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âVis  dé  L'éditeur. 


fc  ■*  iw^».  ■  t^ 


OUTràge  i  si  lâ  paix  e&t  contânué  ^  quoique  êntiè- 
jrement  coBTaiatiu  que  les  Angliûs  n^étàient  pas 
plus  idé  bonne  foi  dans  leurs  traités  qU'ib  liV 
Went  été  husiiains  dans  l*Inde«  Gependunt» 
<;oinme  lentes  possessions  dans  cette  -  partie  du 
inonde  ont  toujours  été^  à  Amiens  >  un  point . 
de  contestation  suspendu  »  cet  Ouvrage  »  daoa 
les  circonstances  actuelles ,  semblera  ^  nous 
TespéronSy  d*un  plùl  grand  intérêt  «  et  nous 
osons  nous  flàtteir  même  que  les  Anglais  de 
^nne  foi,  qui  le  méditeront  avec  l'attention 
qu'il  mérite  ^  n'y  trouveront  d'abord  rien  que 
des  vrsâ ,  mais  encore  rien  qui  ne  spit  juste» 

On  y  Terra  combien  lé  gouyemement  anglais 
a  employé  d'astuce  dans  sa  conduite  dans  l'Inde» 
^t  combien  la  Compagnie  y  a  mis  une  cruauté 
I.  ,^ 
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mercantile.  On  frouyera  encore  les  moyens  de 
lui  arrapher  cette  usurpation.  Ah  !  puisque  le 
inalhem*  de  la  guerre  vient  fondre  encore  sur 
nôtre  patrie,  et  malgré  notre  gouyernement , 
profitons-en  donc  utife  fois  pour  rendre  des  peu-" 
jdesàlèniryéni^leaôuyerain,  et  à  notre  corn- 
vÊtOBe^îé^.  comp(0iît?9  qui  n^us  iispui^ent .  uno 
iiq[irematiè  jwfnnrtapte^  09  yerra  d^pc^  Tlntro- 
d^tadpsr  les  raiçpna  djp  ï^uif  ;|lyi.  ,  ou  ^plutôt 
cdlâ  ifu^dn  lui  suggéra^  pour  ne  pas.  s'emparer 
éifî  piof^essîons:  dç  ll^  Qrande?Bretagne  ;  et  cela 
c&fc  bien  mieu^ç  y^  y  certainement  f  que  de  ;  créer 
«a  ét^t  qpi  nou&  est  au»  inoins  inutile,:  qui  s^ 
peutrêtre  eXQÎtéi  goitre  r«yolulion  ,  et  qui  ^t 
lieaucoup,  plus  .dangereux^  poui;  nous  quç  pour 
les  Anglai«i  îTous  peiiscina  que  ce(  Ouyragie  ou- 
Trira  les  yeux.de  bien  des  ge^s  qui  croient  eji- 
core  à  leur  humanité»  L'Ailteiir  p^rle  au^si  des 
demiârs  ptènemens  deMisore.^.mais  d*\iUe  ma* 
nière  un  peu  différente  de  .M.  Michaud  ^  ^  i^i 
semble  excuser  ou  justifier.  les  Anglais  par  ces 
phrases  :  «  Le  gouyemement  résolut  en  même 
»  temps  de  réserver  à  la  Compagnie  le  poo^ 


>»  voir  suprême  de  s^terposér  dam  lé$  affîJs:*^! 

i^>  intérieures  de  iVly^tè»  aiasî  njue  )e  éfoil^dè 

»  preudi^  les  rênes  du  gouvernenieliA  i  :ei;.4*€^ 

H  ger  un  subside  extraordinaire  en  temps 'd« 

»  guerre».  Ce  qui  efkgagesL  les  Anglais  k  prendra 

y>  cette  mesure,  où  k  PociTiçBfi'faisoit  tort^àiâ 

>t  généi^osité»  ibt  lé  souvèiiir  des  dissensions  èl 

»  des  embarras  qui  étoielit  résultes  d^im  conflit 

n  ^'autotilé  dans  l'Oude  »  le  Garnatic  d;  ;  lô 
»  *;|^}orei         > 

»  Quelque  dures  que  fussent  cfes  condiiiiHls^ 
>y  elles  ne  poùtotent  pas  pârottre  désugréaUes 
yy  "pont  une  faanijle  &  laquelle  otf  n'avoit  riesi 
»  âté^  et  qui  réceyoit  un  royaume  de^  Ai^ai$< 
»  Le  gouverneur  profita  des  mojrens  de  VaUé^ 
»  gresse  pour  accoutumer  le  Raja  à  ridé^dè>sil 
n  d^>endancé  ;  et  aérant  n^me  de  W  laisser 
'  vt  jouir  du  pouvoir  i  ou  jugea  qull  étoit  courre^ 
y^  nable  de  Itii  en.  tracer  tes  Htmtes^  iiîen  pëi> 
^  suadé  que  la  comparaison  de  son  état  passé 
f>  avec  son  état  préseîit.révéilleroit  toujourtf 
»  exi  lui  des  seûtimeiis  d^attacbçmeikit  poiu*  ka 


It  iyjÈ  DE  L^ÉDITÉUâ* 

n  Animais  9  et  lui  feroit  embrasser  tontes  les  TOef 
»  et  tons  les  intérêts  de  la  nation  britannique 
Sf  dans  llndostan»». 

If ons  ne  pensons  nnUement  conune  le  citoyen 
Sficband  sur  les  conditions  imposées  par  F An^e- 
terre;  éDes  sont  cmelles ,  mais  même  elles  sont 
absunles  par  Texcès  de  leur  barbarie.  (  f^c^.  la 
note,  page  469  de  k  i"^.  partie. 

M.  Fontanes  a  rapporté  dans  son  beauDisconrs 
eette  pensée  de  Montesquieu,  qu^il  a  exprimée 
ainsi  : 

4<  Cette;3atîon,  échauffée  par  Tesprit  de  partie 
^Jpourroit  plus  aisément  être  conduite  par  les 
^  passions  que  par  la  raison.  ..••  D  seroit  Ssicilè  à 
n  ceax  qui  la  gouvernent  de  lui  faire  faire 
n  des  entreprises  contre  ses  propres  intérêts  >t. 

Nous  aboyons  qu'il  auroit  du  ajouter  que  ce 
gouTemement  a  moins  Fart  de  nationaliser  ses 
içttîses,  que  de  les  encanailler,  s'il  m'est  permis 
de  ni'expiimer  ainsi  ;  car  c'est  lui  qui  maîtrise  les 
bornes  du  ^uvoir  par  l'action  du  bas  peuple  de 
liondrest  L'IntrOductioxL  parlant  des  nouveaux 
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eTènemeieis^  nous  ne  nbus  perm^trons  que  deles 
effleurer  ici.  Notre  gouTernemaat  a  Gonquiftiuùi 
grande  puissance  par  sa  modération^ et bieuplus^ 
il  a  conquis  le  cœur  de  tous  les  Anglais  qui  savent 
penser.  Un  lord  a  >exprimç  la  crainte^  dans  la 
parlement,  qu'on  jie  fit  usage  des  moyens  dé* 
fendus  par  le  droit  des  gens  pour  les  vaincre*  Ces 
moyens,  par  lesquels  il  a  cru  jeter  de  la  dé- 
Droeur^  né  sont  dignes  que  d^en^c ,  et  point  d'une 
grande  nation  (i).  Nous  allons  rapporter,  ici  ce 
qui  arrÎTa  au  maréchal  de  Lowendal  :  T^tifi* 
eier  Torré  fut  lui  ofiGrir  le  secret  du  feu  gré-- 
geois  ;  il  le  refusa;  mais,  craignant  qu'il  ne  fù^i 
découtrir  ce  fléau  aux  ennemis,  il  le  fit  garder  à 
Tue  9  et  bien  traité.  Yoilà  la  loyauté  française. 

•  Nous  nous  sommes  un  peu  écarte  de  notre 
sujet,  reirenonsii  TOuvrage.  Ce  n'est  point  une 
de  èes  productions  éphémères ,  un  dç  ces  voyages 
£aits  .au  coin  du  feu,  comme  nous  n'en  avons 

(i)  S!i  le  noble  lord  a  entendu  patler  du  bateau  pion** 
geur  >  ce  n'est  point  là  une  chose  contraire  au  droit  des 
gens  f  et  notre  gouvernement  pourra  s'en  servir  uti« 
lement 


^  ^etropiax;  tout  ce  igm  le  composer  et»  1^^ 

ilyta  plus  de  ^îtogt  aiis^  entre,  les  mains  davoiViet 

4oit  ^  wtE^tUTer  epicoce^  oomme  nous  l'avons 

dit  dans  les  iaotes.  Ce  n^e^t  point  tidn  plus  iuÉt 

I 
dfe  oes  buirôges  faits  dans  lin  esprit  de  pArti  :t(mft 

est  posé  snr  des  bases  oextauQies»         v     >    . ,.  t  - 

Bans  là  preiiaière  partie  ibn<Vei^^ 
éiôns  dcsf^ An^s  en  X7@i,  et  les  moyens  de  tM 
détruire,  avec  tout  ce- qui  aTbit  pœcëdé  cette 
^aïÀék.      ^  ^-   ^    -  /"    ;'^  .-./...  '/  :--.., 

'  Ikansla  seconde,  .on  lira  t&at  ce  qtiir  a  siiiv^^ 
cette  année,  Texéc^itibn  des  projets  dès  Anglftis^ 
une  notice  géogtâphiqifô  ^accin^ete,  iês  uôyens 
taptîdns  de  di^uire  encore  leOit  tyr^tiiey  ^t  les 
mesures  à  prendre  poûi^  cela.  ^  -   :  . 

<  Telle  est  la  diVisioi^L  de-  cet  CNrvrage.  Quelques 
personnes  blàmerontrpent-êtrc'^qw  noosr  ay^na 
fait  précéda*  là  chute  de'Misore  desM^iuoires 
dés  choses  à  faire  |ft>nr  le  conserrer  ;  mais  TAlii^ 
leur  Ta  voulu,  et  nous  approuvons  fprt  cette 
idée,  parce  que,  comme  nous  Tavons  dit,  il  tire' 
de  là  toiit^  ses  réflexions  et  ses  conséqùeilce^. 
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.  X*Axit^iir-.iLVpàsisiité  notre  gouj^em^menft 
dans^  IsaBqttUlîié  àéâaiff\e^$e  }  3  s'jest  j^ad^ 
^uefois  làissé^dieràdea  eifpressipiis  tin  peu  Jnrv;» 
I^ntes}  mâts  il  faut  lç$  lui  pardonner  ar£ftiraaûr 
de  tout  ce  ^^il  a  tu  dans  l'Inde.,  Anglais  dé 
bonne  foi ,  yous  qui  êtes  sages  ^  modères  |  ees 
expressions  ne  TOUS  regardent  pas  :  on  peiifc  être 
humain  et  libre  sanas  cessai  dTétre  anglais  par 
devoirs  /-^'-  ..'.''/  ■  .  ;•.  u  .•    . 

Quant  au  style ,  nous  n'en  parierons  pas  :>noU$ 
nous  somn^es  asses  étendu. spir  cet  article  danâ 
la  note,  page  Syi  de  la  i^.  paitieé  I7ous  dircHifc 
simplement  qu'il  y  règne  cç  ton  de  frandiise  et 
de  clarté  qui  en  exclut  la  recherche  et  Felé^ 
gance  :  du  reste»  nous  renY!Ç^<Kas  ii  ce  que  nous . 
enaTOns  dit.  '  :  ,       . 

^  Nous  devons  actudgiement  nous  jexcqseri*  et 
cela  ne  sera  pas  difficile.  Toi^tcçqui  appartient  è 
r  Auteur  des  Mémîoaîes  a  été  jugé  tant  de  fois  dif- 
férentes,  et  par  des  gens  si  împortans ,  que  les  cri- 
tiques qu'on  en  pourra  faire  ne  tomb^ont  que  sax 
la  manière  dont  il  est  ordonné.  Quant  ^  ce  qu'il  a 
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écrit f  et  4pà:  a  éré  dit  avant  M,'^il.  ne.  peiA  éfrd 
aoopçonné  de  plagiat,  puisqu'il  écriToit  vingt  ans 
avant  lea  antres  ;  et  cependant  nom  osons  nous 
fiatter  qn^il  n*a  peut-étre  jamais  rien  para  siir 
llnde^*ans8i  intéressant  Mais  c*e&t  sur  nous  que 
les  jpurnaax  chercheront  à  s^i^ayer  an  disant 
d^abond  que  les  notes» font  pea  de  chose  à  YQu:^ 
vrage^  et  qu'elles  parlent  peu  de  Tlnde.  N6us^« 
rons  de  bonne  foi  qu'ayant  trouvé  le  moyen 
d'insérer,  quelques  vues  administratives  ,   lious 
Tavons  saisi, avec  plaiw;  et  nous  espérons  que 
les  lecteurs  voudront  bien  nous  pardonner  ces 
légères  digressions  ,   qui  reposeront  un  peu 
leurattention:  du  reste  j  nous  renvoyons  à  la 
note»  page  387  de  k  première  partie^ 

On  e^t  si  ardent  à  faire  des  méchancetés  » 
q[u'on  pounreit  nous  supposer  de  mauvaises  in^ 
tebtîonsdans  ce  quenous^avons  dit  deCherbourgà 
On  setromperoît^  fortjmais  nousallonsjen  donner 
réckircissement:  Quand  nous^  avons  avancé  que 
les  travaux  de  Cherbourg  étoient  une  folie»  ila 
n^çtment  pas  encore  conunencés  ^  et  nous.  eu8« 
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sîons  désiré  quele  géniede  Vauban  feu*  ëtéécouté; 
xnais  nous  n'avons  pas  entendu  dire  f&vAk  que 
les  preihières  dépenses  une  fois  faites,  il  ne  fallut 
pas  le  continuer;  à  Dieu  ne  plaise*  t 

Quant  à  la  note  où  nous  parlons  de  la  jalousie 
existante  entre  la  cavalerie  et  l'infanterie ,  et  où 
nous  faisons  remarquer  que  ce  sentiment  existe 
depuis  rinde  jusqu'en  France ,  nous^  aurions 
voulu  y  consigner  un  fait  qui  Tauroit  trop  allon- 
-  gée ,  et  que  nous  allons  rapporter  ici.  La  haine 
entre  ces  deux 'armes  s'alluma  dans  la  ville  de 
Ca.»..  àmn  tel  point ,  qu'ils  se  battoient  conti- 
nuellement en  dueL  Fatigués,  pour  ainsi  dire,  dé 
se  détruire  si  lentement,  îls,sè  donnent  un  ren- 
dez-vous i  les  corps  entiers  se  rendent  -  sur  les 
glacis,  et  ils  étoientdéjà  prêts  à  se  fusiller  lorsque 
le  brave  M.. de  Ta. . . .  leur  commandismt,  arrive  ; 
il  leur  adressé  'ce  discours  :  Soldats  ,  me  voici 
entre  vous  ;  avant  que  des  Français  s'entr'égor- 
gent,  vous  foulerez  aux  pieds  mes  cheveuxblancsl 
Ils  mettent  bas  les  armes  aussitôt ,  et  s'embrassent. 
Cela  démontre  le  pouvoir  de  l'autorilé,  le  respect 
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de  Tàge  t  ^  Ift  nécessité  d'apaiser  toutes  les  peti|^ 
disseusioi^  qui  nuiseut  au  biea  du  service. 

Quant  aux  lidies  de  File  Pelew  et  de  M.  Mak-r 
negiâra,  nous  avpns  voulu >  dans  la.  première  ^ 
f'éveitler  s^il  ^t  possible  la  sensibilité  des  Anglais 
pour  ces  bons  insulaires,  et,  dans  la  seconde, 
rendre  honunage  à  notre  amitié  pour  ce  brave 
officier^ 

Si  les  Anglais  ne  Tont  pas  à  Tîle  Pelew ,  noire 
gouvernement  ponrroit  en  profiter. 

-  jN^ous  allons  faire  une  réflexion  qui ,  à  ce  que 
nom  espérons  ,  parqîtra  juste  :  il.  y  a  deiq^ 
portes  de  perceptions.  Tune  de  génie,  et  c'esl 
celle  qu'a  voit  Tauteur  de  ces  Mémoiires  ;  rautr^ 
d'esprit  et  d'habitude  du  mondf^.  U  faut  tâcher  de 
réunir  l'une  et  l'autre  ;  c'est  ce  qu'on  a  vu  queli» 
quefoi^ ,  et  c'est  cç  qui  n^érite  la  plus  grande 
admiratioii.  Il  seroit  trop  longue  rapporter  des 
exemples  de  la  première  j  ils  sont  en  très-grand 
nombre  ;  et  si  npus  ne  craignions  d'affliger  la 
inodeslie  de  l'Auteur,  nous  citerions  cet  Ouvrage 
,  comme  la  plus  prochaine }  tous  les  gens  qui  ont 
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"v^vi^^iïisl^aiic^  monde  eu  ont  yadiel£|secoade„ 
Noi;is,  en  in^erio^  ici  upi -exemple ^  mais  i} 
paroitrait  trop  élqîgaé  de  h  longitiide  d^  Ddhi , 
}aîs$eroit  ua  très^grand  ebamp  à  la  critiq^ei 
Cet  Aris  n^  donnera  <  peut-être  ^e  tx^  d^ 
sujet;  du  moins  on  trouvera  que  nous  payons 
notre  tribut  à  la  patrie  en  publiant  cet  Ouvrage 
qui  ne  plaira  pas  au  gouvernement  anglais. 

Nous  espérons  donc  qu^unique  dans  son  es- 
pèce f  eoupé  par  des  digressions  intéressantes  » 
il  pourra  plai#e  à  tous  les  lecteurs. 

On  ne  nous  trouvera  peut-être  pas  fort  mo-^ 
deste^  ni  pour  nous ,  ni  pour  TAuteur;  mais  ç'e$^ 
que  nous  sommes  profondément  convaincu  qu^il 
y  a  une  sorte  de  pudeur  de  toilette  qui  tient  à 
Torgaeil  9  çoxmne  il  y  a  une  espace  de  sensibilité 
qui  dégénère  en  barbaries  telle  est  celle  qui  vou^ 
loit  supprimer  la  peine  de  mort  pour  les  crimea 
d'assassinat.  Heureusement  que  cette  loi  est  con-* 
sqrvée  ;  et  c*est  Thumanité  qui  nous  dicte  cette 
réfliexion.  Si.,  comme  ppus  Fespérons^le  publiq 
accoeille  cet  Ouvrage  y^et  qu'il  y  ait  une  seconde 
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édition  9  nous  Tentreprendrons  plus  en  grand  »  eC 
nous  ferons  notre  profit  de  quelques  £dts  mtéres- 
sans  que  nous  insérerons  en  note,  contenus  dans 
une  noùyelle  histoire  de  llndostan ,  publiée  nou* 
Tellement  en  Angleterre. 

Dans  une  note  ou  nous  parlons  de  i'histoir^  |  nous  in- 
diquons, pour  épigraphe,  la  seule  vérité,  toute  la  vérité , 
rien  que  la  vérité.  Nous  n'avons  adopté  ces  mots  que 
pour  leur  précision  ;  nous  prions  nos  lecteurs ,  en  faveur 
de  l'ennoblissement  qu'ils  reçoivent  de  l'histoire  |  de 
se  pas  se  ressouvenir  qu'ils  ont  été  prononcés  dans  le 
tribunal  révolutionnaire.  (Pour  les  autres  notes,  Vojrez 
l'avis  de  l'Editeur  de  la  deuxième  partie  }•      . . 

Nous  avons  donné. le  nom  d'Avis  de  l'Editeur  à  ceci, 
et  sans  nous  arrêter  à  la  dissertation  d'un  auteur  sur  les 
mots  préface ,  postface ,  avis ,  avertissement  y  ùuroduc^ 
tion  ;  dissertation  qui  a  fait  rire.  Nous  prions  nos  lecteurst 
de  croire,  non  pas  que  nous  ayons  voulu  leur  donner  des 
avis,  ils  n'en  ont  pas  besoin  j  mais  simplement  intro- 
duire la  justification  de  quelques  torts  qu'on  auroit  pu 
nous  reprocher  ;  et  quant  à  l'auteur  qui  a  bien  voulu 
disserter  si  gravement ,  qu'il  veuille  permettre  que  nous 
lui  disions  qu'il  y  a  de^  mots  tellement  ^consacrés  par 
l'habitude^  qu'ils  perdent  leur  signification  véritable 
pour  prendre  celles  de  convenances  et  de  convention» 
\  Voyez  la  note  ',  page  460  iie  k  f»*,  partie.  )      "^ 
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TABLEAU    POLITIQUE    Eï    ftELlÔÏÊUX 

DE   L'INDOSTAN, 

1je8  MiSmoires  sur  Tlade,  ijne  l'on  donne  anjour' 
dlmi  au  public  ,  sont  depuis  long-temps  entre  led 
mains  du  Rédacteur  ;  des  circonstances  très-diffiSrenteS 
ea  ont  successirement  empêché  l'impression;  nous 
en  rapporterons  quelques  unes ,  parce  qu'elles  ont  une 
eonneiité  intime  ayec  rouyràgé  dont  nous  nous  déter- 
minons à  faire  paroltre  la  première  Partie ,  et  que  la 
seconde  suivra  incessammenu  Des  Mémoires,  dont 
1«  but  principal  est  de  démiontrer  le  macbiaTélisme 
du  goitVemement  anglais  y  ne  peuvent  paroitre ,  ce  me 
semblé  y  dans  un  moment  plus  favorable  que  celui  où 
il  déploie  cette  politique ,  d'autant  plus  audacieuse 
an  debors ,  que  ce  n'est  m  fonds  que  Torgueil  qui 
vent  excuser  ses  erreurs  et  ses  fausses  combinai^ 
sons.  Je  puis  donc  me  permettre  de  répéter  ici  ce  que 
j'ai  dit  lors  du  traité  d'Amiens  :  le  premier  Consul 
avoit  &  stipuler  pour  les  intérêts  d'une  grande  nation  ; 
ils  lui  étoient  transmis  y  si  je  puis  m'exprimer  ainsi , 
par  une  longue  suite  de  victoires  ;  et,  devenu  son  fidèle 
iargane ,  U  dçTQÎt  tncPKe  cwT^éîfir  pai:  la  paix  même  - 
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Dans  cette  attitude  des  choses  ,  ce  n'est  point  k  moi  k 
examiner  celle  que  devoit  conserver  le  ministère  an- 
glais ;  mais  j'ai  cru  remai^quer  dans  toutes  ses  démar- 
ches  une  sorte  de  gène  et  d'amliiguïté  ,  tropordinaires^ 
à  tout  gouvernement  dont  l'opinion  momentanée 
doit  nécessairement  appartenir  au  parti  qui  sait  la 
comprimer  à  propos.  Celui  qui  voulèit  la  paix  alors 
déclaroit  déjà  la  guerre  aux  ministres  j  et  les  condui- 
soit  dés  ce  moment  au  terme  où  ils  se  ti^ouvent  aujour- 
d'hui. Je  me  persuade  que  ce  qui  m'a  singuliérc^ment 
frappé  n'a  point  échappé  à  la  pénétration  du  premier 
Consul  ;  et  si  je  veux  une  preuve  évidente  que  ,>  de^ 
puis  cette  époque  même  y  il  s'est  appuyé  de  toutes  leâ 
mesures  que  la  sagesse  peut  suggérer  y  je  la  trouve 
d^s  sa  modération  m£me.  Et  que  les  Anglais  ne  s'j 
trompent  pas  !  la  prudence  qui  repousse  avec  no-f 
Hesseles  maux  mévitahles  qu'elle  veut  éloigner  ^  est 
une  arme  puissante  qui  saura  les  terminer;  et  ce 
qu'elle  accorde  aujourd'hui  &  l'humanité ,  eUe  le  resr 
tituera  hientât' à  la  gloire  du  nom  français^  et  au  res-: 
pect  que  des  peuples  polieés  doivent  aux  engagemensi 
qu'ils  ont  contractés  efitr 'eux» 

Je  ne  prononce  pa^  encom  définitivement  sur  les 
déhats  qui  existent  kn  parlement  et  'sait,  communes  ^ 
et  dans  lesquels  les  intérêts  de  la  nation  nie  parois- 
sent  singulièrement  compromis  par  des  intérêts  par^- 
ticuliers  ;  mais  en  diâanï  dé  bonne  foi  que  je  péAse, 
comme  ^.  Grey ,  et  que  je  suis  de  l'avis  de  <;eu« 
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^11  ont  soutenu  le  sien  \  je  crois  partager  Topinion 
de  tous  les^  gens  raisonnables  ,  et  ceUe  même  de^ 
Anglais  qu'on  peut  mettre  de  ce  nombre.  Ceux  qui 
ont  fait  quelque  sé)6ur  k  Paris,  et  qui  pensoient 
aussi  librement  sur  les  rives  de  la  Seine  que  sur 
les  bords  de  la  Tamise  ,  sont  seuls  capables  d'éclairer 
leurs  compattiotes  sur  tout  ce  qui  existe  parmi  pious. 
Et  comment  comprendroient*iIs>^  en  effet ,  ce  que  ]'ai 
peine  à  concevoir  moi-même  ?  une  nation  entière  qni 
s^ablmoit  incessamment  sous  les  décombres  de  { a<^ 
Barchie  ,  et  qui  se  relève  tout  à  coup  avec  les  môiiii,' 
mens  qui-atteste)it  ses  principes  religieux  et  sa  gran-f 
deur  ;  l'activité  qui  succède  au  trouble ,  la  surveil^ 
lance  aux  cachots ,  les  beaux  arts  au  vandalisme , 
i'entbousiâsme  de  Tbonneur  à  l-itresse  de  la  licence , 
ks  idées  morales  et  positives  qui  remplacent  enfin 
cette  longue  suite  d'abstràfctions  et  d'énigmes  po- 
litiqné^l,  dônt>le  mot  (il, faut  le  dire  enfin)  étoir 
esclavage. 

Je  sais  qu'il  existe  des  contempteurs,  et  en  trop 
grand  nombre  sans  doute ,  de  ces  gens  qui  se  débar^ 
rassent  de  tout  ce  qu'il  est  raisonnable  de  penser,  en 
désirant ,  et  tout  à  coup ,  ce  qu'il  est  impossible  dé 
faire.  Ce  n'est  point  pour  eux  que  j'écris,  mais  pour 
ceux  qui  savent  que  l'ordre  politique  ressemble  beau- 
coup à  l'économie  animale ,  et  que,  dans  Tune  comme 
dans  l'autre ,  lorsque  les  maladies  ont  atteint  un  cer* 
tain  période,  il  ne  faut  pas  se  bàtér  d'en  précipiter  \k 
convalescence.  *      ^ 
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Ce  que  je  viens  de  dire  ne  m'éloigne  pas^du^.suf et 
que  je  me  propose  d'éclaircir  par  des  notes  qui  me 
sont  personnelles ,  et  qui  peuvent  jeter  un  grand  jour 
^ur  le  passé  et  le  présent.  Un  système  permanent  de 
suprématie  maritime  et  commerciale,  des  agressions 
toujours  combinées  avant  la  rupture  méote  des  traités , 
une  j&lousie  peu  délicate  sur  les  moyens  qu'elle  clioisit 
pour  arriver  k  son  but  :  tels  sont  les  caractères  pro-' 
nonces. du  gouvernement  anglais  à  notre  égard;  et 
flans  la  révolution  que  nous  avons  si  cruellement  éprou- 
vée y  il  me  seroit  facile  de  surprendre  sa  haine  jusque 
^ns.sa  bienveillance  même.  Loin  de  moi  toute  idée  \ 
de  ramener  des  souvenirs  inutiles  à  Thistoirey  mais  ce 
livre,  de  tous  les -temps  ,  doit  conserver  des  époques 
aussi  intéressantes  que  celles  où  les  orateurs  anglais , 
se  débattant  très-plulosophiquement  sur  la  liberté  des 
nègres,  n'employèrent  ce  moyen  que  pou^  excitée 
l'orgueil  des  uns  par  la|Cupidité  des  autres ,  et  noud 
faire  compromettre  ainsi  le  salut  de  nos  colonies.  J'ose 
âfSrmei:  qu^ils  ressentent  déjà  le  danger  d'une  politique 
aussi  astucieuse,  parce  qu^il  est  rare  qu  on  n'éprouve 
Cl  la  fin  les  maux  qu'on  à  voulu  susciter  aux  autres }  et 
cette  réflexiouv  seule  devoit  suspendre  toutes  les  dé- 
marcbes  de  l'Angleterre. 

En  lui  reprochant  des  torts  que  je  crois  très-réels^; 
mqn  impartialité  ne  me  permettra  pas  de  déguisev 
^eeux  du  gouvernement  français,  et  dédire  que  toutes 
les  conséquences  en  avoient  été  senties  et  prévues  psur 
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>•  i^fea  M,  de  Choiseailétoit  Vennemi  le  pins  împla- 
dahle-du  gourernemem/et  de  la  nation  anglaise.  Hommo 
de  ]»eaucoup  d'esprh,  let  d  un  caractère  audacieux ,  il 
ayoit  changé  avec  prontptitude,  et  non  sans  succès  ap- 
parent, le  système  politicpe  et  militaire ,  p^rce  qu'il 
aVoit  sa  profiter  d'un*  i^cendant  qu'il  deyoît  plutôt  à 
8es::intrigues  qu'à  son  génie  :  car  une  trop  grande 
diMÎpation,  et  peu  de  connoissances  acquises,  l'ont  égaré 
plus  d'une  fois  ;  mais.  lorsqu'il  traitoit  avec  un  homme 
instruit  des  choses  que  lui-même  ignoroit  parfaite- 
ment y  il  avoit  l'art  de'  le  pomper ,  de  sorte  qu'il  s'ap- 
proprioit  ses  idées  de  manière  à  lui  en  imposer.  Je 
poaivois  eiter  plusieurs  exemples  de  ce  stratiigéme 
très^jpardonnahle'dans  le  fonds  ;  et  je  n'en :r apporterai, 
qu'un  seul.  * 

:.Un  officier  de  la  BKurine  royale,  homme  simple,  ^ 
maïs  penseur' profond-,  crut  devoir  lut  cominuniquer 
ses  projets  sur  l'Inde.  Il  se  fit  prier  long-temps  ;  mais 
enfin  il  voulut  hien  l'écouter  sans  lui  faire  là  moindre 
objection.  Ce  galant  hcHnme  étoit  trop  de  mes  amis 
pour  me  cacher  la  démarche  qu'il  venoit  de  faire ,  et  le 
succès  qu'il  en  espéroit;  et  moi,  j'étois  trop  des  siens 
pour  ne  pas  lui  dire  que  .le  ministre  lui  avoit  enlevé ,  à 
coup  sûr ,  tout  ce  qui  pouvoit  lui  convenir ,  et  qu'il  U6. 
leroit  rien  de  ce  qu'il  désiroit. 

Il  est  bon  de  dire  ici  que  ce  projet  de  M.  de  La. . . . 
conteËu>it d'abord  des  observations  très«|udicieu8eS'Sut' 
Vjsthme  de  Suez ,  ensuite  le  plan  combinéipour  isè 


^Vl^  IPiTRODtTCTlOK. 

traMporl«r  aUX  Indea  pat  TEtyplé  ou  par  là^nséie; 

Dans  cette  d^oî^e  fliippoèitioii ,  il  avok  pirévàtu  le 

itiajor  Tajlord  ,  et  èmà  k  «eponde/il  coiiur»rî<^ 

à^YdAce  les  aaaertionfl  ridicules  de  M.  Micbaùd  y  mz 

itisli£ok  par  oonséqaeai  fes  cooiccptiims  hardies ,  maûr 

léèt-po6s3»Ies  daôs  leur  eticnlâpa,  du  premier  ConmJL 

Sans  m'arrèter  pltu»  lonf  ^tèmps  à  l'exjaiaitn  ém  JIU^ 

noire  dont  )e  parle ,  et  cpe  rAnieur.me  f  ob&i^  îe^ deiii 

dire  qde ,  de  sea  cônsememeiilly  je  aat'oockifû  de  fo 

sea$errer ,  et  d'y  ajouter  pliaaieiitrs  nUbxions  lipBe  )« 

crois  importsnuf»;  et  c'est  damt  oet  état  que  )e  patHnft 

k  le  luettre  aoua  les  yeux  du  tm»  U  en  aentit  toute 

Vi9»portauce ,  et  je  nagret&a  q[ue  les  ori^es  révidndDn*- 

paires  me  prÎYeut  asiÎQsirdliiu  de  la  satiafiMîtio|i  ila 

prouver  qu'il  étoit  yéritableme^c  un  liommé  d'éuu,  et 

tréikciipable  de  gouteirater^les  «dnifcués  qui  mallîeu- 

ffimaemem  le  goutemoiehu  Anssifuste  qi^ 'éclairé ,  mai» 

trop  taShkt ,  sa  raiaou  et  eou  expârienee  mime  ne 

lésîstoieut  pas  k  ce  qu'il  désappraùyoit  intérîeureniem  ; 

maùi. ennemi déelaré de  toute  agression  subite,  il  atta^ 

dioit  dèsrlûTB  une  si  gnmde  importance  à  conserver  ^ 

qu'il  semblott  prévoir  l'avenir»  l'ai  eu  plus  d'une  fois 

ybccasicn  de  remarquer  e»  luiee  sentiment  profond  et 

très*pfopre  à  éclairer  les  réiexi<ms  que  j'ai  faites 

depuis. 

.  Malgré  sa  répugniince  à  ceMevoir  tout  projet  kosiile 
et  sans  fondement ,  il  avoit  cependant  mèri  celui  dé* 
ft'empartr  de  Tliide  saud  rasservk  y  mais  an  contrair^ 
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de  venin  à  cliaq[iLe  prinoe  ce  qui  loi  appartenoit.  H 
Tavoit  pesé,  dis-je ,  avec  d'autant  plus  dé  plaisir ,  qu^ 
j^rok  été  frappé  de  cet  esprit  de  justice  qui  détruisoit 
une  tjtoimieiftsi^i^rtaiilt  et  désavantageuse  au  iconr- 
mecce  de  VBmrope  entière. 

M.  de  Choiaeuii  ènvMageoit  la  cliose  d We  tout  autsè 
«naniérej^  et  sur  le  rapport  plus  ou  meîns  fidèle  d'un 
offîeier  alle^ituaid  y  qu'il  avoît  etoreyé  en  Amérique,  A 
crut  que  c'ét6itpar4à  seufeiheut  qull  pouvoit  triotn:* 
plier  de  l'Auglefeerre  :  erreur  qui  s*est  malheuréusemeùt 
perpétuée,  et  dont  il  est  résulté  autant  de  mal  pour 
ao^s  y  que  d'aVanuges  pour  elle. 

U  me  suffit  de  dire  ici  que  Louis  zy  s^opposa  con- 
Btamnient  à  l'exécution  d^S  niystérieux  et  rérolution*- 
iiaires  projets  de  son  ministre  qui  y  au  total  y  respectoit 
pQaléS'  propriétés  et  léà  droits  acquis.  Dans  une  cir- 
eoastanoe  où  une  rupture  avec  l'Angleterre  paroissoit 
inévitable  y  H  crut  pouvoir  remettre  sous  les  yeux  du 
«!^i  eon  projet  d'invasion  en  Amérique;  il  fut  très-sur- 
pris  de  la  eonnoissance  qu'il  avoit  acquise  de  celui  de 
M.  de  La.  •  <*  iivr  les  Indes»  U  conçut  alors  le  motif  des 
rapprocbemens  que  le  roi  avoit  indiqués  comme  né- 
cessaires avec  la  cour  de  Pétersbourg  y  et  il  attendit  en 
silence  la  répeiise  d'un  souveifain  qui  s'étoit  donné  la 
peine  4e  penser. 

m  Si  laruptureque  vousprévoyezdevientinévitable^ 
»  faisons,  j  Yoonsens ,  une  ôonquète  pour  Thumanité ,  et 
»  non  pas  une  sédition  contre  le  pouvoir.  L'ordre  poli- 


n  ttqaeeftitmfleaYeq[a'onfiedéijoiiiiicpafliiiqMi 
»  de  son  Ut  ». 

Je  rapporte  cette  anecdote  telle  qa'elle  me  fîit  trans* 
iaise  par  M.  d'Aignillon,  l<»rsqa'il  me  chargea  de  faire 
un  mémoire  contre  les  deux  erreurs  politi<p)ie8  «qx- 
qaeltes  M^de  Cboiseml  étoit  le  plus  atiaché. 

Ce  dernier  Atoît  na  des  ministres  à  qaî  j'ai  irir  te 
plus,  de  puissance  et  le  moins  de  crédit ,  parce  ^'il 
ai^oit  tout  le  pouvoir  de  la  maltresse,  sans  avoir,  fat 
confiance  et  Testioifi  de  soià  amant., Mo jenS  secrets 
qtU  peuyent  faciliter  une  invasion  en  Amérique.,  et 
séparer  les  colonies  ^  lajpné^ropole.  Système  d^vue 
jonction  plus  étroite  avec  la  maison  d'Autriche.     !  * 

Sans  entrer  ici  dans  des  détails  superflus,,  je. m0 
contenterai  de  dire  que  le  césuUat,  de  moA.t]:ai^l.(U^, 
pour  ce  moment  du  moins.^  de  resserrer  les  lieçls^q^i 
unissoient  la  France  et  I^  Prusse.  Je  passç  so^&sil^iace 
.4es  choses  qui,  quoique,  très  -  flaueuses',^  n'ont  qa'u« 
rapport  direct  à  moi,  et  je  mç  hâ^e  d'arriver,. sans 
reflexions,  à  un  tout-autre  ordre  de  choses* 

Louis  xvs ,  jeune  encore,  et  monunt  sur  le  erdne, 
voulut  aider  son  inexpérience  des  conseils  qui  pou-* 
voient  l'éclairer.  Rien.de  pli^  heureux,  san» doute, 
s'il  ayoit  pu  fixe^  son  choix  entredes  réputations  usées 
et  des  réputations  nouvelles ,  plus  dangereuses  ericorei 
mais  tel  fut  sans  doute  l'ascendant  des  circonstances , 
que  M*  de  Malesherbes,  im  des  hommes  dont  je  res-^ 
pecte  le  plus  la  mémoire ,  ne  jfut  cependant  digne  d'être 


mim$tré  qoe  long-temps  aprés^  l'avoir  été;~et  je  CiMl 
devoir  répéter  iéi  ce  qu'iLa  dit  plus  d-ane  fois  airahC  do 
terminer  son  honorable  oarri^e. 

Qttan^  à  M*  de-Maùref^is;'  il  sertit  tout  k  coup  dit 
repos  de >  VouMi  pour  gonr^nier  la  France:  ijU'U'à 
persiflée^  jusqu'à  sa  mort  ;  et  loin  ■  de  Ini  ^  donner  un^ 
marche  aa»irée  y  il  ne  fit' que  la  mettre  eu  mouyemeut. 
Homme  tx^ès^nuible  et  sans  •  caractère  y  immoral  par 
8 jstèmé,v  soumis  à  tous > les  priéjugés  d'habitâde^  et 
obercliaiit:  toujours  à  égairer Topinien  ptibliqué  "donc^ 
il  se  moqubit  ^  et  qui  le  faisoit  trembler; 

11*  cbmiaença  par  éloigner  son  névéu,  trop  âitacbé 
aux 'Iri&ciens  principes ,  et  dont  "  I*énergiè  ne  se  plôyôit 
pas  aisément  aux  trani^actions  perpétuelles  qui ,  con- 
foûdôïttî  lè*i' limites/  nous  ont' iùsensibleméùt  adcoutu- 
niés  àleiV*âépassër  toutes.  Ml  de  Vergeùnes  ^ucééda  à 
ce  niinii^trè ,  et,  fort  peu  de  tein^ïl  après,  le  projet  d'in- 
Vasftm'  en  Amérique  fut  à  l'ordre  du  jour ,  'ef  tôiis  leé 
moyens  imaginables  employés  pour  exciter  l'entbou- 
'shisme  de  cette  croisade  anti^-politique  en  faveur  ide  la 
liberté.^  On  ne  sait  que  trop 'quel  eu  fut  le  résultat  : 
TOie  guetté  ruifEeûise,  quidèvoît  nécessairement  con- 
duire k  nme  paix  plus  rttiiteuBe  en<k)re  ;  et  saiis  d'ôùte 
1«8  droonstances  actuelles  ne  permettent  pas  d'oubKer 
ce  fameux  traité  de  Cotemerèe  que  le  despotisme  an*^ 
glaîs  sutdicteri  notre  fdiblesse  et  à  Timpéritie  de  nos 
ïûînîstres.  Us  auroient  pu  nous  épargner  cette  bùrtdlia- 
tion  si>  au  lieu  de  se  presser  de  cooclure,  ils  eussent 


XXÎj  IKTHO^VCTlOir^ 

fK0^ti'  ieft  ^fïïotMgfiS  rémforté$  pK  H.  A^  SoAm; 

urancagef  dVitaDt  j^us  imporlaiis ,  ^'U»  n'étoieiit  daHu 

la  Téiité  que  le  ;iprem}er  jj^  xeicâ  la  oonqliAttf  de  ilttde^ 

et  rexéctttion  dm  plan  qvi'cm  aroh  rejeté  lus^fR'id^Sy 

et  que  je  remets  ai||oi«rd'kiii  sont  1^  yeux  dii  poblia 

Ce  n'est  pM  Pii  etocret  'que  je  dévoile ,  maie  une  9ak$ 

de  faits  et  de  cpanoissancas  impoctani^  beMacoupplas 

cap4l>les^  i moR  gré ^  d'iatîndder  la  puisamoe  anghwse 

^ue  de  la  fbrtifier.  Il  me  teste  uA  mot  à.  dis»?  foor 

éviter  iQiite  <^nï^âHi..  .I^fqrètnier  fnget^  éÊmfhaàki, 

celui  que  j'ai  re^ûp  satia^lêft  j(ea9|;  deLoiôs.xTi^^oit 

le  fruit  des  méditation^  profondes  d'unoffîciav,  4f  ^ 

marine  rojale.  Celui  quifut  présenté  à  Lxmisk;i;fir  est 

le  résultat  des  combinaisons  et  de  rexpéi;if^cff  d'mi 

officier-général  deterr^  empU)yé  danallndev  l^s'viue^ 

di^omaiiques  sont  les  m^es  danaFanet  di^  raitfre.' 

et  lesmilitaives  sont  on  pe^a  4ifféreQtes  ;  ee^^f^^i^Qtf, 

simple.  Ce  qui  le  parûitfrfi  peut-^tre  moias^  c'est  la 

bizarrerie  des  circonstsAceS}  qui  m'axendiirédactepir 

de  ïune  et  de  l'autre  ;  et ,  ce  qu'il  est  fbrt^ssi^ntiel  4<P 

remiqrquer ,  c-ei^.qQ^  rj^^écutien  du  pcen^er  ^% 

tftK^u  qu'à  la  fidélité  qi^e  l'on  cro^xût  devoir  auat  pacMS 

natf.o|iaux  ^  dans  ce  siècle  ^'éclairoit  enc^vc^  çel^:i}^ 

Lonis  xiy;  et  le  second  %eBt  trouvé  suspendu  aa 

inpmen^  où  il  pouvoit  déteroûner  une  p4x  ^Wta<- 

gef^SB.  Si. cet  Ouvrage  passe,  en  Angleterre:,  je  désire 

qu'9>n  y  reconnoisse  le  traducteur  de  ceux  de  M.  Bar*' 

ke  y  ce  redoutable  enuemi  du  cabos  français  ;  je  suis 


^ 
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persuadé  que  leâ  gens  raisonnables  de  tous  les  pays 
rendirent  justice  à  HioipartiaUté  dont  je  vais  donnei: 
encore  une  preuve  ,  en  convenant  que  Tinfidélité  des 
ministres  aQ.|[Iaîs  et  leur  jactance  ,  dont  j'ai  peine,  k 
révenir ,  me  rappellent  que  nous  avions  autrefois  un 
comité  de  Salut  Publié ,  lequel  en  renfermoit  un  autre 
appelé  familièrement  comité  de  Caricatures ,  dont  le 
travail  consistoit  à  dénaturer  les  faits  pour  y  substi-^ 
tner  des  mensonges  ,  et  sur-tout  à  forger  des  injares 
applicables  à  tous  les  souverains. 


TABLEAU 

RELIGII^yX  ET  POLITIQUE 

DE  L'INDÔSTAN. 


Cet  Ouvrage  se  divise  en  quatre  Sections» 

La  première  est  une  introdùctioji  à  ll)istoire 
des  révolutionne  rindostan,  contenant; 

i*".  Une  description  neuve  et  rapide  de  Tori- 
gine  9  de  la  chronologie ,  du  dogme  religieux» 
des  écrits  sacrés  ,  di^s  castes,  des  sciences  »  et  du 
caractère  des  Brames  de  ce  pays. 

2^  Un  exposé  succinct  de  la  fondation  dç 
Tempire  Mogol  par  Tamerlan ,  et  du  règne 
des  princes  de  sa  dynastie,  qui  jusqu^à  nos 
jours    ont  occupé  le  trône. 

La  seconde  est  Thistoire  détaillée  de  toutes  les 
révolutions  qu'ont  essuyées  jusqtv'à  Ce  zMKmàit 
le  Bengale  et  Guziurate ,.  deux  irpvînces  de 
l'empire  Mogôl.. 
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La  troisième  »  Thistoire  du  règne  cL*Aureng^ 
Zeb. 

La  quatrième ,  cdle  du  r^ne  et  de  la  chut* 
de  Tipoo-Sultan* 

L^Ouvrage  est  terminé  par  dés  oiiserrations 
importantes  sur  la  puissance  des  Anglais  dans 
rinde. 


PREMIERE  SECTION. 

^NTKObUCTÏON   À   L*HISTÔIRÉ   DES  REYOLU- 
TtONS   DE   i;.*lNDOâTAN. 

JL*iNposTAN  est  cette  partie  de  TAsîe  qnî^ 
«éparéô  de  la  grande  Tartarie  au  Nord  par  le 
mont  Imaûs  ,  est  bondée  à  TOuest  par  Plndus 
et  par  le  Gaitge ,  |a$qtt*à  TOcéan  Indien  qui  au 
Sud  Tenibrassé  d*un  fleuve  à^Pautre. 

Le  principal  pays  est  Tempire  Mogol ,  ou 
llndostan  proprement  dit.  Cet  empire ,  qui  a 
au  moins  cinq  cents  lieues  de  longueur ,  ren^ 
ferme  dans  son  sein  des  richesses  immenses  ^ 
et  il  produit  toute  espèce  de  grains  ;  la  ^oie  » 
le  coton 9  le  bétel,  Tindigo^le  benjoin^  la  lacque^ 
et  tout  ce  que  Tlhde  offre  de  plits  précieux^ 
%y  trouvent  en  abondance. 

La  domination  Mogole  se  divise  eu  vingt4rois 
provinces  ou  royaumes  :  Delhi,  Agra,  Guzurate, 
Mallua  ,  Parana  ,  Barar  ,  '  Branpour,  Baglana  , 
Rugemal ,  MuUan ,  Cabul  ,  Tala  ,  Lahor  , 
Asnur ,  Bacar  ,  Ugen ,  Urecha  ,  Cachemire  , 
Décan, Naudéi  Bengale, Yisapour, et  Golconde. 


4  tàbl£à0  religieux, ete» 

Llndus  et  le  Gouge ,  loms  deux  en  grande 
Tenéititîon  chez  les  hâbitans,  ainsi  qae  plusieairs 
autres  fleuves  et  liTières  moins  connus ,  arrosent 
ce  superbe  pays ,  dont  le  Cmioasç  et  le  Nau- 
gracutsont  les  pincipales  montagnes. 

La  couronne  du  Mogol  a  été  d*àbord  p<nrtée 
par  des  princes  Indous  ou  Indiens  indigènes  , 
et  ensuite  par  des  conquérans  de  la  religion  de 
Mahomet. 

Il  est  essentiel  de  considérer  le  peuple  d^ 
cette  partie  de  Tlude,  sous  çhacuiie  de  ces 
dominatious» 


«i^^^iv^t^*^^ 


BOVIN ATION  l^ttS  IK0OI^ 

^\.  Err&irs  des  F^ôyagèf^rs  Mjr  tétat    des 
Indous. 

JNos  historiens  anciens  et  modernes  n'mit  dé^ 
bité  sur  1â  Constitution  poditi<|cie  et  religieuse 
4e  rXndostan  que  des  reooeik  de  faBks  extra- 
vagantes. Ij^  Tm&  pat  p)^  peur  le  gouv^neqient 
originel  des  IiHJlous  lesr  loi&  i^pre^$î;y^  ^ous 
le  poids  desi}iidilea  le  des|^olàsnia  Terte^e  Ta 
fiait  géniir  pend^Stt  que^neS  «ièckis  :  les  ànbiss 
ont  èon&t^i2  les  «np^^^i^^i^s  populaires  avéa 
]a  rdi^^on  prisaitive  ;  et  ItoHS  se  swkt  ^ùeinafé^  ^ 
jEaute  de  puis^  aut  yeiilablês  $ou#e^.  La  eod^- 
noisswce  fi^rofondie  deoe  ftic^iple  ^ingnliar 
ne  peut  ^résulter  que  4es  o&scSryatiô^s  dues  '% 
ime loBjgiJte  «*^sideuce  dans Fii^rieur  du  pays, 
k  rétude  4ii  Sûnscrii  ^4^t  la  langue  «avante , 
à  la  kéture  des  anôiàts  écrits ,  et  à  rattenticm 
de  sai^^fi  travers  FeiiLtèrieur  des  usages  religieux 
et  civils  ^  les  principes  métaphysiques  et  moraux 
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.qui  leur  servent  de  base.  Aidé  des  moyens  qui. 
ont  manqué  àùx  autres  écrivains ,  j^entreprénds 
de  donner  unie  juste  idée  de  cette  nation  ^  sur 
laquelle  on  ne  nous  a  donné  jwqu'à  présent 
que  des  notions  très-imparfaites.  Je  n'avance  rien, 
s^ns  autorité  suffisante»  et  sans  indiquer. les 
sources  où  j'ai  puisé.  i 

§.  IL  Chronologie  indienne. 

La.  (Chronologie  des  Indôus  fixe  1^  date  cte 
leur  législation  à  plusieurs  milliers  d'années  avant 
notre  époque  de  la ,  création  du  monde.  Une 
origine  aussi  reculée  n'est  peut-être  pas  mieux 
"fondée  que  celle  des  Chinois  ;  inais  du  moins 
il  est  certain  que  le^  peuple  Indou  a  des  droits 
incontestables  à  une  très -haute  antiquité  j  car 
nos  plus  anciennes  histoires  en  font  mention 
comme  d'une, nation  qui, depuis  long- temps , 
cultiyoit  les.  sciences  subUmes  et  les  arts  utiles. 
I/acquisition  de  ces  connoissances  déjà  fami- 
lières dans  l'Inde,  lorsque  l'Europe  étoit  encore 
plongée  dans  la  barbarie ,  devoit  donc ,  si  nous 
en  jugeons  par. la  lenteur  de.  leur  marché  parmi 
^ous,  avoir  été  chez  elle,  dès  ceite  époque, 
Touvragef  de  .plusieurs  siècles,         •  - 


«T   POI^ITIQUIS   DE   t  innOSTÂN,  ^ 

$.  III.  Législation. 

Brama  »  l^islateur  de  Tlnde,  fat  sans  doute 
un  de  ces  grands  génies  que  la  nature  a  quel- 
qo^oîs  suscités  parmi  les  hommes  poi:ir  les 
conduire  an  bonheur  par  le  chemin  de  la  Tcrtu. 
Confdtsi  9  Zerdust  »  Hermès  y  Orphée  »  n*enr 
seignèrent  point  aux  Chinois  ,  aux  Persans ,  aux 
]Bgjptiens ,  aux  Grecs ,  une  morale  plus  pure  » 
un  culte  plus  sublime  »  un  ordre  social  rempli 
d^avantages  plus  essentiels  à  Thumanité^que  cçux 
que  les  Indoijis  doivent  a,u  sa^e  instituteur  dç 
I^urs  lois* 

5:  IV.  Religion. 

Lem*  religion  est  fondée  sur  la  métempsycose , 
prise    dans  une  acception  bien  différente   do  ' 
toutes  les  notions  que  nous  avons  jusqu'à  cq. 
moment  JRiîbuées  à  ce  dogme  célèbre» 

§.  V»  Ecole  d^s  Druides^ 

Toutes  les  idées  que  les  Druides  ont  eues  de 
la  transmigration  semblent  se  réduire  à  ce  prin-^ 
cif€  9  ^ue  les  âmes  humaines  jouis^oient  d'une 
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TÎe  étemelle,  en  aBimant  successiTement  divers 
corps.  «Lepoint  capital  de  leardôctriiie,ditGésai^ 
%>  dans  ses  Commentaires ,  est  que  les  aines,  ne 
»  meurent  poinl ,  mais  que  là  fnotl  les  iPait 
»  passer  de  corps  en  corps.  Ils  pensent  que  le 
»  mépris  que  cette  opinion  leur  donn^  àt  \m 
y>  mort  .-est  pour  le  courage  un  puissant  ^ttguil- 
»  Ion. ^«  Jn  primis.koc  valant persuadere'not% 
interfre  animas^  sed.  ab  aliis  pùH  mâTiem 
iransire  ad  alios  ;  Mque  tioc  mMcimè  virtMem 
excitari  piUant ,  metU:  mords  negieclo. 

(Test  aussi  la  pensée  de  Lucain,  dans  sa  pom- 
peuse apostrophe  aux  Druides  : 

Vobis  auctôribus  Umbras 
Non  tacitas  Erebi  sedes  ,  ditisque  profundi 
Pallida  régna  petunt  :  régit  idem  spirîtus  artus 
Orbe  alio  :  lôngcé  ,  cfthîtis  si  cognita ,  vitœ 
Mors  média  est.  .,;....'«.  Xi^dè  rUéndi 
In  ferrum  mens  prona  vîris ,  animédcpte  capaces^ 
Mortis,  et  ignarum  rediturce  parcereWHè.  .  ' 

i<  Druides ,  vous  enseignez  que  les  Ombres 
»  n^habitentpointles  bords  tranquilles  de  TErèbe, 
»  ni  le  royaume  du  sombre  Pluton  ;  si  la  vérité 
»  inspire  vos  cbants  ,  le  même  esprit  s^échappe 
»  d'un  corps,  pour  en  vivifier  uu  atitre,  et  le 
»  trépas    n'est  que  le  pôînt  qui  sépave  cîéiix 
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y^  e^cistences.  • .  v  •  • . . .  •  A  ce  dogme  s'^lluine 
»  Tardeùr  «pxi  précipite  un  guerrier  contre  le 
»  glaive^  le  mépris  de  la  mort,- et  la  dçterini* 
»  nation  à  pro^uer  une  Tiç  qUi  bientôt  ra- 
»  lûmera  votte  dépouillé  y^* 

Cette  doctrine  des  Druides  résultoit  en  partie 
d'une  idée  dé  rimmortàliïé  de  Tâme ,  et  en 
partie  de  Tinteiitron  d'obtier  à  rinconvénient 
d^une  création  continneUe  :  efle  supposoit 
qu'originairement  il  y  en  eut  en  éniission  un 
certain  nombre ,  qui  dans  k  suite  ne  fut  plus 
augmenté,  et  que  qûdqu\i^  dé  ces  êtres  préh 
existans  habitoit  successivement  et  vivifioit  cha« 
que  corps  qui  naissoit  dans  le  monde.       ^ 

§.  VI:  Ecole  de  Pytfiagore. 

Il  paroît  que  ce  fut  aussi  le  sçnthnent  de  Py- 
tliagore,.qui  assuroit  avoir  été  eu  divers  temps 
JStfaalides  ,  Euphorbe ,  Herniotime,  Pyrrhus, 
et  ^aifih  Pytbagore.  Ovide  le  fait  pailer  ainsi  : 

Morte  carent  «nimœ,   sfejfDperque  priore  relîctâ^ 
Sede^)  novis  habitant  domibus  >  vivuntque  recepta?. 
Ipôe  ego,  flam  memiui^  Trojani  tenapore  belli ,  , 
Fantboides  Euphorbùs  eram  ,  cuî  pectore  quoiiilam 
*  Eœsit  in  adverse  levîs  hasta  miâoris  Atridae. 
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.ii  L'ame  n^est  point  sujette  à  la  mort, 
>^  quittant  son  premier  tabernacle  ;  tonjonrs  elle 
^  en  habite  un  nouTeau  ^s'y  fixe»  et  y  entretiezlt 
sr  la  yiç*  Moi-même,  il  m'en  souyioit,  an 
»  temps  de  la  guerre  de  Troye,  je  fus  Euphorbe  ^ 
»  fils  de  Panthoûs  ,dontle  plus  jeune  des  Atrîdes 
»  perça  le  sein  d*uu  coup  de  javelot  »• 

Py  thagore  qifi  rapporta  des  Indes  »  où  il  aroil 
Toyagé  ^  le  dogme  de  la  métempsycose ,  avoit 
éié  mal  instruit  par  les  Bracmanes,  ou  il  Taltéra 
dans  les  leçons  qu*il  en  dohnoit  à  ses  disciples  » 
puisque, suivant  ses  principes, la  transmigration 
-ne  cessoit  jamais^ 

§.  VIL  Ecole  des  Juifs^ 

Une  autre  altération  à  la  doctrine  de  la  mé- 
tcmpsycose*fat  de  la  regarder  comme  le  moyen 
de  récompenser  et  de  punir  les  vertus  et  les 
.vices  de  Thumanité.  C'est  le  sens  que  les  Juifs 
lui  donnèrent,  et  Tusage  qu'ils  en  firent  après 
en  avoir  emprunté  Fobscure  tr^^dition  chez  les 
E^ptiens  qui  vraisemblablement  Pavoîent  reçue 
des  Indiens ,  conune-  je  le  ferai  voir  dans  ïa 
suite*  Ainsi ,  Fauteur  de  la  Sagesse  dît  qu'ayant 
été  bon  et  ensuite  meilleur ,   il  àvoit  pass4 
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dans  ua  corps  exempt  de  somllore.  m  Sortitus 
»  sum  animam  bonam ,  etcùm  essem  magis 
»  bonus  j  veni  ad  corpus  incoirujuinatum  (i)  >h 
Yoilà  pour  les  récompeziseS4  et  quant  aux  pu- 
nitions ,  Yoioi  les  disciples  de  Jésus-Christ ,  qui  ^ 
au  sujet  de  TaYeugle^né ,  demandent  expressé- 
ment :  «  Maître  »  qui  a  péché ,  cet  homme  ou 
»  ses   parens,   pbur  qu'il  naquit   aveugle  »? 
Rabbij  quis  peccavit  ^  hic  aut  parentes  ejus  , 
ut  cœçus  nasceretur  (2)?    Les  Juifs    n'ayant 
pas  sur   la  résurrection   une  idée  fort  ,claire  p 
et  jugeant  cependant  qu'il  étoit  juste  que  les 
hommes  fussent  récompensés  de   leurs  yertus 
et  punis  de  leurs  vices ,  conçurent  que  les  récom- 
penses dévoient  %\re  conférées  et  les  punitions 
infligées  dans  cette  vie  par  une  équitable  trans<^ 
migration. 

§.  VIII.  Ecole  des  Brames. 

♦ 
Cest  sur  ces  mêmes  principes  ,  croit-on  com- 
munément ,  que  les  Indous  ont  conçu  que  les 
âmes  humaines  étoient  souvent  dégradées ,  au 
point  d^être  unies  aux  corps  des  jdius  vils  rep- 
tiles :  opinion  qui  leur  prescrit  l'obligation  de 

(i)  Lib.  Sapîent*  cap,  vnr.  vers.  20. 
(2)  St.  Joann.  Evan.  cap.  ix.  vers,  z. 
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è*absteiiirida  meurtre  du  moindre  animal;  vaak 
c'est  k  tort  qu*on  leor  attribue ,  pour  fendemenl 
de  ce  dogme  «  les  mêmes  principes  sur  lesqueb 
les  Druides»  Pythagore^et  les  Jui£»,étaUi$sDieat 
lé  leur. 

Chez  ceux-ci ,  la  métempsycose  n*étoit  qu\ine 
conséquence  de  la  crâoion  de  rUnirers ,  el  pour 
subTenir  a  sa  conservation ,  sans  avoir  recours 
à  une  créatîon'v  continuelle  de  nouvelles  âmes; 
ou  c^toit  une  économie  de  rémunération  tem*- 
porelle  du  bien  el  du  ilial  ;  dliez  les  ïndoiis ,  là 
transmigration  des  âmes  est  la  catfôe  même  de 
la  création  de  l'Univiers.  Ce  dogme  n'est  point 
pour  eux  un  système  accessoire ,  adapté  à  Kn- 
stitutioh  militaire ,  comme  chez  les  Gaulois  ,  a 
l'explication  de  la  physique,  comme  dans  l'école 
dePythagore;à  rinculcationde  lamoraIe,comme 
parmi  les  Juifs  ;  c'est  le  fondement  de  toute 
leur  théologie  et  de  leur  philosophie ,  puisqu'il 
embrasse  l'existence  et  les  attributs  de  Dieu„ 
Porigine  des  anges,  l'histoire  de  leur  chute ,  la 
création  du  monde ,  les  causes  du  mal  nH)ral  et 
du  mal  physique,  la  nécessité  de  la  vertu ,  la 
crainte  des  peines  et  l'espoir  àes  récompenses 
étemelles  ,  l'immortalité  des  atnes ,  leur  l>éati-* 
tude  ,  leur  réprobation  ,  la  formation  primitive 
et  la  génération  $uccessiye>  des  corps  ^  leiu:  dé^ 
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clm  ,  leiir  dissoluticm,  et  la  destruction  fotor^ 
€e  KDnivers, 

Ce  système  complet  de  métaphysique  et  de 
morale  ,  dont  toutes  les  parties ,  nécessairement 
liées  entr^elles  ,  partent  d^un  même  point  et 
concourent  heureusement  à  une  même  fin ,  fut 
enseigné  aux  Indous  à  titré  de  révélation  par 
lenr  législateur  Braira ,  qui  le  consigna  dans 
le  ChMta.  C'est  le  plus  ancien  de  leurs  écrits 
sacrés  4  peut-être  le  plus  ancien  livre  du  monde. 
J'eû  donne  ici  la  traduction  littérale* 

5.  IX.  Ecrit  sacré  des  Indous. 
CARTA-BADE-CHASTA-BIR-MA. 

LES  SIX  ECRITS  DE  LA  PÂKOLE  DE  L  ESPRIT  PUISSANT* 
PRBlCtER    éCRIT. 

Dieu  est  celui  qui  fut  toujours ,  créateur  de 
tout  ce  ,qui  est  ;  Dieu  est  comme  une  sphère 
parfaite  y  sans  commencement  ni  fin;  Dieu  règle 
et  gouverne  la  création  pai-  une  providence 
générale  qui  résulte  des  premiers  principes 
détemûnés.  Tu  ne  rechwcheras  point  ressence 
de  TEtenaiel ,  ni  par  quelles  lois  il  gouverne  ; 
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une  Celle  recherche  seroit  yaine;  c'û^t  assez  xpie^ 
jour  par  jour  et  nuit  par  nuit ,  tu  voies  dans 
ses  ou:vrages  sa  sagesse  »  son  pouvoir ,  et  sa 
bonté  ;  profites-en* 

SËGOl^D     ECRIT. 

^  L'Eternel ,  absorbé  dans  la  contemplation  de 
son  existence ,  voulut  faire  participer  à  sa  gloire 
des  êtres  capables  de  connoitre  et  partager  sa 
bëalittide. — Ces  êtres  auparavant  n'étoient  pas. 
—  L'Eternel  voulut ,  et  ils  furèht.  11  les  formât 
capables  de  perfection  et  d'imperfection ,  Tune 
et  Tautre  dépendant  de  leur  choix  volontaire.—- 
L'Etemel  créa  premièrement  Bimia  (  i  )  »  Bîst- 
jiou  (  2  )  et  Seïb  (  3  ^  :  ensuite  Moïsassour  et 
toute  la  troupe  angélique.  L'Etemel  donna  la 
prééminence  à  Birma,  qu'il  établit  prince  de  la 
troupe  angéliqtie  :  il  le  constitua  son  vice-gérent 
dans  le  ciel,  et  Bistnou  et  Seïb  furent  établis  ses 
coadjuteurs. — Les  anges  partagés  en  différentes 
bandes,  avec  un  chef  sur  chacune,  adorèrent 
autour  du  trôné  de  l'Eternel ,   suivant  le  rang 

(i)  Bîrira  est  composé  de  Bram  Esprit  ^  et  de  ma 
puissant  ;  ainsi  Birma  signifie  Esprit  puissant. 

(  2  )  Bistnou  signifie  Préservateur ,  Conservatetir.    • 
(3)  Seib  signifie  Vengeur  ^  Destructeur. 
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qui  leur  étoit  assigné,  et  ThaiTiionie  fut  dans  le 
cieL  Moisassour ,  chef  de  la  première,  bande  an-^ 
gélique,  conduisit  le  céleste  cantique  de  louange 
etd^adorationau  Créateur,  et  le  cantique  d'obéisr^ 
sauce  à  Birma ,  son  ptomier  créé* 

jVROISlàME     ECKtT, 

Depuis  la  création  de  la  troupe  angélique,  la 
joie   et  rharmonie  environnèrent  le  trône  do 
TEternel  pendant  des  milliers  de  milliers  d'années, 
et  auroient toujours  duré, si  Tenvie  n'eut  pas^pris 
possession  de  Moisassour  et  d^autres  chefs  des 
bandes  angéliques^  parmi  lesquels  Rhaboun  étoit 
le  premier  en  dignité  après  Moisassour.  —  Ou- 
bliant ce  bienfait  de  leur  création ,  et  les  devoirs 
qui  leur  étoient  prescrits ,  ils  rejetèrent  les  pou- 
voirs de  perfection  qrje  TEternel  leur  avoit  ac- 
cordés ;  ils  exercèrent  leur  pouvoir  d'imperfec- 
tion ,  et  firent  le  mal  en  présence  de  TEternel  i 
ils  refusèrent  soumission  à  Birma-,   son  vice- 
gèrent,  à  Bistnou  et  à  Seïh  ;  et  ils  se  dirent  :  Nous 
gouvernerons ,  —  et  ils  répandirent  leurs  folles 
imaginations   parmi   la  troupe  des  anges,   les 
trompèrent ,  et  ayant  entraîné  une  grande  partie 
d'entr'eux  hors  de  leur  devoir,   ils  se   sépa- 
rèrent du  trune  de  VEtwnel.  — ^  Le  chagrin  jaisit 
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ks  anges  fidèles ,  et  la  tristesse  fiiit  connue  pour 
la  première  fois  dans  le  ciel. 

QUATRIBHE    ECRIT. 

UEtemel  voyant  la  d^ection  de  Mo&assour , 
de  Rhaboun ,  et  d'autres  che&  et  esprits  angë^ 
tiques ,  envoya  Bistnou  pour  les  persuader  de 
rentrer  dans  le  devoir;  mais  fiers  de  leur  indé- 
pendance imaginaire  »  ils  persistèrent  dans  la 
désobéissance.  —  Alors  TEternel  commander  à 
Seïb  d'aller  9  armé  de  sa' toute- puissance  ,  les 
chasser  du  ciel,  et  les  précipiter  dans  rabîme 
des  ténèbres. 

CIKQUliME     ECRIT. 

Les  anges  rebelles  géniirent  dans  les  ténèbres 
pendant  Tespace  de  quatre  cent  vingt-six  millions 
d^années;  diu'anttout  ce  temps, Birma^  Bistnou, 
Seib ,  et  le*  reste  des  anges  fidèles ,  ne  cessèrent 
dïmplorer  l'Etemelpour  leur  pardon  et  leur 
rétablissement.  —  UEtemel,  cédant  à  leur  inter- 
cession ,  déclara  qu'ils  seroient  relâchés  de  Ta- 
blme  des  ténèbres ,  pour  être  placés  dans  un 
état  d'examen  el  d'épreuve  où  ils  auroient  le 
^  pouvoir  d'opérw  leiu*  salut.  —  Après  cette  pro- 
messe 
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messe ,  TEtemel ,  se  retirant  en  lui-même,  devint 
invisible  à  toute  la  troupe  angélique  pendapit 
cinq  xtv$h:  ans. 

SIXlèaiE     ÉCRIT. 

A  la  fin  an  période  de  cinq  mille  ans ,  l'Eter- 
nel se  manifesta  de  nouveau ,  reprît  le  trône  de 
la  lumière  et  apparut  dans  sa  gloire, —  et  les 
anges  fidèles  célébrèrent  son  retour  par  des 
cantiques  d'allégresse.  ^ 

Quand  tout  fut  eu^  silence ,  l'Etemel  dit  : 
Paroisse  l'univers  ,  —  et  il  parut  à  l'instant 

Et  l'Eternel  dit  :  que  Bistnou ,  armé  de  mon 
pouvoir ,  descende  dans  la  nouvelle  création  ; 
qu*il  relâche  des  ténèbres  les  anges  rebelles ,  et 
les  jdace  dans  la  plus  basse  des  planètes. 

Bistnoii  apparut  devant  le  trône  et  dit  :  Eter- 
nel,.  j'ai  fait  comme  tu  as  commandé  ;  —  et  toute 
la  troupe  des  anges  fidèles,  frappée  d'étonnement, 
adinira  les  merveilles  de  la  nouvelle  création. 

Et  TEtemel  parla  encore  à  Bistnou  et  dit  : 
Je  formerai  j^ur  l^s  anges  coupables ,  des  corps 
qui  seront  pour  un  tenjips  leur  prison  ,  dans 
lesquels  ils  seront  sujets  à  des  maux  .naturels 
en  proportion  du  degré  de  leur  offense  origi^ 


l8  TABLEAU  RELTQlEtrX  ' 

nelle.  Ta,  commajoid^  -  leuir  de  se  tenir  prêts  & 
y  entrar^etqu^ils  t*obâd8ent«L 

Bistnouapparatdeyant  letrône^t dit  :  Ëternel^ 
tes  Gommandemens  sont  remplis  ;  •—  et  la  troupe 
des  anges  fidèles ,  frappée  d^étonnement  des  mer^ 
Teilles  qa*elle  entendoit  y  chanta  les  louanges  de; 
la  miséricorde  de  l^Eterael.. 

Quand  tout  fut  en  silence ,  FEtemel  dît  encoi^e 
à  Bistnou  :Les  corps  que  je  préparerai  pour  la 
réception  des  anges  rebelles   seront  sujets  au 
changement  y  au  déclin  ^  à  la  mort  »  0t  au  re- 
nouvellement  des  principes  dont  JQ  les  for-* 
meraij  — et  an  travers  de  ces.  corps  mortels  , 
les  anges  coupables  sidiiront  quatre-vingt-sept 
changemens   de  demeure  ou  transmigrations  » 
plus  ou  moins  sujets  à  la  douleur ,  dans  une 
juste  proportion  du  degré  de  leur  faute  origi- 
nelle ,  et  de  la  correspondance  de  lem'S  actions 
dans  ces  fœrmes  successives,  avec  les  pouvoirs 
limités  que  j'annexerai  à  chacune  d'elles  »  et 
ce  sera  ftur  état  de  punition» 

Et  il  sera  que^  lorsque  les  anges  rebelles 
auront  passé  les  quatre  ^dngt-seplr  transmigra- 
tions 9  ils  animeront  une  focme  qui  s^appellera 
la  vache» 

Et  il  sera  que»  lorsque  le  corps  mortel  de 
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la  raclée  deviendra  înanimé ,  l'ange  coupable, 
qui  en  .sera  sorti ,  animera  unenouvelW  forme 
qui  s^appellera  Thomme  ;  et  dans  cette  forme 
sera  son  état  d'examen. 

La  vache  sera  réputée  sacrée  par  les  anges 
coupables  devenus  hommes ,  car  elle  leur  four- 
nira une  nourriture  délectable ,  et  les  soulagera 
d'une  partie  du  travail  auquel  je  les  ai  condamnés 
sous  1^  forme  humaine  ;  et  ils  ne  mangeront 
point  de  la  vache,  car  leur  nourriture  sera  le 
lait  et  les  fruits  de  la  terre. 

Les^loFoses  humaîmes  dont  j'envelopperai  lés 
ang^  Qoupa^es  sont  l'ouvrage  de  mes  mains  ;. 
elles  ne  saront  point  détruites  ^mtais  abandon- 
nées â  leujr  déclin  naturel.  Si  quelque  ange  cause 
à  dessein  la  dissolution  des  formes  animées  par 
ses  frères  coupables,  toi,  Seib,  tu  plongeras  l'esr 
prit  offenseur  dans  les  ténèbres  pour  un  temps  » 
et  il  sera  eondamné  à  repasser  les  quatre-vingt- 
sept  transmigrations. 

Et  je  distinguerai  en  espèces  les  corps  mortel^ 
que  j'ai  destinés  à  la  punition  des  anges  coupa- 
bles, et  ils  s'uniront  et  multiplieront  dans  leurs 
espèces ,  suivant  une  impulsion  naturelle  que  je 
planterâû  en  eux.  —  Et  de  cette  union  naturelle 
j^rocédera  une  succession  de  formes  simikirer 
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dans  chaque  espèce;  mais  si  quelqu^un  des  ange» 
coupables  ose  s*unir  à  un  autre ,  en  telle  manière 
non  naturelle  qui  puisse  frustrer  Taccroissement 
de  son  espèce  »  toi»  Seïb,  le  plongeras  dans  les 
ténèbres  pour  toujours  »  et  il  ne  participera  plus 
au  bienfait  des  quatre  -  yingt-sept  transmigra- 
tions* X 

£t  il  sera  que ,  si  les  anges  coupables  profitent 
de  ma  fiEiTeur  dans  leur .  quatre-vingt-septièine 
ti^ansmigration  »  par  le  repentir  et  les  bonnes 
œuvres,  toi  9  Bistnou,  les  recevras  dans  ton  sein  » 
et  les  conduiras  à  la  seconde  planète  qui  est  la  pre- 
mière des  purgations,et  tu  feras  decettemanièi-ey 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  passé  les  sept  planètes  de 
purgation  ;  car  il  est  résolu  que  les  anges  rebelles 
n'entreront  point  dans  le  ciel,  et  ne  verront 
^int  ma  gloire ,  qu'ils  n'aient  passé  par  toutes 
les  planètes* 

Lorsque  la  troupe  des  anges  fidèles  entendit 
les  paroles  deTEtemei  ,ils  chantèrent  les  louanges 
de  sa  puissance ,  de  sa  justice  ,  et  de  sa  nuséri- 
corde. 

Quand  tout  fut  en  silence,  l'Etemel  dît  à  la 
troupe  angélique  :  J'étendrai  ma  grâce  pour  les 
anges  rebelles  jusqu'à  un  certain  espace  de  temps, 
que  je  diviserai  en  qt^àtre  âges.  Dans  Iç  premier 
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des  quatre  âges,  je  veux  que  le  terme  de  l^ur 
épreuve  s'étende  à  cent  mille  ans  ;  dans  le  se- 
cond 9  à  dix  mille  ans  ;  daps  le  troisième ,  à  mille 
ans;  dans  le  dernier,  à  cent  ans  ;  —  et  la  troupe 
angélique  célébra  par  des  transports  de  joie  la 
miséricorde  de  Dieu. 

Quand  tout  fut  en  silence ,  rEtemcl  dit  :  U 
«era  que,  lorsque  Tespace  de  temps  que  j'aî 
fixé  pour  la  durée  de  Tunivers*,  et  pour  Té- 
preuve  des  anges  déchus,  sera  rempli  par  la 
révolution  des  quatre  âges,  dans  ce  jour ,  s'il  s'en 
trouve  quelqu'un  qui  n'ait  pas  encore  passé 
dans  les  planètes  de  purgation,  toi,  Seï&,  aniié 
de  ma  puissance  ^  tu  les  précipiteras  dans  les  té* 
nèbres  pour  toujours ,  et,  alors*  tu  détruiras  la 
planète  d'épreuve,  et  elle  ne  sera  plus.  —Et  toi', 
Bistnou,  tu  conserveras  encore ,  pour  irn.  temps  ^ 
les  planètes  de  purification ,  jusqu'à  ce  que  les 
anges  qui  auront  profité  de  ma  faveur  aient  été 
entièrement  purifiés.  — -^Et  le  jour  que  cela  sera 
acconapli,'  et  qu'ils  seront  remis  en  leur  pre- 
mier état  et  admis  à  ma  gloire ,  toi,  Seïb ,  dé- 
truiras alors  les  planètes  de  purification  ^  et  elfe» 
ne  seront  plus. 

La  troupe  des  anges  éclata  en  cantiques  de 
louanges  et  d'adoration» 
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Quand  tout  fut  en  silence ,  l'Etemel  parla  en« 
coré,  et  dit:  Toi»  Birma,  revêtu  de  ma  puis-^ 
sance  »  descends  à  la  planète  d'examen  ;  fai$  sa* 
Toir  aux  anges  rebelles  les  décrets  que  j'ai  pro- 
nonces  ^  et  vois  les  entrer  dans  les  corps  mortels 
^e  j'ai  préparés  pour  eux. 

Et  Birma  apparut  devant  le  trône^  et  dit  :  Eter^ 
nel  9  j'ai  fait  comme  tu  as  commandé  ;  les  anges 
coupables  se  réjouissent  enta  miséricorde,  con- 
fessent  la  justice  de  tes  décrets ,  et  sont  entrés 
dans  les  corps  mortels  que  tu  leur  avois  pré- 
parés* ^ 

,§*  X.  RéfleopUmstur  V Ecrit  siacré  des  Indous* 

Je  présume  qu'après  une  méditation  attentive 
de  ce  livre ,  on  avouera  sans  peine  que  ce  sys-' 
tème  9  quoique  défectueux  en  plusieurs  points  ^ 
a  l\ivantage  d'être  intelligible ,  et  qu'on  peut  lui 
appliquer  cette  pensée  de  Pascal  sur  le  péché 
originel  :  L'homme  est  plus,  inconcevable  sans 
ce  mystère  ^  que  ce  my Stère  n  est  inconcevable 
à  T homme  ;  en  effet,  ce  do^me  est  si  à  la  ji^rtée 
de  l'entendement  humain ,  que ,  dès  l'instant 
qu^on  le  lui  présente ,  il  semble  s*étonner  de  ne 
ravoir pasdeviné  plus  tôt  :rien,  sans  doute ,  n'est 
plus  propre  à  donner  à  l'homme  une  haute  idée 
de  sa  noble  origine* 


ET  TOLÏTlQtTE  DE  L^INDOSTÂN.  23 

Igoeufr  est  oUi  vîgor  et  caolestis  origo.  (  i  ) 
Son  e^rit  est  un  feu  dont  le  ciel  est  la  source* 

^  A  la  yërîté  c^est  un  ange  dégradé  ^  tombe; 
mais  quoi  de  plus  capable  de  le  porter  àmériter^ 
par  uhe  vie  ^ùre ,  dans  sa  dernière  transmigra* 
tien  qui  est  son  dernier  état  d^examen,  d^étre 
enfin  rappelé  dans  cette  patrie  céleste  d'où  il  a 
^té  si  long-temps  exilé  ? 

Donec  Icmga  dies  ,  perfecto  temporis  orbe  ^ 
GoHcretàai  ëxemit  labem ,  purumque  reliquit 
^thereum  aensum  ^  atque  aurai  simplicis  ignem.  (2) 

«  Jusqu^à  ce  qu'un  long  séjour ,  et  Taccom- 
»  plissekn^t  de  Tépuraiion ,  ayant  effacé  d'an- 
»  cieàntes  taches  ,  l'ame  recouvre  sa  pureté'  pri- 
»  mîtivé ,  etremonte  à  la  sphère  brillante  qu'elle 
»  avoit  quittée  >s 

Maîô  je  ne  veux  point  m'étendre  en  comment 
faire  sur  le  texte  que  j'ai  interprété.  Je  me  bor- 
nerai à  ajouta:  l'histoire  de  sa  prétendue  révé- 
lation. 

J.  XL  Histoire  de  la  révélation  de  cet  Ecrit  sacré. 
Les  anges  déchus  ^  sensibles  à  la  miséricorde 
(  1  )  jîSneîd.  Lib.  VI. 
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dmne  »  parurent.d'abord  disposés  à  en  profiter  i 
mais  quelques  uns  d*entr*eux ,  toujours  enelîns 
à  la  réyolie  »  regagnèrent  leur  influence  sur  les 
autres  et  les  entraînèrent  entiore  dans  la  déso^ 
bëissance.  Alors  Birma,  BistQou,  Se'ib,  et  la 
troupe  des  anges  fidèles ,  concevant  que  leur 
malice  provenoit  de  Toubli  des  conditions  dont 
déi)endoit  leur  salut ,  demandèrent  à  TEternel 
que  ces  conditions  ,  qu'ils  n'avoient  reçues  que 
verbalemetit,  fussent  rédigées  par  écrit,  et  qu'il  fût 
permis  à  quelqu*un  des  esprits  bienheureux  de 
descendre  dans  la  planète  d'examen,  sous  la 
forine  humaine,  pour  y  publier  ce  code  de  lois. 
I^'Etemel  y  consentit ,  et  tous  les  anges  offrirent 
à  Tenvi  de  se  charger  de  cette  mission.  L*ange 
Brama  fut  choisi  pour  la  remplir.  Birma,  le 
vice-gérent  de  Dieu  dans  le  ciçl ,  lui  dicta  les 
conditions  du  .salut.  Brama  les  écrivit  dans  la 
langue  des  anges. 

Brama  descendit  siw  la  teire ,  y  prit  la  forme 
bumaine  et  le  gouvernement  de  llndostan.  11 
traduisit  la  loi  divine  de  la  langue  des  anges  en 
sanscrit,  langage  alors  usité  dans  Tlnde ,  et  il  in- 
titula sa  traduction  :  Carùa-Bade-Chasta-Birma^ 
les  six  Ecrits  de  la  parole  de  V Esprit-puis^ 
sant.  Il  la  publia  aux  hommes ,  entre  lesquels  il 
établit  des  prédicateurs  pour  le  ministère  de  la 
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parole.  On  les  noxanvà  Brames,  du  nom  de 
Brama  leur  înstitufeur ,  et  la  doctriue  du  Chasùa 
fat  préchée  pendant  mille  ans  dans  sa  pureté  ori- 
ginelle. 

§.  XIL  Altération  de  cet  Ecrit  sacré. 

Après  ce  tenips^à,  les  ministres  de  la  parole 
piiblièrent  une  paraphrase  sur  le  texte  ^  en  dix-* 
huit  livres^  qui  fiit  appelée  AtUorra-Bude  (  lés 
dix-huit^critS')i  Us  fiu*ent  composés  en  langue 
Tùlgaîre.  Le  sanscrit  fut  réservé  aux  Brames^ 
qui  conservèrent  entr'eux  le?  langage  que  le  peu-» 
pie  neparloit  plus.  Dès  lors  le  texte  du  Chasta 
fiit  supprimé ,  et  r^w^orra^iî/z^^  le  remplaça  par 
des  allusions ,  des  allégories  ,  et  des  fables  d'un 
rapport  aussi  éloigné  que  le  TMgum  et  le  Tal- 
mud  le  sont  du  Pentateuque.  Les  histoires  des 
rois  et  des  princes  du  pays  y  furent  introduites 
sous  des  figures  symboliques.  Un  nombre  in- 
fini de  cérémonies  fut  institué  pour  un  culte 
extérieur  9  Sous  prétexte  qu'elles  étaient  conte- 
nues dans  le  Chasta , .  quoiqu'elles  n'y  fussent 
pas  exprin:Lée5.  ^      >  • 

§.  Xin.  Schismeoccasionné  par  la  corruption 
du  Chasta. 

Cette  innovation  causa  un  schisme  entre  les 
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Indous  qui  habitmeat  les  bords  du  Gange  et 
ceux  du  Malabar.^  Ceax*ci  rejetèrent  XAutorra-- 
Badcy  et  se  firent  un  livre  fdndé  snr  le  CluuUi^ 
qu'Ds  intitulèrent  la  parole  de  ÏEsprilrpuissant^ 
Vedam-Birma  :  car ,  yedam^ea  tamoul ,  qui 
est  la  langue  des  Malabares^,  signifie  la  même 
chose  que  Chasiâea  sanscrit.  Cqiendatet  leur 
Védam,  éMxA  fort  âoignédela  porelé  du  Chasi» 
dé  Brama,  dont  la  simple  doctrine  commençoit 
aussi  déjà  parmi  eux  à  être  couyerte  du  Toile 
du  mystère.  Ce  fut  bien  pis  quand ,  cinq  cents 
ans  après ,  il  parut  une  paraphrasé  du  Yedamw 
Le  Cormo-Vèdam  ,  c'est  le  nom  de  ce  com* 
atnentaire ,  ne  ressembla  pas  plus  au  Chas  ta  ^  que 
VAutorror-Bade  de  Bengale;  et  les  Malàbares  eu« 
rent  un  livre  aussi  erroné  que  celui  qu'ils  atoient 
rejeté. 

§.  XIV.  Ressemhlance  des  simulacres  Indous 
eu  Egyptiens. 

L'établissement  de  VAutorrorBade^X  du  Cùr^ 
ino-Vedam  est  Forigine  du  polythéisme  des  la* 
dous  y  qui  a  de  grands  points  de  conformité  avec 
celui  des  Egyptiens;  ce  qui  peut  faire  aisément 
conjecturer  que  quelques  opinions  des  Brames 
ont  passé  d'Asie  en  Afrique,  et  de  là  plus  loin. 
J'ai  trouvé  une  si  grande  analogie  entre  lies  si- 
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mtilacres  des  Indous  et  ceux  des  Egyptiens ,  que 
feu  pourrois  présenter  une  concordance  fràpi- 
poxite*  J'y  aï  reconnu  plusieurs  des  dieux  de 
Memplxis*  L'Anubis  à  tête  de  chien,  Latrator 
\Anuhis,  est  à  h  porte  de  toutes  les  pagodes. 
La  Ténération  pour  la  vache  a  une  ressem- 
blance exacte  avec  le  culte  du  bœuf  Apis.  Les 
singes  9  les  crocodiles,  et  d'autres  animaux  y  sont 
révérés  comme  ils  Tétoient  sur  les  bords  du 
NH  : 

CSrocodiiim  adoist 
Paî9  h«)  i  illa  coUt  saturam  ^érpenlibiis  Ibîm  % 
.    '  ËflSgies  ^cri  hic  nitet  aurea  cercopidieci.  (  i  ) 

Les  bornes  àes  champs  sont  marquées  d'un 
caducée  en  relief  sur  la  pierre  ;  et  j'ai  vu ,  dans 
un  monument  de  la  plus  haute  antiquité,  à 
Chiringapatnam ,  capitale  du  royaume  deMaîs- 
sour,  les  douze  signes  du  zodiaque ,  dans  la 
même  distribution ,  et  sous  les  mêmes  jSgures 
^eles  Grecs  ontreçues  des  Egyptieps.  Les  con- 
séquences d'une  telle  conformité ,  poussées  jus- 
qu\)ix  Tanaloj^e  pourroît  les  conduire  ,  mè- 
neroient  peut-être  trop  loin  :  }fe  reviens  à  mon 
sujet. 

(  I  )  Juvenal.  Sat.  ix. 
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$«  Xy.  Allégories  de  la  religion  des  Indous^ 

Les  Brames  prétendant  que  les  objets  sensi- 
bles étoient  néclessaires  pour  rendiSe  la  religion 
intelligible  au  -vulgsure,  ils  Tdnt  revêtue  de 
toutes  sortes  d^images  de  la  divinité  »  suivant  les 
diva:^  attributs  quHs  vonloîent  designer  (i).  La 
puissance  de  Dieu ,  par  exemple,  est  représentée 
par  une  image,  avec  plusieurs  bras  armés  de 
plusieurs  épées.  Une  tête  d^éléphant  sur  un  corps 
humain  désigne  sa  sagesse.  Us  expliquent  sa  jttx)* 
videncedans  la  création,  conservation,  et  des- 
truction future  deFunivers,  par  Pembléme  d'une 
araignée,  qui  tira  de  ses  propres  entrailles  une 
matière  dont  elle  tîssut  la  toile  de  cet  univers  : 
à  présent  placée  au  milieu  de  son  ouvrage ,  die 
en  entretient  tous  les  fils  avec  attention  ;  ntiais 
quand  il  aura  duré  assez  long-temps  pour  Fexé- 
cution  de  ses  desseins ,  elle  ravalera  dans  elle- 
m.éme  tous  les  brins,  dont  il  est  composé,  et  il 
disparoîtra.  Cette  allégorie  signifie  seulement  que 
toutes  choses  sortirent  du  sein  de  Dieu,,  et  que 
Tunivërs  périra  par  un  retour  de  ces  mêmes 
choses  à  leur  origtne. 

(i  )  Pan^is'Kandj  ou  Cérémonial  des  Pagodes.  livre 
très  ancien  ^  composé  en  Sanscritt 
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§.  XVI.  Abus  de  ces  allégories^ 

Il  n*y  auroit  peut-être  aucun  danger  à  se  ser* 
TÎrde  ces  allégories,  si  Ton  ne  donnoit  au  peuple 
ces  emblèmes  que  pour  ce  qu^ils  sont,  avec  Fat- 
tention  dé  lui  en  expliquer  le  sens  mystique; 
mais  lé  Tulgaire  livré  à  l'ignorance  par  les  Bra- 
mes, qui,  pour  la  plupart  ne  sont  pas  mieux 
instruits,  a  pris  ces  simulacres  pour  les  objela 
réels  <ie  son  culte.  De  là  yient  que  di^Térentes 
images  sont  adorées  en^  diyers  lieux,  suivantles 
attributs  particuliers  que  les  fondateurs  des  tem- 
ples ont  youlu  représenter  et  honorer  dans  la 
divinité;  delà,  les  erreurs  sans -^ nombre  des 
voyageurs  européens  qui,  d'après  les  cérémo^ 
nies  pratiquées  dans  les  lieux  qu'ils  avoient  vi- 
sités, ont  prétendu  donner  dans  leurs  relations  , 
toutes  différentes  les  unes  des  autres ,  une  idée 
exacte  de  la  religion  :  semblables  à  des  Indous 
qui  9  après  avoir  vu  séparément  Loretté ,  Gom- 
postellej,  la  fête  de  Sens,  la  procession  d'Aix» 
voudroient,  à  leur  retour  chez  eux ,  établir  sur 
ce  fondement  un  compte  rendu  de  la  religion 
chrétienne. 
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§•  XYIL  Les,  DÔyageurs  ont  confondu  la  cofts^ 
titution  politique  avec  les  institutions  reli- 
gieuses des  Indous. 

On  a  commis  d^anssi  graiodes  méprises  sur  leur 
constitution  politique  et  leurs  iÎMtitutions  ci^ 
TÎles  9  en  les  regardant  comme  partie  de  la  reli- 
gion* Il  est  Yi*ai  que  leur  tégislatet9r9.$e  propos 
Bant  pour  Imt  de  leur  insprer  Tattom*  de  la 
patrie  et  de  I^agrieulture  ,  eofnsa^ra  les  ol^ets 
qui,  par  la  natuite  du  climat,  y  aToieat  un 
rapport  ûoimé^âtr 

%.  XyjSL  DMsio^  des  Indous  en  çéj^tes. 

U  leur  recon;Lmanda  k  -vénération  pour  la 
"vache^  parce  que  cet  animal  est  le  premier 
instrument  du  labourage*  U  leur  fit  regarder 
comme  sacrçs  »  Tlndus ,  le  Gange ,  le  Crisna  y  le 
Caveri,  les  quatre  plus  grands  Açuvea  qui  fer- 
tilisent 1a  contrée;  les  m^indi:e8  rivières,^  les 
plus,  petits  ruisseaux ,  les  étangs  même ,  enfin, 
toutes  les  eaux  qui  ^^  dans  un  pays  aussi  chaud  y, 
sont  si  précieuses  poiu-  les  terres  altérées ,  et  si 
nécessaires  aux  ablutions  corporelles  ,  toutes  ces 
eaux  furent  réputées  lustrales  j  mais  il  ne  porta 
pas  plusloin  Tapplication  du  sceau  de  la  religion  : 
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d'est  &  tort  qa^on  a  voulu  noua  faire  croire  qu'elle 
avoît  dicté  toutes  leurs  lois,  et  prescrit  tous  leurs 
Hsages.  Par  exemple ,  la  division  légale  de  ce 
peuple  ,  que  sou  scrupuleux  attachemeut  à  cette 
loi  a  fait  prendre  pour  uue  institutioa  reU^ 
gieuse ,  n'est  absolument  que  sa  constitution  po« 
litique.  Il  est  partagé  en  quatre  castes  ou  clas&ea 
principales  :  les  prêtres  ^  les  soldats.  ^  le$  labqu^ 
reurs ,  les  artisans» 

§•  ^SÎX..  Première  caste/  celle  d^s  Prêtres. . 

La  première  caste  est  celle  dès  prêtres  ;  ce 
sont  ces  Bram<^  dont  j'ai  déjà  parlé  5^  et  qu'il  con- 
vient de  faire  mieux  connoître.  Tous  les  Bra- 
mes sont,  appelés  par  leur  naissance  au  minis* 
tèresacré,  comme  la  tribu  de  Léviparmiles  Juifs; 
mais  un  grand  nombre  d'entr'êux  décline  cette 
fonction  pour  s^adonner  aux  *  occupations  du 
sièqle.  Ceux  qui  vivent,  dans  la  retraite ,  à  l'om- 
bre des  autels  >  sont  ordinairement  des  bommea 
doux,  simples,  bienfaisans ,  d^une  moralopure  ^ 
partageant  tout  leur  temps^  entre  la  contempla- 
tion ,  la  prière.,  et  les  ablutions;  prêchant  l'exer- 
cice de  la  charité  ,  dont  ils  donnent  l'exemple, 
iMm  seulement  envers  les  hommes ,  mais  encore 
à  regard  des  bétes.  Ceux  qui  se  répandent  dansi 
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le -monde  sont  la  partie  la  plus  corrompue  de 
la  nation  ;  vains  ,  fourbes ,  avares ,  esclaves  de 
la  cupidité  et  du  désir  de  dominer  qui  les  Ji-- 
Trent  san^  frein  aux  plus  grands  excès,  parce 
que  les  tribunaux  de  la  nation  ne  peuvent  pas 
les  condamner  à  la. mort,  le  dernier  supplice 
pour  un  Brame  étant  la  perte  de  ses  yeux. 

Quelques  uns  versés  dans  la  langue  savante , 
dans  Iç  sanscrit,  ont  plus  de  lumières  que  le 
reste.  Dans  les  provinces  septentrionales ,  sur- 
,  tout  à  Bénàrès  ^  où  est  leur  plus  célèbre  école , 
on  en  trouve  de  très-instruits  ;  mais  les  autres, 
et  génà:alem'ent  ceux  des  provinces  méridio- 
nales, sont  d'une  ignorance  égale  à  celle  du  peu- 
ple. Dans  le  grand  nombre  des  Brames  avec 
qui  j'ai  conversé ,  je  n'en  ai  rencontré  que  fort 
peu  qui  reconnussent  les  erreurs  qui  ont  infecté 
leur  religion  ;  m^is  ceux-là  même,  en  se  moquant 
de  l'idolâtrie  de  la  multitude ,  me  souteuoient 
qu'il  étoit  nécessaire  de  s'accommoder  à  la  foi- 
blesse  du  vulgaire.  Les  connoissances  qu'ils 
possèdent  en  physique,  et  qui  se  réduisent  à 
un  peu  de  médecine  et  d'astronomie,  leur  ser- 
vent à  en  imposer  à  la  multitude  ignorante , 
et  à  entretenir  la  profonde  vénération  dont  elle 
est  pénétrée  poxu:  eux. 

§.  XX. 
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i  '   S*  XX.  Là  Médecine, 

Leur  m^pi)i9^,  priveiç  de^i^u^ipières  dePauar. 
tomîe ,  qtii  leur  est  interdite  par  la  superstition  , 
n^est  qu^im-  véritable  empijrisme.  iLa  méthode  ea 
est  fort  courte  :  toutes  les  maladies  y  sont  comprises 
sous  devi^,p}if;fs^  trop  Jroids  l^op  chaud  i  jsa 
epn8(éqaeQ£|e  leurs  médicamen^^  sont  div|ses  en 
qiifiijds^  .^t  en.iroids ,  et  soAt  administrés  sur  le 
|i9i^i^k  o^  eleiy^ças  du  chap  ., 

Frigida  pugnabant  calîdîs  ,  tûnièricfa  sicds;  '  ^     ^'  ' 
«Le  froidt combatle  chauâ% lé  séc  CÀkhbbt riiùmkiè4^.'i 

§.  XXI.  L'Àitror^m^ ^tia^PJi^s^ue^'ù^^^^ 

'•'    • ''■    •■;"'î''-I    ,.,     '.liîf;    '>U 

Leur  astronoiiuéV  qui  tie  s^ëtefnd  pas  aû^lâudxn 
caïcul  des  éclipses ,  fourmille  des  cbimèr€s4édA»i;i 
trologiei  Ils  divisent  PidmaîÉif^  faon  wvléasdsX 
en  jôur^ ,  niais:  encore  eh  heures- etr^ti  mimitèrt 
Il  éiiàcune deslqùèlles  présideut'tlâb:^  pHinète  it 
un  génie  particulier.  0<r  à^etw^èpre^d  tiok  san^ 
le  consulter  ;  msus,  pot^Hdfer^ttïiir  mhiçtto  hbah 
reuse ,  il  faa£  le  concoiSri  Ô^bëaiicolif^d^iîiïM- 
constances  favbraiUes.  T^' jôœ^est  prôpMiiptel»- 
voyager  au  nord ,  tel  autre  poûràliferf  aurîiiid»: 
d^autres  jours  sont  teUemeni  db^des^ar  lès  mauf 
■'    --  ï. •• -^^  --   •'•  3  ^^')^{ 
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-vais  génies ,  qu*il  fiiut  s^abstenk'  de  tout  puvrage; 
et  un  coup  de  tonnerre  rompt  toutes  les  mesu- 
^ë^y^oi^^en  pilù^ié  S&sfé  TalihàtiàèE* 

'.      §.  XXn.  ^ù'édrttë  i^'s 'Btûrtiié» 

^  L^  Brahie  a^édôgtïë'  est  toufôtlk.fl*és6nt  m 
conseil  des  pi^ilaéé^'  i  Btoiî'y  téSôttt^rifett  d 
tant' sans  ravoir  cô^^ulté  ,  et  4ofi  ifëeo  A'ûii^ 
tant  d'effet  qu'en  avoit  câiiitfSfii^^  à^oiil^i 
Un  général  qui  ffçrpit  combattre  Tarmée  »  en  dé- 
pitdcla  d^ci^ipn  de  rastrologue^^roit  aussi  unU 
Tersellement  blâmé  que  le  Romain  qui  livra  hsf 
tailk  vfpsiO^tte  )çs  pc^iJ^t».  saerés  crussent  refusé 
de  manget*  Lorsqu'ils  prédisent  une  éclipse  ^  ils 
«IgBMk^ .bief»; 4^ ia donner poijr  refifetd'^ne 
asfflïfofafcU^  QMurelle.des  çoeps  célestes  :ils  pré- 
i]|œii^'^orsr.»u  i^^^^ggpie  k^^^C>^  y^  çoml 
f3««i)e  te:S0l/eîic]«}aJuije  :  i|j?jf|^ 
ÛeUéifgÙEkort^  iljMrDf^cpr  )a  jvjc^çij^,  aux  autres 

-^ii  eSijjftgtiéeêtm^^S^^!^  4^Ç^)^7^:^  dragon. 
JEl^nestd^xBénfede^Wtr^s  phfEjQm^  de  la 
-mtêffimi^ei  des  ^ sgçr^tjs  de  la  p^ysi^ie.  L'usage 
iqujÂSf  ><in;<^[int  Les  fait  passer  pour  des  êtres  sa- 
-cxéa*  i>i>„^4  psjr,  Jeufs  ^tèff  on,  baise  leurs 
pieds  ^  ils  ont  une  autorité  absolu^  $ur  les 
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consciences  ;  ils  soyt  entretenus  aux  dé{)ens  du 
public  dont  ils  nourrissent  la  superstition. 

|.  XXHI;  Principe  de  charùé  uni^ersdlc  * 
iHcàUftié  par  les  Brames. 

.  Cqpeqtdant^au  milieu  des  erreurs  dont  ils  ont 
Infecté, la  doctrine  simple  de  \^\fr  législateur ,  ils 
«mt  conservé  un  prinpi|>e  qi^  fait  le  lien  de  la 
SQciâé  (  c'est  qutauL  d|!i$sus  d|e  toutes  les  divi- 
nités :i»iboi4Qaai|ée$«^  y  a  uj^.Dieu  suprême  » 
liant  le  cn}te  ne  confie  que  dans  Tamour  du 
inrocbaii^  4  les  bonnes  œuvjres.  Ce  principe  en- 
taetieiskt  un^prît  de  cbarttéqoif 'étend  jusqu'aux 
Mktmfti;^x.  C^  c§t  ^prit  qui  a  bAti  ces  diaude- 
ries.  jqiM  aeri^mt  d'^yle  aux  ifoyageurs  <Uuas 
tentes  h^  parties  de  Tlndostan  ;  ,ce  sojQt  de 
!gBa]3i4^«dî&Qes  dfi  pierre  de  taîUe»  a^  un  JSiame 
^pii  «n  test  le  gardien ,.  fournit  k  tous  les  pas- 
eans  Tioaii^le  boijS^^  et  le  feu.  Cest  c^  ni4i|i|Le  e$« 
{HTBt.^i  a  fon<|^  lo^  ll^jU^i^x  dans,  lesquels  ou 
foasmd  n»  soin  fr^^terjpi^  des  animaux  invalides* 
XJn  Indon  eroit  ne  p^^i^çir  £^irç  d^.  son  bien 
«m  meîUeur  usage  »  que;  4^  fonder  db  jtels  éta* 
blissemens  ;  il  y  prodigue  sa  fortune ,  il  y  donne 
«on  nom;  sa  mémoire  en  est  bp^K^iée^  et  ses 
enfans  sont  plus  glorieux  de  cette .  fondation 
iBpie  s^il  leur  avoit  laissé  des  l'idbesses  immenses. 
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S.  XXIV.  Dwerses  dénominations  des  Brames. 

La  doct^.  anti^ùté  ue  coiinatjaii^ia, bien; les 
Brames  que  spus  Je$  iio]ii3.dç  Bracmanes  et 
de  Gymnosophistes ,  qu'elle  a  rendus  si  célè- 
bres par  leurs  austërïtés;  Eitiénhe  dé  Byzance 
prétend  qu'ils  etoiént  consa:crê!5  au  soleil  ^'  B(î«x- 

ftttKiirra  /tMc6M0-iio/4fim^^i)«  S^'abou  rapporte'  )i|ci^3s 
passent' le  jour  eÀliel^  dai^e  }a  même  pb^tifte  à 

le    COn*témpler    ,     £(p'    cvâf^  'c^vt^xàrtf    axiiviirvT    ir^tftT^AM^-ftf 

Til»  «Vepa»  ^L^y  (2).  Ife  fiicti»^' lô  "sôleil  d'u^i  oefl 
immobile  i  dit'  Pliné^â),  dejjùis  le  ieVcr- jus- 
qu'au coucftier  i  se  s^enéh^  toute*  la-  joiumëe 
tantôt  sur  un  pied  ,  tàiiiTdt  sur  un  autiie^ietv'iia 
mîliètf  "dé^  sâWes  br&îàns>«  Philbsophos ^^eo^ 
j>'  rUm' ^i^os  Oyrhhostfphistas  i}Ocanû^i  ab 
Yf  Bxortu'àd'  accasUm*  '^pérsêiare  ûoruuehtes 
"»  sôtèih,  UlinihobUibus  ochli^r,  fèrventibû^  une- 
»  nis  y  c6bo' die ,■' ùièenn^  phdibus . insisif^rà^., 
Sôlin'  ajouté  ^qù'ih  cherëltelit  ^e&  sècarefts  ^iaiig 
ce  globe'  étiflàïhmé^  •  <f  In  \globo  igneo  '  riman- 
»  tes  ^eôyèûi  ^w^^s&w^  >K  Oiïésicrite  prétend 

(  t  î  9tèpîïitnt!SY?e  itrbilnrs  îh*^^«Xi***»"« 
(3)Piine,'Lib.  VII.  ca|7/a,. .  -   ■  ':i^l  [,'ci>iyT) 
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qu'ils  s'àbstîennèiit  des  femmes  ;  Mëgâstène  as- 
sure au  cbritï^ire  qu^b  8*è£ïbrçoient  d'eu  tirer 
beaucoup  d'enfans.  Il  les  divi^oit  en  Bracma- 
nés  et,^n  Genuanes.  Ces  derniers  »  <îu^il  nem- 
moi^  aussi  Hylobiens>  |Ta»6»o  parée  qu'ils,  yî- 
Toieut  cjans  Içs  bois  y.  zS^w  if  t^^u.  v"Af^/f ,  étoieot 
plus  .  ciisûiifiës .  iq^e  Je$.,.9jutres.  Clément  d'Ale- 
xandrie en  ajoute  uni^  aulre  espèce  qu'il  ap- 
pelle. Sarixi^niçs;.  et  Strabpn  se  plaint  de  la  conf  u- 
pioix  et  des  contradictions  quHl  rencontre  dans 
les  .r^pppirts  de.rfeârcbu§.,.  d'Onësicrite ,  et  de 
Mégf^iStiènie^  çur  tous  les  Bi:acmanes ,  comprit  sous 
la  dénomination  générale  de  Gymnosophistes 
(  philosophes  nus  ). 

§.  XXV.  Eclaircissemens  sur  ce.  point*  . 

'  Strabon  aùroit  aisément  débrouillé  ce  ehàos, 
$*il  arbît  su  que  ces  prétendus  philosophes 
n^étoient  point  des  Bracmanes.  Les  uns  sôut 
dés  pénitens  qui ,  par  expiation  pour  leurs 
patrens,  leurs  âmis^  oupour  eûx-ni;émes  ♦  s'adon- 
'nentrà  de  cruelles  austérités^  Ces  pauvres  illu- 
]xi£aés  y  malheureuses  victimes  du  fanatisme  ^  ne 
.oberehent  dans  le  soleil,  qu^ils  regardent  fixe- 
ment vd*antre  secret  que  celui  de  s'avçugjer  v 
pouf  expier  les  péchés  commis  par  le  sens  de 
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la  Tue.  Os  n^onceat  au)L  femmes  et  ^e  pmeof 
des  délices  dé  leur  commence  >  Qn  r4paraboi| 
des  excèsi  .commjiS  en  ce:  genre.  ri 

Les  duttés  sont  dès  fourbes  oi^éiIl(!u:&  (pii^ 
pour  obtenir  9  par  les  dehors  d^uiie  vie  e%itMr* 
diiiaire«  une  considération  pareille  à  cdlequé 
les  Brames  tirent  de  leur  naissance  et  de  leur 
Jninistère  ,  ont  ,  comme  nos  Tisiônnâires  4 
adopté  chacun  im  génrçf'de  sup|ilicë  particu- 
lier. Ce  sont  ces  joguis  et  cjps  pànddirom  qà^on 
Toit  par  tout  nndoàtan  ,  absolumetit  lixSSy  tn  si« 
gne  de  pauvreté ,  et  saupoudrés  dé  cèhdrës  par  « 
humiliation  ,  exercer  sur  eux-mêmes  les  plus 
étonnantes  tortures. 

^.  "XXTÎ.  Leiirs  pénitences  et  leurs  ^àeux. 

Plusieurs  ayant  fait  yoeù  d*étire  iau)ouirs  assis 
îtte  peuvent  plus  se  rdever.  D^anfresw  dévouent 
k  âever'  totfjours  un  brsis  en  Tair  ^  de;mânière 
qn^il  se  forme  dans  Tarticulation  du  lires  avec 
fépaule  une  antiiose,  un  calas  si  soKde^  ^"^ 
ne  sont  pltiâ  capables  d^idiaisser  ce  bténiJMre. 
Quelques  Uns  tenant  sans  cé^se  te»  poiDgs  fer* 
mes  ylcur^  obgles  croissent  tant  ^dàns  la  dbair, 
que  la  main  en  est  percée.  Teh  *riîtoent  d»  ' 
chahies  énormes  ;  tels  sôutioment  ea  Vslîs  de» 
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pbutres  fort  pesantes.  Il  y  en  a  qui  se  rotilent 
du  haut  en  bas  des  montagnes  ;  et  j^en  ai  vu  un 
qui,  ayant  fait  yœu  de  mesurer  to]iite  la  surface 
de  rindostan  avec  son  cprps ,  s^çn  adloit  s'avan- 
cant  sur  le  dos  et  ^)it  le  yeptre  •  se  déduisant 
contre  les  caillouf  et  se  vautrant  dans  la  fange, 
sans  être  détourne  même  par  des  excréméns* 
Ces  excès  les  font  révérer  commç  saints  par  la 
populace,  et  leur  attirent  ^abondantes  aumônes. 

§.  XSlYR:  J^ertus  dèê^rdis  sBromes." 

Les  Bramer  toujour»  moidesttes ,  simples ,  im-* 
Uiaiiis,  nV)nt  jamais  donne  dans  cette  nudité'cii^* 
ip:iante,âàns  ce^èl^  4uèsi  àfiféeté*^  ni  dans  ^s 
cruaUtéd  ddieùsésl-  |Oii  ne  les  vott  pratiquer  que 
des  vertus'  paîdides  ,  la  pureté  de  x^œur,  la 
tranquillité  d- esprit ,  la  tempérance  du  corps.  Us 
vivent  sagement  a^^ec  Wrsf  famines  dajps  de^  ma:« 
sons  propremei^t  entretenues ,  autour  ^es  tem^ 
pies  appdtés  Pagpdes.  A  n^i^que  pagode  est  an- 
iciexée  une  portïbn  considérable  de  tàrram>  dont 
le  revenu  est  in^iénabiefiAC^t  acssigné  à  ia  sub* 
sistanee  de  cette  race  saoêqdolsde^  que  la  emxsti^ 
tution  politique ,  ^v  défëroiipe  {bur  la  rdigion , 
a  étsâ|}ie  là  première  4;astedelaoation ,  comme  le 
ekrgé  parmi  nous  étoît  le  premier  ordre  de  l'état. 
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;§,.  X;X;yilI;  Sççqruie  casCe^  ;  cflU  des  Soldats. 


La  seconde  caste  est  celle  des' 'soldats  :* ils 
,  s'appellent  Raiapouts  C  race  de  rms  V^  non  pas 
qii  ilsj  soient  tops  de  la  lamille  royale  ^  m^s  parce 
'cà'ikpeuvent  parvenir  ^  par  leurs  services»  aux 
petits  royaumes  et  principautés  qui  relçyent  du 
Maha  JR^y<ï  (jgrand  roi),  qui  èstlvii-même'de.la 
caste  militaire.  '^      c 

•    Lorsque  le  législÉtliir  ^«[^nprîDçjours  la 

division  du  peuple  en  castes ,  il  choisit ,  pour 

.  £otpKr  celle-ci  9  les  be^ii^e^  ite^^plus  oi^rireux  »  les 

-pbis;  robustes  »  et-kis  riemifoeis  1<3$  -plps  bel^as^et 

,\m  yniéu^  CQïlsMlAé^La  pH^mc^^.'Sl^ptW^rior 

rjodesi^  oà  les  ;  Indoug  r  soBt  ^\m^  :fQiK9)  ^  ip^ns 

i  ixofT»  :que  ceux  jdes;  ii^éridionalés'  >  ea fonmirenlf 

M  -fkm  grand  MiiKttlire.  Ck>mme>  depuis  icette  épo- 

-que  9  il  n-y.'eut Iplns  de  xnélange  entre  les  castes,, 

les  \Rajapout^  sont  eacore  aujourd'hui  *la ,  pl^ 

-iieUe  et  la  plus , TÎ^ureuse  partie  delà  nation. 

.;Iieur'prof6SsîfaQ>;é$t:'dé.  dé£»dï;e.  Ifi  pf^iepiur 

les  armési^et  dela^onvèiteer  parlés  lojis«>  Ils  rem- 

louassent  tous leé ^eeèplois  de  la  mîlii^  ^  de. la 

,  mdgi6iifaitu«*-I|ia>qadlrième  part)ç;dii'reiivepu4e 

•  tantes  les  lenres  ^iiibpiôt  unique  >  ^t  iassign^  k 

.  leùï  entretien!  et!  À  itputes  les  déptoai^  du  gpu- 
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vêriieinacen tV  ^  ^  courage ,  le  point  d*iioiiûôur  i 
la Mélitié  W' pcîncé'j  les* itftsiitiguent  du  ré$té  dut 
peapTë  ,fe  Pëgàrtîdu^  qu'éloit  plarmi 

noué  m  iibWèàéèf  au  tiei's^^ëtatV-'  '    - 


ii!    '."•     ,  '  •:.;"n  r^'/^oi' 


'    §.  XJXIXl  Troisième}  êdsdè/  celle    des 

'  Là'frbiMëMe  téàé  est  é^IIë  désf  IkKèlirëUrs  ,^01 
cômpfen*d^fe"feiî^  jai€îméH^,  ^t  IcWâ 

ceui  qUlli*3ëc^ï)ènt  de  i*â^^^ 
IçiWnéWse  )ôuît  d'une  ^Varide  cbhsîdéràtiôii  ;  et 
la^^mW^pâi^  '^on  dëvoùmëîit^  à  dèis  travaux"  pé- 
niHies ,  poxir  fertîiisé^^  chaleur  éK- 

cessive^ctu  ciîniat  rend  jaitûrètlemént  aride.  Le^ 
aiTô3èmeiis  pèuyefnt  getffs"  lî-èmédier  '  à  cet  încoriè- 
venîënt  -'rnaii'lës  rivièrès'^^ôôiit i^es,  et  laisfc^soft 
pluvieuse  est  d'une  courte  durée.  Il  faut  que  l'in- 
dustrie supplée  à  ce  défaut  ^  en.  élevant  nu  pied 
des  montagnes  d'immenses  digues  ,  pour  y  re- 
cueillir toutes  les  eaux  qui  s'écoulent  des  hau- 


partîcùlîer  paie ,  suivap-t  une  taxé  inodique  ,  la 
quantité  d'eaii  qu'il  a  nesoin  de  faire  couler  sur 
son  terrain.  Dans  les  contrées  trop  éloignées  àe^ 
montagnes ,  ils  creusent  des  étangs  et  des  puits; 
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alors  ce  n'est  qu^avec  des  travaux  jfmvuçpxfp  plus, 
faii^ns  que  ceux  4u  U/ioureur.qu^ils  élèvent ,  à 
force  de  bras  y  le$  ç^aux  nécea^jres  à  Tan^ose* 
ment.  C'est  un  specU^c^ç  bien  ^^gsf^,  dp  jia  con* 
templation  philosophique  ,  que  la  Tue  d'im- 
mense^  plaines  dont,l€;,^Qleil  n^  f9ix>it  qn^une 
mer  de  poussière  torréfiée  »  si  un  travail  opiniâ- 
tre ne  les  forçoit  de  se  revêtir  des  plus  riches 
inoîssons.  '^ontr  le  terrojjur  est  41  Jt)i|^|i^i$.  à  profit  » 
qi^V^n  Y  yoft  pe|i  d^bres,  eXrCepté  siir  jieâ  grands 
chemins  qui  en  sont  tout  bo]:déç.(  ^^  9R^  rélève 
ngréablement  la  be^mte  de  la  ç^jjip^ne  )^  ^  jet  au; 
près  des  villes  et  ^syiljages  entourés  de  bosquets 
charmans  ,  dont .  rpmbrage  njfraîcHîssant  sert 
d^ateliers  à  un  grapd  nombre  ^^^i^t^ay.^ ,  la  plu- 
part tisserands  :  de  ^nière  que  tout  y  semble 
calculé  -en  faveur  (^.Ja  cialtivjahqn  et^de^  inanu- 
î      factures* 

§.  XXX.  Quatrième  caste  y*  cetle  des'  Artisans* 

La  caste  des  artisa^is  est  la  quatrième.  Elle  est 
subdivisée  en  autant  de  castes  qv-'ïl  T  ^  4e  mé- 
tiers diffécens ,  au  ndinbre  de  quatre-vingts  ;  et  ja 
supériorité  de  Tune  sur  Taujtre  est  en  raison  de 
Tutilité  de  la  prc^essipn.  Celle  des  tisserands  est 
la  première  9  parce  qu^elle  fournit  llmbillemenf  « 
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Cette  distr^HitM3a  ^  deux  ay^n^tâges  ;  le  premier 
est  ipaifi  le  notuhre.  de$  grts  Bé(^^$aif*e$  à  la  société 
étaat  «ine  fois  fixé,  ceux  de  luw  P^  Jpieuvent  pas 
3'iQitro4we  ;  Je  ^offpd  est  ^{]^  Ic^  art$  de  nécps-j 
site. ne  ^  p«4ç»it  point,  pafpiç  ^ç  Iç  fils  ne 
pQuyatit  4:]faiQq:^d'«itre  p^fessiop  que  celle 
de  wâ  pèr^ ,  lc;$  ffi^nu&çtur^  ^  S^,rpient  êire 
détiwte^  SMPS,^^  jL^  sjatioa  ne  3ait  .exterminée. 

Toutes  ces  diverses  castes  sont  séparées  les 
tmes  des  autres  par  des  basrièi^s  insurmon- 
tables. Elles  ne  peuvent  ni  s'entre-marier ,  ni 
cohabiter ,'  ni  inanger  éhsenlbfe  ^  hî  faire  u^e 
des  mêmes  ustensiles.  Le  légîslâleur  feur  a^sigtià 
même  des  .alimens  dSférèns,  stiirant  le  genre  dé 
vie  auquel  il  les  appliguoit.  Lé  firame,  destiné  à 
dompter  ses  passions  et  ^es  appétitis^oui*  n'avoir 
que  des  mœurs  doyçe? ,  exemplaire^ ,  confontiBS 
à  k  sainteté  de  son 'ministère  ,  n*a  d^âulre  noui^- 
riture  ^e  le  lait  et  Jes  végétaux  :  Une  peut  ufian* 
^er  de  rien  qui  ait  eu  vie.  Lie  Mafàpùut^  ^poiïf 
8*accotriumer  au  ^ng ,  ét'podr  èônset^iBir  pai*  des 
dlimens  solides  là  vîcueur  cdi^riâliè  iniécessaîrfe 
à  son  état,  vît  de  gii>ièr/<tem6tikoïi,  de  poisson, 
«t  d^autres  animaux  qu'il  peut  tu»  t  le  bœuf  seul 
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lui  est  interdit,'  en  fareur  du  laboitihage.  lîëia- 
boureur,  qui  doit  tout  son  temps*  àTà^ïc*i^ùi^, 
ne  peut  consommer  qtie  àe  la  Volaille  ,'^tfvèi6*  le 
lait  des  animants:  et  )ek  fruits  de  la  ierrè.  L'&rtisan, 
à  qui  ses  océîlpatiôns  laissent  plirs  été  Jc^^ii' ,  sLde 
pTus'  qiîe  le  cultivateiir  la  liberté  dè'prendré'dti 
poisson  et  d'èninaiigër.^La Joindre  *îolàt{<Mtfe 
ces  lois  suffit  pour 'faire  i*jteter  dé  »à  ci^téi  tm 
Indou ,  qui  9  dès  lors  regardé  comme  excommu- 
nié ,  ïkè  peut  plus  faire  seWté  quWec  leâ.  Alla- 
chores. 


-,  r 


l'.:  .T  >  .f;-  'rj'::  .''  ]if  •■  ,,/'a'.  '  ,•:  .  .;'  '  ..':^- 
.,j^  ,][4çs , AJlaç^orç»^  HP"^^  ^,^^}^^P  moin»  ponune 
]ane;C£ts]i^,.m^.cpname  le  rebiit  des  autres  castes., 
.sont  des  mi^rable^  que  leurs  souillures,  ont  fait 
jchasser  d^s  aiitres  classes.  Cette  coAditîon  les  re- 
.duitaii;!c  plus  vils  .emplois  :  ils  sont  en  abomina- 
tion »  et  leur  postérité  hérite  de  leur  infamie.  Il 
Pp'oît  bienétçunànt  que  le  législateur  ait  fait  en- 
trer dans  sonjSystiqme  une  tejle  injustice  envers 
des  enfans  innocens ,  et  de  les  condamner ,  dès 
Iqut  naiss^i|ç.ÇA  ^  flP?**"^^  tÇl'J*?.!.^  yj^  Popprobre 
.de  leur$  pjèp^s.^  peut-être  â-t-il.  pensé  qu'il  cop- 
veAoit  de.  ^ac^ifîer  une  petite  portion  du  pcfîP^^  » 
ipoiir  conserver  la  pureté  du  reste. 
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§.  '  XXXIII.  ÎJàrèligion  réunit  toutes  les 

:''  \    ^    "  *  '  '''  chsùes.     -•',     ''  ^  '     .  ' 

D*ailleura  G|e$:di$tmçtion$,  qu'on  a  crues  fausse* 
«aeat.  d^insûtution  religieuse  ^  ne  sont  que  Téta- 
blissenguent  poUUqœd'u^e^, gradation  régulière 
^aii^/la  société,  civile  :  car  dans  les  grandes  pa^ 
^odes.  (t)  y  9l|i>tou|:.  à  Bénar^és^  k  Jaguernat ,  à 
Brampour,  lei9  cérémonies  semblent  instituées 
pour  en  rappeler  rorigine.  Là ,  le  Brame  ,  le 
Raji^pl: ,  le  laboureur  »  Tartisan ,  Fallachore  » 
|igréseïitë||t  lçiu*s  offrandes  et  mangent  ensemble, 
.poiir  insinuer  que  toute  distinction  dans  la 
sociié^  i^st  uue  ânyention. purement  humaine  » 
^t  q^*en  présence  de  Dieu  tous  les  hpnimes  sont 

^wçs^.  '  ^ .  ,:.. ,  ;   ^ 

J.XXXÏV.  Exarriehde  V opinion  qui  détermine 
les  femmes  à  se  brûler  à  la  mort  de  leur 
époux.    ;      •  '  '  *•  ^  '■   .  •  .  »  w  u' ,  ,. 

Tïotre  ignorance  a  fait  au  législ$[teur  Pinjustice 
d*aUrîbuer  à  se^  loia»  ia  coutume  de  sacrifier  1^ 
femmes  aux.  mânes  :de^  leur^  é.pp.ux,  et  on  en  a 
tifé  i'indjgnejcdnjectoi^e  qu^  ol^^oit  pour  les  em- 
pêcher 'd^empoisomfiter  less  hommes»  IVne  pensa 

(^i)  Parvis'Kanfi,  Cérémonial  desTagodes.  '  "  ' 
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jamais  &  iiiA!ti$aer  ^e(  horrible  ^oloeausta  ;  soa 
origine  lui  est  postérieure  ^  et  sa  pratique  n^est 
que  volontaire.  Lorsque  le  Mahor-Raja  des  lu- 
dous  mourut  9  ou^  selon  eux,  lorsqtf^  cet  àûge 
du  ciel  9  rimmortel  Brama ,  quitta'  la  fomiè^'lut'' 
inàine  pour  retournèt-  dans  fè:  ^ëiû  ^é  Dîm  ^  9b% 
épouses,  inconsolables  de  sâ^p«¥té  ^  èefKrécîpiie- 
rent  dans  1ê  bùdber  qui  conèttAiOit  sa  d^pcadièk 
terrestre.  A  leur  exemple  ^'  téS  ibnâËdies  de  to  ente 
'de6  Rajapôuts  se  brûlent  ^istAé^  èi^n^esdeiews 
maris  ;  ïnâis  loin  d*y  être  ^t&e^Ak\/&k^  *qn  île 
leur  permet  mëurtë  de  déclarai  icé(*è  ^ràMmimi 
quevingt-quatreheùresaprèslatnJ^tAet^oimiKf. 
11  est  Vrai  que  leurs  parent  )ës  y  eioitem  par 
hoùneur  ;1ès  Brames  les  y  encpm^eàt  ^enetrsci- 
gnant  que  Tame  d'une  femme  qui  se  brûle  v<]fk>iv- 
tairevaent,  cesse  ^ûssitât  de  tr^^simgrer^  «t  ^e^tce  , 
daiis la  première  planète  dç  purification;  mah  ^ 
si  elle  refuse  de  s'immoler,  elle  sauve  Sa  vie, 
quoique  aux  dépens  de  sa  réputation  de  mai* 
tresse  de  famfflé  ,  et  son  veufirage  k  dégrade  à  Fê- 
tât de  domestiqoe.  J^rencentiré  des  BramesqtÂî 
avoieiÀ  Fopittioji  qti^âétoîtfddis  méritoire  à  oike 
femme  de  smrvivi^  à  son  iiÉaridans  un  v^ùv^ 
perpétuel ,  que  de  se  brûler  ^av^echii  ;  parce  que 
Fun  n'est  qu'un  instant  de  douleur ,  l'autre  est 
ime  épreuve  longue  et  rude.  A  présent  si  on 
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considère  que  les  époux'  unis  dès  Tenfance^  car 
oii  les  niarie  en  naissant,  ont  passé  toute  leur  vie 
ensemble;  que  la  femme  n^ajant  jamais  eu  la  s6- 
ciéted^uh  autre  hoinmè^ses  affections  sont  toutes 
Goncen&éës  dans  cet  unique  objet  de  son  amour; 
q[u''elle  croit  qtx^én  périssàixt  avec  lui,  elle  sera 
heureuse  dans  réternite  ;  qu'en  lui  survivant  elle 
sera  déshoiiocéej  on  doit  convenir  que,  si  elle  est 
fennemënt persuadée  dé  ces  principes,  tout  faux 
qu'ils  sont ,  voilii  pour  elle  de  puissans  motifs/ 
Son  aine  2^itée  par  râmôùr ,  troublée  par  le 
châgriii ,  élevée  pair  llionnéur ,  fortifiée  par  Tes- 
perance^al&onte  cette  épreuve  terrible  avec  une 
courageuse  résolution*  «Tavoùe  que  j*en  sa  vu 
quelques  unes  qui,  peu  déterminées  par  elles- 
mêmes  à  subir  cette  mort  cruelle,  ne  s'y  offrbient 
qu'à  la  sollicitation  de  leurs  ïamillés ,  et  parois- 
soient  n'y  être  conduites  que  commeau  supplice; 
mais  en  général  ellesy  voleiitcomme  au  triomphe. 
Entre  mille  exemples  à  ma  eonnoissance ,  je  n^en 
citçrài  qu'un,  plus  propre  que  les  exemples  pu- 
blics à.  donner  une  juste  idée  de  cette  surpre- 
nante résignation. 

» 

§.  xSX-Y»  Eoçemple  frappant  d'un  4^  ces 
dévoûmens* 

Pjeudâât  nos  dernière»  guery^s  d«  l'Inde ,  quel- 
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ques  soldats ,  écartes^  ^e  leurs  officiers  ^  reiujoi^tré^ 
rent  sur  utt  chemin,  \in  Rajapout  escortant  uu 
palanquin  couvert,  voiture  à  l'usage  des  femmes. 
Sur  l^s  questio,ns.  qu'Us  lui  firent  ^  il  répondît 
qu'il  alloit  avec  son  épouse  en  pèlerinage  à  u^e 
pagode  assez  éloisnée.  <les  militaires  jdemaudent 
si  elle  est  jolie,  et, s'en  .apjproct^ént  pour  satis-* 
faire  leur  curiosité.  Lé  lUijapouù  oâens^  tire 
son  poignarda  au  même  instant  il  est  renversé 
d'un  coup  de  fusil.  ïii  £emjnè  envîronnéq  des 
meurtriers  de  son  mari,  leur  déclaré  tranquille- 
ment qu'elle  est  j^rêtea  faire  toutësleurs  volontà; 
mais  elle  les  prie  qu*âvaht  de  les  suî;^é  bu  ilieur 
plaira  de  la  mener,  il  lui  soit  permis  d'accoirder 
les  donneurs  funèbres  au  cadavre  de  son  iépôiix. 
Comme  elle  étoit  jeune  et  belle  ,  ces  tigres  se  ra- 
doucissent ;  ils  Tàïdent  même  ayeç.  einpressé- 
ment  *  à  ramasser  le  bois  nécessaire  à'  îa  construc- 
tion du  bûcher.  Ils  y  placent  le  corps  i.lefeu  s'al- 
lume, la  veuve  pâroît  line  spectatrice  indiffé- 
rente ;  tout  à  coup  eUe  s'élance  à' cforps  perdit 
dans  le  brasier ,  'abandonnant  les  soldâb  stupé- 
faits à  de  vifs  rémords ,  s'ils  peuvetit  enVér  dans 
des  âmes  féroces, 


• 
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§/XXXVL  Influence  de  la  législation  sut  le 
moral  des  Indous. 

Telle  est  la  force  des  principes  qtii  font  Tolpn- 
tairement  aflfronter  la  mort  là  plus  effrayante  à 
ce  sexe  naturellement  timide.  Lès  hommes  sont 
paiement  prêts  ^  pétir  plutôt  que  de  souiller 
leur  pureté  légale.  Ce  mépris  de  la  mort ,  quand 
rhoimeur  est  menacé  y  caractérise  généralement 
toute  la  nation  :  ceux-mémes  qui ,  dans  tout  autre 
cas  9  paroissent  épouvantés  du  moindre  danger  » 
s^annent  alors  d'un  courage  à  toute  épreuve.  Un 
autre  caractère  général  qui  résulte  deleuî»  cons- 
titution ,  est  que  la  plupart  des  passions  vives , 
qui  forment  les  plaisirs  et  les  peines  de  notre  vie, 
leur  sont  presque  étrangères.  Uamour,  du  moins 
Famour  tumultueux  ^  celui  qui  trouble  nos  sens 
et  nous  tourmente  avec  tant  de  violence ,  est  in- 
connu à  rindou,  parce  que  se  mariant  très-jéuhe 
et  ne  voyant  d'autre  femme  que  la  sienne  dan» 
sa  maison ,  la  jouissance  va  au  devant  dvi>désir  ; 
hors  de  chez  lui ,  nul  objet  de  tentation.  L'am* 
bition  est  restreinte  par  Tinsurmontable  barrièra 
des  castes  qui  confine  chaque  individu^  daus  les 
limites  de  la  condition  où  il  est  né.  L'abstinence 
des  liqueurs  enivrantes  lui  laisse  ignorer  les'  ex- 
Iravagances  que  l'abus  de  ces  breuvages  nou^ 
^  4      ^ 
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fait  commettre.  Enfin  rexcessive  chaleur  du  cK* 
inat\  jointe  à  la  tempérance  prescrite  y  énerve  en 
lui  toutes  les  passions  naturelles  qui  causent  ail* 
leurs  tant.de  ravages.  U  fait  consister  le  souve- 
rain bien  dans  une>parfa^te  apathie  ;  c*est«  seloÀ 
lui^  le  profond  assoupissement  de  Tesprit,  la  coir- 
tinuelle  suspension  des.  sens^  le^cfuiétisme  de 
toutes  les  facultés  de  Famé ,  qui  font  le  bonheur 
de  rhomme  :  il  a  souvent  dans  la  bouche  ces 
quatre  yeirs  dVn  de  ses  livres  (i  ). 

Il  vaut  mieux  are  assis  que  de  marcher  ^ 
Etre  couché  que  d  être  assis  9 
Dormir  que  de  veiller ,  ' 

Dt  la  mort  est  préférable  à  tout  le  reste. 

On  peut  penser  qnê  si  cette  apathie  est  pour 
lui  une  source  tranquillede  biens  philosophiques» 
elle  le  prive  de  celte  vigtfeur  d'esprit  qui ,  ani- 
mant nos  passions  ^  fournit  en  mé^e  *  temp» 
rénergie  et  Tactî vite  aux  vertus  que  nous  avons 
entées  sur  elles.  Mon  dessein  n^estpqintîcide  dis- 
cuter quel  est  le  meilleur  lot  des  deux  ;  je  me 
borne  à  Fanaljse  du  caractère  national  qui  ré* 
suite  des  lois  établies  \  encore  plus  que  de  la  na- 
ture du  climat  :  car  les  Malais ,  qui  vivent  à  six 
degrés  de  1  equateur ,  sont  peut-être  de  toutes  les 

(  I  )  Ramahmd. 
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l&atîons  du  inonde  la  plus  livrée  aux  pàssibns  vîo- 
tentes  ;  elles  vont  jt^squ'à  uneféroçité  qui,  "soùs 
ione  latitude  si  amollissante,  ne  doit  s*attribuer 
qu*à  Tesprit  de  leur  gouvernement.  Le  Malais  est 
Fantipode  moral  de  Tlndou ,  sous  la  même  in- 
fluence physique  ;  ef  même  sans  chercher  des 
exemples  hors  de  Tlndostan ,  je  puis  citer, .parmi 
les  Indous,  la  caste  des  Rajapouts  à  qui  Tinsti-* 
tution  et  le  régime  militaire  donnent  tant  de 
àerf,  qu^ils  diffèrent  du  reste  de  leur  nation,  au 
point  qu'on  les  prendroit  pour  une  autre  race 
d'hommes^  En  vain  les  Arabes ,  les  Tartares,  les 
Persans,  ont  tour  à  tour  envahi  le  pays  et  suh* 
jugué  le  peuple  ;  les  Rafapouts  ont  constam- 
ment conservé  l'esprit  de  leur  état  et  leur  liberté, 
dans  des  montagnes  où  les  vainqueurs  du  plat 
pays  n'ont  jamais  pu  les  forcer.  Ces  Rajapouts , 
quQ  nous  connoissons  sous  le  nom  de  Maraùes  , 
ou  sujets  du  Mahor-Raja ,  n'ont  cessé ,  depuis 
plusieurs  siècle»,  de  faire  des  incursions  sur  les 
territoires  conquis^  Ils  ont  déjà  recouvré  plur 
sieurs  provinces  (i)  ,  et  ils  font  tous  les  jours 
tant  de  progrès ,  qu'on  peut  aisément  prévoir 
qu'avant    la  fin  du  siècle  présent  ils  auront 

Cbauder^Ondé  ,  ou  iHistoica  ^es  Rajas« 
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réussi  à  rétablir  la  sage^e  de  Taacien  giàiiver-» 
nement  Indou  ^  par^-  tout  où  Tinva^o/i.  malio* 
métane,  aypit  déployé  les  fléaux  du  d^potisme 
et  de  latyr^omie. 
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CHAPITRE    IL 

.  mO^XI^MllOlX  .  DES  .  MàHOMtÉZàNS. 

-   .  ..  r   .       ■ 

§.  I.  Conquête  de  ïlndQstan  par  leâ  Malio^ 

Les  premiers' Malibmetatis  qui  firent  des  con-, 
quêtes  dans  rtndostan ,  furent  les  Arabes  (i)  sou» 
le  calife  Valid  ,  dans  la  cpiatfe-vingt-dixièmc 
année  de  Phégîre ,  Tan  sept  cent  dix  de  notre 
ère.  Ils  y  entrèrent  parla  Perse,  Talcoran  dans 
une  main  «et  l'épëe  dans^Pautre.  Ces  zélés  apôtres- 
de  rislamisme  ,  renversant  les  temples ,  brisant 
les  images  9  signalèrent  leur  fanatisme  religieux 
par  des  cruautés  honîblès*  Ils  massâcrèrant  im« 
pitoyablement  tous  ceux  4^i  ne  voulurent  pas' 
embrasser  leur  croyance,  c'est-à-dire  qu'ils  exter- 
minèrent presque  entièrement  le  peuple  dans  les 
provinces  envahies  ;^^  la  plupart  des  Indotis ,  attai^ 
chés  à  la  douceur  de  leur  culte  antique ,  se  lais* 
aèrent  martyriser  plut^  que  d^adoptei*  une  rét  t- 

(  I  )  Techat^Akhar-cliai  ,  ou  Histoire  des  Mahomé- 
taiha  Gonquénns  de  l'Inde  9  fusqa'au  règne  de  Maboniet 
AkhoTy  écrite  ea  Perias,  pat  STizam-eUdin  Amed. 
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gion  nouvelle  dont  les  prédicateurs  étoient  dfs$ 
'meurtriers.  Leurs  enfans  réduits  ea  esclavage 
furent  éleyés  par  force  dans  le  xnahométisme  ^ 
et  firent  corps  de  nation  avec  ces  étrangers.  C'est 
<;ette  nation  îurbukiiteqti^ènconH^tsbus^lenoin 
i^Afgouans  (destructeurs  )  en  Perse,  où  ils  ont 
&it  en  divers  temps  de  gfaiids  ravages,  et  sous 
celui  de  Paùanes  daUÀ  l^dostan,  où  ils  s'jr  ac- 
crurent  bientôt  à  tel  point ,  qu^ils  s'emparèrent 
de  plusieurs  provinces  septentrioqules  dont  ils 
formèrent  un  royaume  qui  >  du  nom  de  sa  capi- 
tale ^  fut  appelé  royaume  de  Delhi  (i). 

Ce  trône  futoccupé$u<îcessivementpar  diverses 
dynasties  arabes ,  qui  eureitf:  de  fréquentes  que- 
relles avec  leurs;  voisins  les  Tartares  et  les  Per- 
sans 9  et  essuyèrent  une  guerre  cônl^inueUe  de 
la  part  des  Rajapouts^  Ces  braves  défenseurs'de 
la  patrie  y  pour  arrêta  lem's  progrès  ultérieurs, 
s'étoiënt  établis  dans  les.  uKmtagnes  dé  Balagate  , 
qui  couvroient  les  provinces  méridionales ,  et  de 
là  ils  faisoient  des  incursions  journalières  pour 
recouvrer  leurs  conquêtes.  Cette  guerre,  soutenue 
avec  la  même  ardeur  pendant  plus  âe  cin^ 
siècles ,  empêcha  les  rois  Patanes  non  seule- 

{i)  Tarike  PedchahanNînd^  où  Histoir^  des  rfdf 
MahoœéUuiis  de  Delhi ,  ça  Persan» 
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tuent  de  pénétrer  plus  avant  dans  ITndostah ,  mais 
ene<Mré  d^  s-afFèrmir  assez  èxih  ïèùr  frone  pbiir  le 
garantir  de^  Secousses  rëdbanïéëà  dés  Bajictpouts 
etenfin  dTiin  entier  renversement, par  Virn^iption 
des  Taiiares ,  en  i^8  \  sbiià  ta  cohdùUé  de  Tai- 
medan  »  tige  des  empereui^  Mogols. 

Ce  fameux  con^j[itëraiit'^  tfvéc  une*  armée  de 
cent  mxUe  cavalîeb,'  ënlèvà  kûx  Patànès  lOeUii  » 
ca]^itale  de  leur  i^cryStiine  ;  après  eii  avoir  tué  un 
graiid  lotoinbré  en  dîversës  batâîtlès ,  il  çl^aisisâ  les 
ItrjTârds  de  tout  te  ]^ât  pays  juâqnVui  montagnes 
duGandahar,  o&ils  ^ë  i*éfûgierent  muiilement.ll 
tes  y  força  de  se  soutnetti^  à  luî  et  derèconnoître 
}a  souveraineté  de  sôri  petit-fils  GeKan-Gùir,cjli'il 
établit  maître  àb^o^  d(^  èélté  conquête..  Après 
cet  expiloît ,  il  parfit  ^)ôfttè  i^  grande  èxpéditiofe 
eoatré  le  ^Itàn  dëè  TM*s/  Baja^et,  àoht  tout  le 
mondé  connoit  lliiitbit^cf.  Sa  môft',  qtu  arriva 
troïsâns  après  y  mîtfiii  a  ses  victoires, au  moment 
où  il  alloit  entreprendre"de  soumetti^e  la  Chine* 
Gehan-Guir  vécut  peu  de  temps ,  et  la  successioii 
échut  à  son  frère  Mirza^lMiran^ha  qui  t  aprèa 
Tâunerlaii,  est)a  vraie  tige  des  emperem^s  Mogols 
de  rindostan.  Sa  race  y  règne  encore  ;  car  quoi^ 
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que  les  intrîgi^  et  jjçs  mpfv]^e8^  y  ai^t  souvent 
altéré  la  sucçes$io«L.^.lignç  dir^te^»  la  courtmue 
n'est  j|)cjint  sortie  de  l^ifiiçt^   de  TainetJiap  (i). 

Quand  on  dit  que  llndostan  fut  conquis  par 
Tamex]£Hi  ,_ce]^.B,e.  4fti^^tendre  <|ue<lu  plat 
pays  des  provinces  septentrionales  que  les  Pa- 
tane^  avoient  ajiparavant.ienlevées  aux  Indjous. 
Ij^s  Rajapoutis  (l^ng^Je]ijtçs.vPApnt^n/çs^^,<çOfiti- 
jaiiërentà  ne.poi^  r.eppnnojitre,de:n^ît|fc;;que 
leur  Mf^c^Rajay  etîls  déjÇçq^irent<^pr<$^^^ 
méridîpnales  contre  ces  npiiy^eauni  ir^nia^^,  <^V€C 
le  mênie  çqurage  qu'ils  ^^y  pigçitppposé  jusqu'alqra 
ànx  Patanes^  tyvax,  ai^t^^  çoté^  les  Pata^es.ré- 
fu|jiés  ^dans  les  mpnt^g^es.du  Candahar  r^a* 
ruréçit  sur  la  scène^^^aussitç^tf^après  la  mort  ,de 
Tamerlan.  Ils  seçouçrent  le  joug  niogçfl  squs  le* 
cpiel  ^Is  ^.avoient  été  forcés  »de  plier ,  .et  ils  mar- 
chèrent,  au.npmbre  de  cçnt  miUe  ,  souskur  * 
sultan  Ibra|&i^-LpUs<4i  >  ppur  vecon yrer .  le  trône* 

•  (i)  Tarili'Tebri,  ou  HîslJDiré  des  Successeurs  de  Tar- 
inerkn  j  par  Abou  -  Jafifer  Maliomèd  ,  fils  à'JSérir^  fils 
de  Jisidrafl-Tebri.      '^'•^''  •     '  '    '    '   "' 
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5.  IV.   Efforts  continuels  des  /vaincus  pour  ' 
secourir  leur  pays  jusquau   règne  d'Au^ 
iteng-Zeb* 

'  MdhLomed-BàBre,  (  i*)  qui  Toccupoit  alors,  les 
Aé&t  entièrement  à  la  bataîlle/de  Maltia,  et  les 
força  de  regagner  leurs  retraites;  ensuite  il  tâclia 
J'çtendre  sa  domination  sur  les  Rajapouts  qiii^ 
sous  les  ordres  de  leur  Mah^i-Raja ,  Rama-Sanga, 
perdirent  contre  lui  utie  bataille  très-sanglante; 
mais  le  yainqueur  n'en  fut  pas  plus  avancé:  il  ne 
gagna  pas  un  pouce  de  terrain  dans  les  royaumes 
dé  Beiigale ,  de  Ûécan ,  et  de  Guiurate,  dont  ççltfe 
brave  milice  étoit  le  boulevard,.      . 

Soia  su€Xïes6^U'  Mahomed^-HèmcLïoun  {  2  )  fiifi 
jluç  heutettx  contre  eux.  Il  leùt  fenleva  le  Gu- 
zurate  en  i535,  et  le  Bengale*  en  1640,  dont 
il  fit  deuic  provinces  de  son  empire  ;  mais  une 
nouvelle  inondation  de  PataneS|  sous  leur  sultan 
ChirCan  fitch^iïgçrde  face  à  sa  fcMPtuiiie,  ati  point 
de  le  cbàsser  de  rindostan,  et  de  Je  forcer  de  se 
réfugier  en  Perse»  où  il  resta  cinq  ans  et  demi.  U 

(1)  Fakeai'Babriy  ou  Commentaire?  ie  TEmpereur 
Maliomed  Babre  ,  écrits  en  Persatt,par  lui-même. 

( 2)  Monie-Kab^el^T^rik  f  on  Histoire  de  l'Empire 
Mogol,  en  Persan ,  par  Âbdal-Gader  MoalonoCha. 
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implora  Tassistance  de  Sephi-Cha-Tamas  »  fils  êxt 
célèbre  Gha-IsmaêL  A  Taide  des  secours  qu'il 
en  reçût  il  renlxa  dans  Tlnde,  en  i554;  et  Tannée 
suivante  il  remporta  «ur  les  Patanes ,  ai^rès  de 
Sirlùnd ,  une  victoire  oomi^ète  qui  le  remit  èxi 
possession  de  ce  qu*il  aroit  perdu.  Son  fils  Bfa^ 
homed  -  AlJ>ar  lui  succéda  (  i  ). 

5.  V.  Première  apparition  des  Portugais  dans 
ÏInde. 

Ce  fut  soUs  le  règne  de  cet  Àkbar  (2)  que  les 
Portugais  arrivèrent  pour  la  première  fois  aux 
Indes  9  par  le  cap  de  Bonne  -  Espérance.  Il  fit 
alliance  avec  lé  roi  de  ï^ortugal»  dont  les  flottes 
attaquoient  les  Râjapoûts  sur  les  côtes  maritimes 
du  Décan,  tandis  que  Tarmée  mogole  tÀchoit  de 
les, forcer  dans  les  montagne^  de  Balagate.  Il 
échoua  dans  cette  expédition. 

§.  VI.  Règne  d^Aureng^J^eb. 

$e$  successeurs  Gdban-Gikir  (3),  et  Cha^ïefaàn 

(i)  Ntonte-Kah^el-Tàrïk^  ou  Histoire  des  Roîs  Maho* 
métans  de  I\bdostaa ,  par  Abdal-CaJer  Moulbuc-Cha. 

(2)  Akhar  Nama  >  ou  Histoire  des  Mogols  jusqu'au 
i^gne  d'Âkbar  inclusivement ,  composé  par  le  savant 
Aboul-Fazet ,  son  vîzîr. 

(  3)  Macir^Gehan-Guiri  y  ou  Histoire  de  Gehan-Guir, 
en  Persan  y  par  Cangar-Houssein* 
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t>y  réussirent  pas  mieux  ;  mais  Aureng-Zeb  (  i  )  , 
qui  détrôoia  son  père  Cha-Gehaa  ^  portant  toutes 
ses  forces,  contre  le  Maha-Aaîa  Jessùiiit*-Zing^ 
gagna  contre  lui  phisieara  bataiUes^  et  lui  enlcYà 
un  ternioire  considérable,  doàitiilortiia  ttnépM^ 
vipce  de  T^npire,  sous  le  Bom  de  Déean.  Il  sVa 
falloit  cependant  beaucoup  cpie  le  trai  Décan  fut 
en^rement  conquis^  Les  Foyaum^deCamate, 
de  Tanjaor»  de  M^iissour ,  du  Satnorin ,  de  Tra^ 
vancor,  de  Madurë,  qui  en  font  partie,  pa])rèrent 
tribut  au  Mogol  ;  mais  ils  continuèrent  à  recon- 
poître  la  suprématie  du  Maha  *  Raja ,  qui  ne 
cessa  d^inquietter  Aureng-Z^,  au  point  de  le 
contraijQidre  à  être  toute  sa  yie  en  armes  coiitre 
lui. 

$•  VU.  Etat  de  V empire  Mogol  sous  le  règne 
d'Aureng'Zeb. 

Le  règne  d'Aureng-Zeb  est  Tépoque  de  U 
plus  grande  puissance  des  emperem^s  MogoU»  A 
sa  mort ,  qui  est  aussi  Tépoque  deia  décadence 
de  l'empire  il  étoit  composé  de  yingt-une  Taste{» 
provinces ,  qui ,  sous  le  gouvernement  Indou ,. 
âvoient  été  j(Miis  autant  de  royamnes  relevant  du 
MaharRaja. 

(  I  )  Alum^uir-Ntirhâ ,  ou  Bistotfe  àe  l'In^ostan ,.  àous 
Aureog-Zeb ,  par  Moacbi-Mahofied^Kasme. 
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Ces  provinces  sont  appdées,  en  langne  mo^ 
gole ,  SouJmis  (  dhisions  ).  Leurs  gouverneurs  ^ 
nonmiés  Souhadars ,  sont  revêtus  de  rautorité  de 
vicerroi*  I^e  mol  de  sonbadar  n^est  que  le  titre 
àfi  Iqur  commission  au  gouvernement  d*an 
ionlMi.  Leur  dignité  estcdle  à^Emir  dé  remjnre. 
jLe  plurier  d^émir  est  emra.  Us  6nt  seuls  le  droit 
d^étre  qualifiés  nabab,  quand  on  leur  parle» 
ou  lor$qu*<»i  parle  d!eux  ;  cp  mot  signifie^  Sei^ 
gneur» 

J'entre  dans  ce  détail,  parce  que  les  Euro- 
péenS'  ont  introduit  de  graûdes  erreurs  sur 
l'acception  de  tous  ces  termes.  Ils  ont  appelé 
8onha  le  gouverneur  du  Souba;  ils  ont  cru  que 
émir  et  emra  étoient  deux  dignités  différentes  ; 
€t  ils  ont  appliqué  improprement  le  nom  de 
nabab  à  d^s  officiers  qui,  dans  les  districts  où 
ils  commandent ,  sont  placés  par  le  nabab  »  et 
déplacés  à  sa  volonté.  Tels  sont  nos  pseudo-na- 
babis  d*Arcate ,  de  Vélour ,  de  Sirpî ,  de  Siu'ate, 
et  plusieurs  autres  qui  ont  si  peu  de  droit  a  ce 
titre,  que,  lorsque  Nizam-el-MouIouc,  soubadar 
du  Décan,  vint  en  1748  faire  le  tour  du  Camate»> 
surpris  d'y  trouver  tant  de  nababs,  il  commanda, 
a  ses  licteurs  chapdars  de  fustiger  tous  ceux  qui 
oseroient  s'^attribuer  un  nom  qui,  dans  toute  sai 
province ,  n^appartenoit  qu  a  luié. 
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$•  VIII.  Tableau  des  Soubas ,  de  leurs  CapU 
tilles^  et  de  leurs  revenus. 

Voici  rënumératîon  des  soubas,  avec  les  noms 
de  leurs  capitales  etlecwiptedèspe¥6iius  publics  « 
tels  iggi^ils  sont  portés  sur  \&%  livres  de  la  chancel- 
lerie imperia^eè    '  .  ,  .  . 

I        ,  .  .  . 

SOVBAS. .  ;  CAPITAIES.         ^EySITtJS  EN  BAHS  (t) 

Delhi.  •  \  •  Delhi.  ....  1221950137 
Agrà.  V  •  •  i.Agra  .....  1146760157 
Ajmir.  *  ,  •  Ajmir.  •  »  •  •  .  652345362  , 
Gorra .  «  •  .  Eliabad  •  •  •  •  456543248 
Panjàb.  ».  .  Lahor.  •  •  •  •  826132107 
Audi.  ....  Audi  .....  822327829 
Moultan.  «,  »  Moultan  •  .  •  214442986 . 
Caboul.  ^.'.  ,  Caboul  •  .  .  »  x.61039254 
Cachemire.  .  Serînagor.  .  .  229911897 
Ga2urate  •  •  Amédabad  .  •  607849185 
.Bahar. •  •  . ,.  Fatnn. .  ...  «  «  407161000 
Seind. .  •  ^  .  Talta  .....  91816810 
Doulatabad  •  Aurengabad  •  1084945100 
Malv^L^  •  •  •  Eugéni  .^.  .  .    408901668 


>s 


VOTAI......  7777126180 


(i)  Le  dam  est  une  monnaie  imaginaire  ;  il  en  faut 
s^e  i^our  une  livre  tournoie, 
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SOUBIA.  CAMTAtE».         AETÉ«tUS  ICI»  »AX^ 

Bërar.  .  •  .  •  Ghapour  ...  6i4o25cx>o 
'  Candiob*  *  •  BminfKiur.  •  .  448630000 
Bèdre  «  ac^  MSenàmà  ^  .  3f^2g^fjo 
Bengale  •  .  •  MoxocbAad  .  5041^6240 
Orixa  .  .  •  •  Cattec.  .  •  •  •  x4a82oooa 
Golconde.  •  Heyderabad  •  iii336oooo 
Tizapour  .  .  Tizapour.  •  .  loySdôSooo. 


TOTAL  OEJiiRAL.    12071876840^ 

Cette  domine  totale  est  ëgajl^.  à  sept  ceat  cia- 
quante-quatre  millions  quatre  cent  quaire-vingt- 
douze  zmlle  trois  cent  deux  li\ares  tournois. 

§•  IX.  Testament  AAureng^ehy  et-  suiùMi  de 
sa  mort. 

Oa  Wt  par  le  testament  d*Aureiig-Z^  ^  acte 
famenx  parmi  le&  Orientaux ,  et  qui  cc^nmence 
par  cette  phirase  :•  X entrai  dkm^  le-  monde  les 
mains'vides  et  les  mains^  vides  je  le  quitte  (  i  )  t 
^ue  cet  empereur ne-çe  désîgtia  point  <le  succes- 
seur umque,  comme  Tavoit  fait  ses  prëdécessein:^. 

(2)  Tank  Moktetia ,  ou  Histoire  des  Empereurs  Mo- 
gols ,  depuis  la  mort  d'Aureng-Zeb ,  jusqu'au  règqe  de 
Mabomed-Cha, 
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Sa  tendresse  pour  ses  trois  fils  ayoit  ditisé  Vem^ 
pire  en  autant  d'états  indépen&ns;  mais  à  peine 
eut-il  fermé  les  yeux,  que  leç  deux  Mnës,  Ba>* 
hader-Cha  et  Azem-Cfaa  se  disputèrent  par  les 
armes  la  succession  entière.  Cette  occasion  parut 
fairçra^fiulPatanes  pour  recouvrer  leurs  pertes; 
et  ajàu  d*en  aroir  le  prétexte ,  ils  feignirent  d'é« 
pouser  In  cause  d^^em-tCha.  Les  lUjapouts,  de 
leur  côté,  s^attad^rent  à  celle  de  Tatné  Bahader^ 
Cha ,  soit  dans  Tintention  de  profiter  des  àvri- 
sions  pour  déUvrer  leur  patrie  ,  soit  pour  la 
garantir  du  malheur  de  redeyenir  la  proie  des 
Patanes  qu'*ils  haïssent  beaucoup  plus  que  les 
Mogols. 

En  effet,  ces  Tartares  n^ont  point  souillé  leurs 
conquêtes  dans  Tlndostan  par  des  cruautés  pa* 
reilles  à  celles  des  Patanes }  et  le  gouyernement 
qu!ils  y  ont  établi,  quoique  inférieur  en  sagesse 
à  celui  des  Indous,  est  incomparablement  plus 
doux  que  Toppr^ession  des  conquérans  Arabes. 

§.  X.  PoUUque  des  Mogols. 

.  Les  con^ér^p^  Mogols  portèrent  dans  toutes 
les  contrées  qu'ils  spumirent  par  leurs  armes  un 
système  de  politique  qui  leur  fut  prescrit  par  la 
nécessité.  Au  lieu  de  saisir  les  terres  des  yaincusfi 
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ils  leur  en  laissèrent. la  possession  pour  ne  garder 
entre  leurs  main^rque  Tépée,  parce  que  le  nombre 
desconquérans;  étoit  si  disproportionné  à  celui  de$ 
coilquis,  que,  s'ils'  aroient  essayé -de  se  disperser 
comme  ctdtivateurs  dans  les  diverses  provinces; 
la  séparation  des  membres,  qui  n'eussent  plus 
Élit  un  corps  réuni;,  aùcqit  bientât  détroit  là 
puissance  de  ce  peuple.  Us  Vattacbèrent  donc  à 
conserver  leur  esprit  militaire  ;  et  l<:»'squ'ils  sou- 
mettoient  une  province,  ils  se  bornaient  à  s'appro- 
prier  le  domaine  de  Tancien  prinee ,  et  à'  tirer  des 
autres  terres  les  revenus  qu'elles  étoient  accou- 
tumées de  payer  à  leurs  souverains.  L'ancienne 
taxe  constitutionnelle  des  terres  étoit  la  règle  in- 
variable de  leurs  impôts;  en  sprte  que  les  peuples 
n'avoient  fait  que  changer  de  maître.  Le  despo- 
tisme mogol  ne  fut  jamais  un  gouvernement  de 
pur  caprice:  la  volonté  du  prinCe  reconnut  des 
Jbornes  et  sut  les  respecter.  ^Les  préceptes  con- 
tenus dans  l'Alcoran,  et  les  commentaires  sur 
ce  livre,  formoîent  un  corps  de  lois  inviolables  ;  et 
les  anciens  usages  du  peuple  étoienjt  revêtus  d'uu 
caractère  si  sacré ,  que  la  prudence  du  despote 
ne  lui  permettoit  pas  d^oser  y  porta:  la  plus  légère 
atteinte. 


§.XL 
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§•  ^l.  Gouvernement  MogoL 

Dans  tous  les  états  soumis  au  gouvernement 
despotique^ la'pniisjsance  législative;  la  .judiciaire, 
et  Texécutive  sont  .entre  les  mains  du  prince.  Il 
est  le  principe  actif  qui,  du  centre  de  la  machine, 
donné  là' ïriè  et  le  mouvement  à  toutes  les  parties 
qui  la  composent.  Cependant  Son  autorité  eè  soù 
importan'cè*>(ïépèiidetit^  à  beaucoup  d'égards ,  de 
la  mesure  dé  pouvoir  qu'il'  communique  à  ses 
officielle.  S'il  leur  abandonne  toute  son  auto- 
rité, la  vénération  pour  sa  personne  se  perd  dails 
la  splendeur  de  ses  députés:  situation  qui  favorise 
lesàbuê,  etinvïte  à  rusurpàtîôri  ;  s'ilne  leur'prétQ 
qu'une  modique  partie  de  sapuissaAce,  Ja  terrçur, 
qui  est  la  base  de  ce  gouyernement,  n'agit  point 
assez  sur  les  esprits  de  ses  sujets,  et  alors  la  porta 
est  ouverte  à  la  licence  et  à  la  rébellion.  Les 
empereurs*  Mogols ,  successeurs  de  Tamerlan, 
eurent,,  peuçlapjt, deux  siècles  ,  le  bonheur  dç 
placer  et  de  contenir  leurs  officiers  dans  le 
juste milieu  d'autorité  suffisant  pom*  gouverner, 
saus  pouvoii'  opprimer  ni  débaucher  les  peuples, 
Ck)mine  rien  .ne  d.éfinit  mieu^  la  uature  d'uix 
gouvernement  que  la  teneur  des.  pouvoirs  qu'il 
doupe  à  sçs  officiers ,  je  yais  produire  les  com- 
I.  5 


missions  accordées  par  la  cour  de. Delhi  à  ses 
administrateurs  9  dans  les  provinces  de  Tem- 
pire. 

^.  -XXL    Ije  Nahah   ou  Vice-^  Roi  d'une 
province. 

LegouTemeur  impéri,al.  d'une  pçovince  eat 
nu  offîcier  de  baiite  di^ité  ,et  d'une  autorité 
très  -  étendue  ;  mais.son  jpou^qir ,  loin  d'être  illi- 
mité »  comme  no^s:  Tayoçs  Joiijpurs  cru,  a  ses 
bornes  dans  les  termes  même  i^fàrcgmirnssio^ 
yoicilalraduction.duiu^ïian.  .,  >    •   :^ 

|.  XI I L  .Finnan'de  ^a  Comrntission. 

'  >>Le  commandement  dei*Éiiipereiir,  omire 
»  de  Dieu^  semblable  au  soleil  qui  éclairé  Pu- 
iy  nWers,  émané  de  la  source  2Le  sa  faveur  et 
»  de  sa  bonté,  conféré  au  très  -  respecté  entre 
»  les  nobles,  Suffraz-Can!teihadar,  colonne  de 
>i  l'empire  V.Ét)r(5e  de  la  "fortune  et  modèle  dé 
»  la  vraie  grandërfr ,  le  baut  office  de  seignear 
»  gouverneur  de  la  spubadane  dé  Bengale ,  Kn- 
»  vestissant  du  pleiii  pouvoir  -de  contracter, 
5>  dissoudre,  appointer ,  démettre  *aitisi  qu^îl  le 
>>  Jugera  nécessaire  dans  cette' province;  inaî^ 
>>  quoique  nous  ayons  de  grandésr  preuves  dç  s:a 
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>>  et  de  sa  ^olefirr,  il  se  conformera  aux  iit- 
»  ,^ti!i;icitif}ns  ^uiva^^^es,  sans*eaiiégiligeruii  seul 

»  Il  i^eillerâf  à  la  ^&rete  et  au  bonheur  de  la 
»  pr^Tweç,  fffiÇ^Ç)^?ï^t  aY«P  ^ow  <|ift?  te  ,f<?ible 
>>  ne  soit  opprimé  par  le  fort,  ni  pri^é  de  #i 
»  propriété  >  ni  inquiété  dans  les  possessions 
>>  occupées  depuis  long -temps  par  lui  et  ses  ap- 
»  'cetres,.u  fera  son  étude  particulière  des  usager 
»  dé  ce  ^yS  et  dès  droits  des-  sujets  ^  afin  que 
»  persoiine  né' soit  foulé.  Il  affermera  les  terres 
y^  corijômtement  avec  lé  divan',  et. il. lui  prêtera 
»  maîh  -ferte'  pour  en  percevoir  lés  revenus; 
y^  mais  il  sera  responsable  de  son  jugement  aii 
^  tribunal  de  notre  présence. 

»  Soit  fait  savoir  à  tous   montasiddis  (  i  ) 

»  croris^. V? ,)f  i^g^?!!^?^.  C^.)  >  ^f^i^Brs^  (  4  )  ' 
M  caningous  (6),  cbandris  (6),  mocodsons  (7) 
n  4st  Reja]^,(^8  ).guç  ce  U;è3-^especll4  ;Wire  les 
M-Qp|>]^s  {çst  créé  ^çig^^iur.^  4f^  spubadaçie», 
>>  .^Sba^m'^o:^    fle  dispute  de;rc|cp»^oître  rS^^i 

(  I  )  Officiers  de  finance,         .(5)  CoramissaUes/ 
(27Col!ecteurs.       ,  (6)  Jugbs. 

i^^-eomtiaiiaalis."  (f)  Chefs  db  village.. 

5  * 
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»  autorité,  ni  d^obéir  k  ses  cominâxidéihens^:  £5 
»  aucuns  refusent  dé  s'y  confbirmer ,  il  le^  de- 
»  (Mouillera  de  îeùrspossessiom,  et  fendra  compte 
»  à  la  cour  de  leur  conduite ,  sur  laquelle  Sera 
y>  .porté  notre  ^uyerain  jugemgnjt»  r'  ^. 

»  Quon  procède  suivant  î*ofdrè  j  et  qu'on  ne 
>>  s^en  écarte  pas  ».  ^  '* 

En  vertu  d^un  tel  firman  ^  le  naBab.  plaçoit  et 
déplaçoit  tous  les  officiers  civils  et  nxilitaires,  à 
Texception  de  quelques  uni.  qui,  agissant -par 
commission  sous  le  sceau  de  rempirè ,  contre- 
balançoient  son  fiaitqritdr  Le  premier,  en  dignité 
isiprès  lui  était  le  divan  ou  receveur  général  de 
la  province.        .  .  i   .         .      ,         <  .  :; 


LE     D  I  V  A  If • 


§.  'SilY.Fir/nan  de  sa  Commission»'  '  ' 

•  »  Comme  depuis  quelque  tém^s  les  compte^  de 
»  recette  et  dépense  de  là  province  de  Moultân 
»  n'ont  pas  été  transmis  exactement  à  la  présence 
»  impériale,  nous  avons  raison  de  soupçonner 
»  de  négligence  le  divan  de  cette  province:  c'est 
»  pourquoi  nous  avons  jugé  à  propos  de  nom- 
ly  mer  à  cet  office  le  plus  économe  et  le  plus 
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»  ^xact  d^,.n<^  ;seçviteurs ,  le  très-expérimenté 
»  dans  les  affaires  Coja  -  Abdoiil  -  Affai*. 

»  Ainsi  il  lui  ejst  ordonné  de  remplir  cette 
»  charge  y  conforti\ément  aux  règles  étaUies» 
»  inspectant  les  collections  du  matajat  (  i  )  et 
»  serjat  (2)  du  domaine  impérial,  et  tout  ce  qui 
»  concerne  les  revenus. royaux,  dont  il  enverra 
»  les  sommes  au  trésor ,  déduction  faite  des  dé^ 
»  penses  ordinaires  de  la  prpvinçe,  suivant  leur 
»  établissement.  Il  lui  est  spécialement  enjoint 
»  de  traiter  les  fermiers  ayec  douceur  et  hu- 
»  manité»  afin  qu^ils  ne  soient  point  troublés 
»  dan^  leur  cultivatLon ,  leurs  édifices  et  autres 
»  occupations  ,  et  que  la  province  fleurisse , 
»  renrichissant  d^^née  en  âïinée,.  sous  notre 
»  heureux  gouvemanent. 

»  Soit  fait  savoir  à  tous  officiers  de  finance  , 
»  croris,  caningous ,  jaguy^dars  de  ladite  pro- 
»  vince  qu'ils  reconnoissent  ledit  divan;  qu'il^ 
»  lui  soient  comptables  de  tout  ce  qui  appartient 
»  au  divanat,.  et  qu^Us  obéissent  à  ses  justes 
»  commandemens ,  en  tout  ce  qui  est  conforme 
»  aux  lois  et  tendant  à  la  prospérité  de  nos 
>>  états. 

(  I  )  Taxe  des  terres. 

(  &)  Traites  et  autres  impôts. 


»  Qa*on  proicèdfe  suHtot  Xéréié^  él  qd*cm  né 
»  s'en  écarte  paô  $f. 

Katitorite  du  divan  est  diVisée  entte  les  m^àns 
des  croris  ou  receveurs  partîcalîér^  dés  fivers 
parogaidës  »  ou  grands  districts  de  k  provihçe. 

îi  £    GKOKI. 

§.  XV.  Firman  de  sa  commission. 

«  A  tous  crdris  \  caningous  9  moeodaim 
»  et  reyats  du  paraganë  dé  Heixnabad.-'^  Comme 
>>  en  vertu  du  commandement  que  l'univers 
>>  respecte  i  et  dont  la  splendeur  égale  celle  du 
^  soleil  9  Fofficëde  crori  du  susdit  paraganë  est 
»  -confërë  à  Coja-Manied  Maziné;  à  compter  do 
»  comnleiicdinént  du  terme  prochain^  il  leur 
»  est  ordonne  de  le  reconnoitre  pour  td»  et  de 
y»  lui  rendre  coinpte  des  revenus  usités^  et  droits 
»  ëtablis  du  divanat,  de  terme  en  terme ,  et 
»  d^annëe  en  année  9  sans  re£u3  ni  opposition 
»  à  l'exercice  de  son  autorité  dans  la  }uste  exé- 
)>  cution  de  son  devoir  9.  en  tout  ce  qui  oonceme 
»  les  revenus  royaux. 

»  D  est  enjoint  audit  crori  de  s'appliquer 
>>  avec  économie  et  diligence  k  sk^  devoirs  9  de 
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>f  traita:  \ei  vsysH  aTec*  justice  et  kuxuaaité, 

»  afin  qa*ib  B^aionl  atacini.iniAifidêplaiiitey  et 

>>  qu-au    GoailraiEe .  ib*    soiekit  eûcoarages      à^ 

»  s'adoniier  à-  lèura  diTer^s  oooapations ,   de 

»  manik^  à  £Mn&  augmeatèr  ammeUement  les^ 

»  récoltes  et  la  félicité  des  habitans;   il  aiira^ 

»  soin  de  verser  ses  recettes  «  de  terme  en  t^nne, 

»  dans  le  trésor  provincial  ». 

»  Qu^on  procède  suivant  Tordre  9  et  qu^oa  ne 
»  s*en  écarte  pas  ». 

Ainsi  le  crori  est  un  représentant  du  ^van^,, 
à  qui  il  rend  ses  comptes ,  en  lui  produisant  les 
reçus  du  fatédar^  ou  trésorier  du^paragané,  pour 
les  sommes  remises  entre  les  mains  de  cet 
officier. 

$,  XVI*  pirmàn  de.  J^a  commissions 

i<  A  notre  honoilé  et  fidèle  Mirza  Ibra- 
»  him,  crori  du  par^gané  de  Mwiedabad.  — 
»  Comme  TQffice,  de  fatédar  dudit  p^^rag^né  est 
»  devenu  vacant^  il  nou^  aplu  de  le  conférer  à 
»  notre  fidèle,  et  4Uigent  serviteur  Jaffer-Bey  î. 
»  en  cgAséqueqce,  il  tous  est  ordotmé:  de  re« 
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»>  mettre  à  sa  garde  tous  les  rtsTenus  dbdiiisuiat! 
»  d^ns  ce  district^  prenant  ses  xeçus  que  ymis- 
^.  enverrez,  tous  les  mois^  au  trésor  roysà  :: 
>f  car  il  ne  vous  est  pas  permis  de  garder  un  seul  ' 
»  dam  de$.  revenus  ,.  après  les 'pïériodes  pr«s->^ 
».<îrites.  :  •    .  i"-i:  ;  :■•■;   •.."'.••.       '•«  '.  i   .: 

•  << 'Procédez  '  suivant  Tordre ,  et  ne  vous  en 
»  écartez  pas  ».      *     ' 

Toutes  les  disputes  entre  les  collecteurs  etles^ 
contribuables  sont  décidées  par  le  carcoun  da 
paragané. 

L  E     ic  A  R  C  D  tJ  N«  ^ 


§.  XVII.  Firman  de  sa  commission. 

«  A  tous  crorîs ,  caningous  ,  mocodams  et 
»  autres  du  paragané  deNorpour,  soit  fait  savoir 
»  que  nous  avons  nommé  à  Tofficé  de  carcoun 
»  dudit  paragané  le  serviteur  des  Croyans  , 
»  Kinôuir-Ram;  en  conséquence,  ils  doivent  le 
»  reconnoître  pour  tel ,  et  Tinformer  exacte- 
»  ment  de  toutes  lés  opérations  générales  et 
»  particulières  concernant  la  taxation  et  la  col- 
>>  lection  des  revenus  impériaux,  de  quoi  il 
>>  tiendra  un   journal   exact    et   fidèle  »    qui 
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>f  doit  être  attesté  par  les  chèikdarSy  croris 
yy:^  csmingùas  an  paragâiié,  et  envoyé  rcgu- 
>y  Uèremeotv  chaque  mois,  au  trésor  royal;  H 
»  aura^sem  quede^^  aucieii8  usages  du  paragaiïé 
»  ne  soient  pas  violés,  et  qpft'^oû.in  y  fasse  aucune^ 
»  innovation  ni  augmentation  d'impôt.  Il  doit 
»  agir  avec  modération,  justice  et  intégrité,  afin 
»  qu'il  soit  aimé  et  respecté. 

<<  Qu'ojn  pxQcède  siiivant  J-ordre  >  et  qu'on  ne 
».  s*en  épartc  pas  ». 

.  Ainsi,  cet  officier  commis  par  l'empereur  à 
la  coasëttatipn  des  anciens  ^usages,  du  paragané» 
est  une  espècfB  d'espion  siir  la  conduite  publique, 
et  privée  des  croris  et  des  fatédais.  Il  contrôle 
leurs  compte^:,  et  en  er^Vc^e ,  foins  les  mois,  à 
la  covir  des  copies  attestées.  Ces  contrôles  par- 
ticuliers, ^orî^^trés  exactt^nentsur  les  livtea  du 
vizir  à.  J)eUai>,  mettent  l'empereiu'  immédiate^ 
ment  au  fait  du  produit  de  la.  province  ,  avant 
qu'il  reçoive  les  comptes  généraux  du  divan.  La 
conduite  du  divan  lui-même  est  ainsi  éclairée  par 
les  plus  petits  Qfficiers. 

Telle  est  la  manière  de  percevoir  les  revenuS^  i 
qui  lïe  sont  jamais  envoyés  entiers  à  la  capitale 
delà  province,  et  encore  moins  à v celle  de  l'em- 
pire. '  Lès   dépenses  de  gouvernement  9    dans 
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chaque  paragané  »  sc^t  déduites  de  la  recette  da 
Êàtédar^  comme  celles  de  k  pronuoe  en  ge* 
néral  sont  déduites  de  la  recette  du  divan.  Le 
surplus  prend  la  route  de  Delhi,  où  il  eit  yené 
dans  le  trésor  impérial» 

§•  XYIII.  Cazzif  et  Firman  d^  sa  com^ 
mission. 

Les  croris,  dans  les  TÎUages,  et  les  catcherîs , 
dans  les  villes,  sont  des  cours  établies  poiu*  y  ' 
rendre  la  justice  en  premier  ressort,  avec  appel 
au  tribunal  du  cazzi*,  autrement  appelé  Daroga«> 
Adelet,  ou  grand  justicier  de  la  province. 

FIRMiND'tTN     CJ^Z.tU       > 

y^  L'ordre  absolu  comme  le  diestixi! 
'  «  Comme  dans  le  nombre  de  nos*  majestueux 
»  desseins  il  convient  que  le  peuple  ë&  Dieu 
y>  soit  écarté  des  sentiers  étroits  eV  ténébreux  de 
»  Terreur ,  pour  être  conduit  dans  les  voies 
»  directes  de  la  vérité  et  de  la  raison;  et  comme 
>>  cetfe  intention  ne  peut  être  remj^ie  que  lors- 
»  qu^un  jugi^  éqi^taible  et  pieux  est  établi  dans 
>>  le  pays  pour  tenir  ouvertes  les  portes  de  la 
»  vertuetdelaj^isûceenfisicedesméchaiis; 
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>^  :vée6  ddp^I^  s^^y#pt  le»  la^^  et  é^e^^aen  coq*- 
»  nôi^si^e^y  |$al4îl^Maime4  9  bohs^  oat  engagé 
^  k  Vhp^Bki>sp&^  du  ;SttbIî|Bê  ^t  vénéral^le  office"^ 
n  dé  caz^  dist  H  province  de  B^^atet  liû  or* 
3^  djoHaailt  d'apporter  toute  Fappliçatîoiit  néces* 
n  ^re  à  ee.d^Twr  a  d'observer  dans  ses  enquêtes 
^  dt  dans  ses^jugemeus  le  courS'  établi  des  nobles 
n  IwB^  et  dé  régler  tous  ses  procédés  d'une  ^ma- 
»  nière  auas^  juste  et  aussi  elaîre  quic  si  demain 
9>  étoit  le  graind  }our  où  cba(J^e  action  dpit  ré- 
»  pondre  pour  elle-même. 

»  Soit  fait  sayo^  à  tout  homme  public  et 
»  privé,  que  le  sàsdit  savant  en  lois  est  confirmé. 
>>  cazzi  de  la  susdite  province ,  afin  qu'on  res- 
»  pecte  sa  personne ,  qu'on  révère  ses  jugemens , 
>>  et  que  ses  ordres  soient  reçus  avec  obéissance 
»  par  les  officiers  qu'il  chargera  <j(e  les  exécuter. 

«  Qu'on  procède  suivait  Tordre,  etquW  ne 
n  s'en  écarte  pas  ». 

$.  XIX.  Pouvoirs  du,  Cazzi. 

Ces  cazzis  doivent ,  à  leurs  propres  périls  ^ 
jyiger  sans  partialité ,  confprmement  aux  lois  de 
l'AlcoraBi  çj;;  aux  r^lemens  de  l'empire*  Us  ont 
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le  pouvoir  de  faire  et  de  dissoudre  les  mariages  ^ 
et  de  légaliser  tous  les  contrats.  Us  jugent  en* 
dernier  ressort  toutes  les  causes  civiles  et  crimi- 
nelles* En  matièi'e  civile,  leurs  honoraires  son*  le 
quart  de  la  chosecoûtestëé,  également  levé  sur 
les  deux  contendans.  En  matière  crimiâdle,  ils' 
condamnent ,  sans  appel,  iitcnite  peine  qui  n^est: 
pas  capitale  ;  mais  quand  ils  prononcent  à  la: 
mort,  leur  «entende  doit  être  qpnfiiTmee cpar  lé: 
vice-roi  ou  nabab ,  qui  représente  Tempereur. 

Le  cotoual',  ou.  magistrat  de  police,  a  un  tri* 
bunal  avec  appel  à  celui  du  cazzL 

LE     COTO.UAU  , 

§..XX.  Firman  de  sa.  commission,  . 

»  G)mme  la  réputation  de  capacité,  de  bra- 
»  voure  et  d'expérience  de  Mabomed-Beker  est 
»  parvenue  à  notre  baute  et  sacrée  présence , 
»  nous  Pavons,  par  notre  royale  faveur,  nommé 
»  cotoual  de  la  ville  de  Daletabad. 

»  Il  lui  est  ordonné  de  faire  son  étude  particu- 
»  lijere  de  la  pratique  de  la  vérité  et  de  la  fidé- 
»  lité,  afin  qu'il  puisse  remplir  convenablement 
»  les  devoirs  de  cet  office.  Il  doit  prendre  soin 
»  que  la  gai^de  de  cette  ville  soit  régulièremeat 
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>>  ûbsêrvéei,"  afin  "que  lëShâbîtans,  sûrs  d'être 
n  prot^ës  dans  leiirs  personnes  et  dans  leurs 
»  biens  V  béniissènt  notre  heurenx  règne  et 
>>  prient  pbiii*  sa  durée:  H  fout  qU'il  fa&se  tous 
>>  ses  efforts  pôifr  faire  dis j^Si-oitre  tous  tbieurs*, 
n  fiîouï  et  autres  meci^ëatiis',  comme  vitillesj 
»  femmes  îtisîdîèusés  qui  enfâ*a$nent  leis  ^jpcmsèls 
»  et  les  filles  d«S'îionnê(ç8'geûs  dans  les  Toiës'di^ 
»  crime.'  Il  doit  empêcbëï^,'  autant  qu*il  -fe 
»  poun^a  ;  le*  monopoles  •  de  *  gitiitts  et  àutpes 
•>>  proyisidiis^y  afin  queues  ma«*dkiés  soieiit^-tèibAls^ 
»  k  basf  :j)rix ,  el  que  te  pètt|>ier-Wé  ^soinl&ô  point 
n  des  ôénîtbinaisons  des  xpaï'chdi»!^  !  '  v     -^ 

yf  Sôît  feit  savoir  à^tbrût'hëimne  {)ùi)lrc  et 
»  privé  r  4^  h^^e  lYiUei  4|u^i  ledit  Jtf^oiped- 
n  BekëTr  fa^^  ^t jçt^U  <?<$Pf^  9  ^^  <{ue  Servîtes  l^s 
»  qii^)^ll0$  qWr3'y ,  élèveront  doivent  être  r^4* 
»  r^$:;ii;^ft  «^îjsio^,  cfix^orm^v[ipnt  aif?c.;çou- 
»  too^^sde^repipire.     ; ;;:;,rn  .rr-  î    '     '  » 

»  Qu'on  procède:  suiv aûjt.  Fordre ,  et  qu'on  ne 
»s*en> écarta îpa($>K  '-^^    ^'>«i  «^ 

§.  XSIE  'iP?0r»te>  dàGom^ememeht  établie  pur 
les  T^rM^^s  Mogqh ,  eu  réfutation  d'une 
erreur-x^apUMeà  ce  sytJBt. 

Tdl'èé^  la  forme  du  gouvernement ,  établi^ 
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mais  c'est  contre  l'ordre  etabU  ;  ét'srreiKi^l^ëâ^^ 

aiaéinent  rëparâtiidav  Cdlt^  dîfïërettfce  entré'  'Ibt 
t^bminatioa  ttitlare  etiiar  t^^r&Wé'Ipèflàiie  'féit 

qtwltlâdou  vfortîé  kîrec<>ttn({ttïei  «là  mattï'e  éfifan- 
cger ,  donne  la  praf^i^oice  îiù  MogdLCltpe^dàfltll 

n'en  secoueroit  pas  n»Mn§ile^j<mg>àt4i^^kil^r/ii 


ïndovis  :'  c  est  ïe  But^c^nstant  des  A^ai^Ats»  flm 
saisissent  .toutes  les.  QCcai^oaS:et^emplQien|;,:toiis 
^les'  moyens  d\  rëussu\    .    .         *  f  .   .  ^,„  .  ^-  .., 

,    ■— .   ;-.-  .^        :(:   '  /Jfînri^imrii  J20  iijp  ç'jriL'iifr.  !ï 

'  La  çuerré  civile  entre  Jes  heritiers^  d  Aiireng- 
Zeb  leur  parut  une  conjonctui'e.faVorable  a  ce 
dessein;  et  se  fiattaht'  de'dêtruire  ïes  I^atane^  et 

pies  Mogols  les -iws.par'ksiratrefi^jîpfe^iëje^^^ 
au  , fils  atnél  QtoAre.soh:  dBrérejIscmtenu-'pài^  lès 

.JE^âl:aQes«<  Les  .arniëçÂ.  desîjdettsîl  c^pétïteurs 

.ëtoient  ohacupe  de  ^plup  dé -troiS'-^ènt  mille 
hommes.  Celle ,  diA^em-Cbài  fut  défaite  V^^t  luî- 
méme. fut  tué ,d;fti3')(di;baiaiUè;Batiâ^xi49i»',  fils 
aîné  d' Aureng-2eb  ,  diemeurë  Ivainqubiir ,  '■  s'ent- 

.  para  du  trône  ;   aiissitôt  •  après^  U  'attaqua  son 

t|:oisièm« 
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troisième  frère,  Kamboach,  qui  s'ëtoit  établi  à' 
Heyderabad.   Celui-ci    mourant  des   blessures 
reçues  dan^  le  combat,  laissa  sonaiùé  seul  maître 
de  tous  les  états  de  leur  père  Aureng-Zeb. 

§.  XXni.  Désordre  dans  P empire  ^  aprèé  Id 
mort  de  Bahader-Cha* 

Après  la  mort  de  Bahader-Cba,  ses  enfans  ne 
s^accordèrent  pas  mieux  entr'ëux  pour  la  suc- 
cession, qu'il  n'avoit  fait  avec  ses  frères,  A  la 
fayeur  de  ces  dissensions,  les  emras,  qui  sont 
les  grands  de  Tempire ,  maïs  qui  n'éloient  aupa^ 
ravaut  que  des  esclaves  titrés,  acquirent  assez 
de  puissance  pour  causer  des  révolutions  jus- 
qu'alors inouies.  ils  déposèrent  successivement 
trois  empereurs,  Gehandai^-Cba,  Farruk-Ser  et 
Raffi-el-Dîrjat.  Enfin,  ils  placèrent  Mabomed-Cha 
sur  le  trône,  qui ,  sous  ce  règne,  fut  ébranlé  par 
une  secousse  dont  le  cboc  fut  si  violent^  et  les 
contre-coups  si  funestes,  qu'il  n  y  a  pas  d'appa- 
rence qu'ilse  raffermisse  jamais  ;  c'est  l'invasioa 
de  Naifc-Cha ,  si  connu  sous  le  nom  deTbamas- 
Rouli  -  kan.'  Mon  dessein  n'est  pas  d'entrer 
dans  les  détails  de  l'expédition  de  ce  fameux 
usurpateur  de  là  Perse;  maië  comme  cile  est 
répoque  des  desordres  qui  depuis  ont  agité  rem- 
it 6 
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pire,  et  des  révolutions  dont  j'ai  entrepris 
d'écrire  l'histoire,  il  est  à  propos  que  j'en  indique 
succinctement  les  causes,  pour  développer  en-- 
suite  plus  facilement  les  effets  qui  en  ont  résulté. 

§•  XXiy.  Faiblesse  du  règne  de  Mahomed* 

Cha. 

Mahomed-Cha,  couronné  empereur  par  les 
emras,  sentit  bientôt  qu'ils  ne  lui  avoient  donné 
que  le  titre,  et  qu'ils  s^étoient  réservé  la  puis- 
sance. Son  vizir  Seïd-Abdalla-Can  et  le  grand 
trésorier  Seî^-Houssein-Alican  gouvernoient  en 
maîtres.  Us  étoient  frères,  unis  d'intérêts,  et 
leurs  emplois  leur  donnant  une  autorité  dont  ils 
abusoient  pour  attirer  à  eux  tout  le  pouvoir  et 
toutes  les  richesses,  ils  accabloient  d'exactions 
lés  divers  soubas  de  l'empire.  Les  soubadars, 
qui  connoissoient  la  foiblesse  de  l'empereur, 
n'osoient  lui  portçr  leurs  plaintes,  de  peur 
d'éprouver  le  ressentiment  de  ses  ministres , 
comme  il  arriva  au  soubàdar  du  Décan  Nizam-el- 
Moulouc. 

§.  XXV.  Révolte  de  Vémir  Nizam-el-^Moulouc^ 

t  ■    -  ■  ••  *  î      ..... 

.  Ce  vieux  émir  qui ,  sous  le  règne  d'Aureng- 
2d>,  avoit  vu  flçvirir  un  empire  dont  le  minis^ 
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tare  des  Seïds  dégradoit  la  majesté,  avpît  fait  à 
Mahomed-Cha  dé  justes  représentations  sur  lès 
désordres  publics;  Içs  Seïds  irrités  le  chassent  du 
Décan ,  où  ils  placent  un  autre  soubadar;  nuds 
Nizam^el-Moulouc  se  jette  entre  les  bras  desRajar  ^ 
pouts,  a  Faide  desquels  il  rèÉttre  lés  armes  à  la 
main  dans  cette  proyittcé,  et  se  rétablit  dans  son 
gouyemement.  Les;Rajapouts^  déjà  assez  portés 
4*eux-mémes  à  fomenter  les  dissensions  entre  les 
Mogols ,  avoient  été  engagés,  encore  plus  puis- 
samment à  protéger  ce  soubadai*,  par  la  cession: 
cp*il  leur  avoit  fiait  du  quait  des  revenus  du.Dé- 
can  ;  c'est  ce  tp.i'on  appelle  le  chout,  seul  tribut 
que  les  anciens  Indous  payoient  à  leur  Maba- 
Rajai  On  va  voir  les  Rajapouts  ^  profitant  de  la 
foiblesse  du  gouvernement  mqgol ,  venir  à  bout» 
par  leiirs  incursions,  déposa:*,  depuis  cette 
époque  9  ce  même  tribi^t  k  la  plupart  des  pror 
yinces  de  l'empire* 

^,  ^KXSl.  L^ empereur  fait  poignarder  son 
<viziK 

lia  cour  de  Delhi,  informée  de  cette  conduite 
deTTiam-el-Moulouc,  jura  la  perte  du  rebelle* 
L'un  des  Seids^  Houssein-Alican,  marcha  contre 
lui  avec  une  armée  îaombrewe ,  et  rempeww.^ 

6  * 
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Touhit  honorer  cieUfe  ex|)^dick>ïi  de  sa  prësénce* 
Ce  prince  avoit  se»  vties  pâilttciilièfes;  c^^kMt  la 
première  «^^ccasitMÉt  cpÀ  ée  préiientoit  à  hÂ  de  se- 
pareil  Vivk  de  VeMtie  les  dlms:  Ibèi^s,  <!jfui  te  te- 
noietit  etÈ  mtdle ,  et  A  résoîv^étéû-  proÛtet  |M>ur 
seeoui^  ce  joiig  d^esiie^iioi'àiiS*  Dès  le'  premier 
jour  de  ftiiiskr^he^  àt  àeuf  t^^e»  (i)de  Delhi,  il 
assembla  le  soir  nar  dons^  dé  gtiej^^e,  eonl{iosé 
de  quelques^  emras  qn^il  ^éfoât  àftaéh^.  %ix  mo^ 
ment  de  sa  sortiïe^  qui  étoil  vm  ^nal  éonirënu» 
ils  poignardèrent)  Seii  lS<M^SehsL-Gsax.  Le  lende- 
main »  TémperéiËÉ»  y  àbëndon^nant  lé  pi'ojet  de 
Décan ,  famena  séâ  ^M^  à  D^Ibi,  où  ïé  tizir 
Seïd  AtdâMa-Èàri ,  dpp#enant^  le  meurtre  de  son 
frère,  se  mit  en  état  de  défeciste,  R  osa  même  j 
proclamer  un  atttre  em*pereut  dans*  la  personne 
d'Ibrahim,  priùce  dvt  sang ,  et  aller  au  dé- 
Tant  de  MËhomed^l^lha,  à'  là'  tSte  de  cinquante 
mille  hommes.  ■         " 

§.  XJLVlî.  M  empereur  défaU  les.  réyQhés.  Dé^ 
faite  d'un  frère  du  idùr,  mis  à  mort  par  les 
ordres  de  l'empereur. 

Les  deux  armées  se  rencontrèrent  à  Serl^ad. 
'  ( f) Coàse,  mefsure  égrfkr  ardeur tieri  3e  lieue  fran- 
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^{M:è$  imè  lisitaiUe  .^laogkMarte^  o^e  de  Maho- 
mecUC^  XKiît  r^V^  fm  ^oQte.  âad  Abdaila , 

re^r*  q3^ril^cfj^atâe>rçyrael»e$.&ii:iaftie9tu^^ 
£^t laiiefmi^Pé^'fi  Iw f ^pQiKlrc;  :, k Jje  troiss ai  lixe 
^  de  pi^^iiw^  J9(  je  ^'i^q^ns  Mdotmé  m  jempûne. 
^>  Yoii^  :Wç^:S9ilL  tU^F  IUPH  ifpe»e»  et  Youa  «a 
j>^  iKTQuJîf^  À  .ma  wm*  Jte  xàj/imt  ik  1^  tête  d'une 
»  arm^y  fim  »  £^  ^^qg^  pour  sna^defense;  La 
yy  Proyideij^  iMps  «  doonéia  victoire  c  Jus^^-en. 
n  con^me  îlvow  ^ain,>»;  MahomecL  -  Cka  «e 
p^teuJa  4e  ie  dëpoMâier  .du  t^isieial;^  il  lui  a^sf^ 
gf]^  xmme  «9e  Iwte  pensîoa^  ^doMt  il  oie  -  jouit 
'qiie  peu.ide  demp^^  au  boni;  4u^el  il  maurui; 
de  &s»  hkimwa^ 

$.  ZXYIIL  E^sordras  de  /f  4M/r  «i^  de  ^eè 
mmisires.       "^  - 

Mahomed-Cba,  délii^  des  Sejidi^  .aucoit  bknt 
youlu  se  dé&ir^  a^^i^4e  lïipin-d-Moulé^cuCf 
souhaddFt^a^l^yë  p^  |^  Rdjapduts  ^  .s'étott 
rendu  presque  indépendai^t  daÂ$  le  Déeau,  <aii 
point  que,  quoiqu'il  continuât  à  reconnoitre  Tau- 
torîtedèPeihpeîi^ttr,  il  ii*eiivoyoît  point  à  t)eîhi  le 
tribut  de  sa  province.  Le  ^ogol,  persuadé  qu'on 
pe  pourrpit  le  Y^duire  |i^  la  f^it^e.^  tftcfaa  de 
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Fattirer  à  sa  cour ,  par  l'offre  du  tiziriat;  mais  t« 
vieux  courtisâiii  ne  donna  pas  dans  le  piège.  H 
•repcmdit  qu'il  n^avoit  ni  la  présomption  de  se 
iCvoire  Capable. d- un  tel  emploi ,  ni  l'ambition 
•d'en  être  honoré ,  éb  que  l'empereur,  étoit  ènvi- 
xonné  d'emras.  plus  dignes  de;cetterbaulè  marque 
de  sa  faveur^  A  son-  r^fus ,  Mabomed^jha  donna 
cette  chargé  ^à  'l'émir  Hejder-KouIi-kan ,  qui 
ayant  porte  le  premieijhcoup  au  Seïdi  Houssein- 
Ali^  s'était^  par  oe  service,  poussé  fort  ayant 
•dans'iles  'bonnes  grâces  de  son.  inaître  ;  mais 
-c^étoitrlàïoat:  son  mérite.  Sous  ce  nouveau  yirir  , 
homme,  slns  mœurs  et  sans  talens ,  la  cour  passa 
d^  '  rinsôlente  oppression  des  Seïds  à  une  li^ 
cençe  effréné^.  Les  emras,  presque  iow^  jeunes 
et  sans  expérience,  au  lieu  de  s'appliquer  aux 
affaires  de  l'étal;,. passaient  lem>  temps  dn  fêtes  et 
en  débauches  âVec  des  boii^ons  et  des  femmes 
publiques  ;  la  ville  imitoit  la  cour;  la  province 
ia99dtôit)Ja  ville;  l'eïnipû'èso^&ëlt;  î^èitt^reur , 
plùngé  dasis  lar-molles^5  né  i^ôyoit'  point  ces 
ûfitùx,  ouil'indpléncNB^lui  referilèM^le  les^reux  sur 
les déswdres piâdîcs;       ■    ;      '^    •';    "':  ' 

'  Cependant  'les  Bajàpdutd ,  "f  ôujour^  "ait€nti& 
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à  observer  les  momens  fayorablès  »  avoient  saisi 
cette  occasioii  pour  se  jeter  sur  les  provinces. 
Ils  enlerèrent' celle  de  Malvâ  dans  une  seule 
campagne  :  Tanïi'ée  suivante  ils  s^emparèrent  de 
celle  deGuzurale,  et  poussèrent  leurs  progrès 
îusqm^à  Gualiar ,  dans  la  proyince  d^Agra,  péù 
distante  de  celle  dé  Delhi.  Là,  ils  s^atten^oieht 
à  rencontrer  une  vigoureuse  opposition  de  là 
part  d\ine  armée  que  Fempèreur  eiivoyoit  contre 
eux  9  sous  lé^  ordres  deTélnir  Candoran;  mais 
ce  lâche  général ,  n^osalit  les  combattre  »  acheta 
la  paix  aux  conditions  de  leco*  payer  le  chout 
pour  là  province  d'Agra  qu-il  étoît  venu  défen- 
dre. Cette  foiblesse  les  enhardit  à  demander  le 
chout  de  tout  Pempiré ,  et  pour  appuyer  leurs 
prétentions ,'  ils  marchent  vei's  Delhi.  Mahomed- 
Cha  leur  opposis  une  autre  àrinée,  commandée 
par  son  vizir  Cômir-el-Din^Cîan;  après  plusieurs 
combats ,  ou  les  Ràjapouts  -eurent  presque  tou- 
jours ravantâgé  ,  'le  vizir  soumet  l'empire  à  leur 
payer ,  en  tribut,  le  qiiairt  de  ses  revenus.    '   ' 

§.  XXX.  L'émir   Nizc^mreUMoulouc  R^ , 
rappelé  e^  mis.  à  la  tête  des  affaires.  ..  , 

Un  coup  si  sensible ,  frappé,  presque  au* 
portes  de  là  capitale ,  réveilla  Tempereur  de  sa 
léthargie.  Il  vit  tout  à  la  fois  les  maux  dont  il, 
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étoit  atteint^  et  ceux  qui  le  menaçoient  eocpre  i 

mais  en  regfirdant  autour  de  lui,  il  iue  trouvoît 

personne  çap^lç  4*y  remédier-  La  nécessité  le 

Contraignit  ^l^^in^ide^érieiistes  uiatances  a  Nizam- 

€l-MoulQuc,d^;venirii  Qellii^  s»  charger  de  la 

^upren^adinipUtration  des  affaires  à  titre  d^azci^-* 

Ja  y  àjgflilé  supérieure  à  celle  de  vi^ir,  et  qui  n'est 

conférée  qu'^xAraprdi^aJreijnept,  d^nsunitemps 

de  crise  9  à  >!^ ,  fylfp?^?^  di^^ti^gu^.  )L<e  yieux  souba- 

dar,  InçaoL  in^tçuj]^,idl€|s  ^«iç^^res  dii^spositions  de 

6on  i^îtrf  »  cop^i^t  à  iqvHttfsr  le  Décao^  9  à  con- 

ditipn  q^e  son  ^s  Gr^^i^rDin-Gan  lui  aucoàde- 

Toit  dans  ce  gpuy/erp^çnt^  A  son  ^ariyée  k  la 

xaur,  cegra^ire  ^oQa,  .sjb  p)c^opofiant  de  rétaUir 

radfi4n^stratia(i  $ur  h  pi^d  où  elle  éicdt  du  temps 

^d'Aur^ng-Z|çb^  yjl§j^çç^ir^  jt^t  d'pbstacles  à  ses 

Tues  9  et  4^n$  jia  corruption  des  courtisans  et 

dans  la  foibless^  d/s  Temp^eur ,  qu'il  ne  tarda 

pas  à  se  rc^nti^  4?  sa  démarclp^e;  Jt^s  emiiras  ne 

cëssoient  de  cont^^er  ses  projeta.  ^  4e  décrier 

6es  plans ,  de  critiquer  ses  maiM^oû^  ftéyères  »  et 

de  tourner  en  ridicule  s^  manières  de  la  yieille 

•  cour.  Ils  poussèrent  la  licence  jusqu^à  l'insulter , 

en  présence  de  Mahomed  -  Cha ,  en  l'appelant 

/vieux  singe  du  Décan.  Indigné  de  ce  traitement 

outrageant  9  il  résolut  de  s'en  yeuger  pa?:  une  ré' 

Tplution  tPtale<le  l'empire. 
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$.  XXXI.   Uéndr  Nizam^d^Movlouc  entr^* 
prend  de  livrer  ï empire  Mogol  aux  Per* 

jL'u«ior|iateiir4e  la  JReiw ,  ^ddk-Cbf  9  Âé  teoti- 

dei^néabiir»  ^9  desanmrt^poyes.^  cette  pro- 
^dnee^jarnoianft^  dcqpoiis  ;cp]iAq«i^  anziées ,  fait  en 
Perse  às^  jbiepjcsiQO»  /Sdëqnâates  ^  ^  x^emmû  de 
cruèUes  )dé?«»^«tianfi.  JNi»ittrer*Mi»ilQBC  Finr 
Tita  a  avenir  )S?)9nftfnMr  deda  coairoone  de  èlndos* 
lan  9  jet  i«i  &oilila  f^anlrée  dam  te  f^^»  pv 
des  ordnas  Morets  cptHif nvcv^a  aux  gMivemieura 
des  places  fironliàres  de  Ae  iaâre  aai^ime  rasis^ 
lance*  Ea  cansecpaençe^  la  plupairtdfxjes offi- 
ciers ^  au  lieu  de  s*oppaaer  ^ootuageuseoieat  :à 
rmvasîoQ.^  n«  5^qpçd)#|!t);n|:  >q^;^  i^aîte}  quel- 
ques iius  s'^fiJLeat  a^v^t  4*,9ivpir  yu  l'/eiiaeiiar; 
d'autres  se  jpipent  k  Vlèftpé^  P^san^B,  qui, 
animée  par  fFc^PP^  4e  iPÎlA^  ie  pj^s  fcipulept 
empiire  4e  TijwiyiBrs,  ^'y  f ^i^  cqinm.e  mi  torr 
rent  impétueux ,  renversant  et  entr^tipi^i»!:  daps 
sa  furie  tout  ce  qui  se  trouve  sur  son  passage. 
Mahonied-Ghà  reçut  tout  à-là-fbis^  en  janvier 
1789 ,  la  nouvelle  de  Pimiption  des  Persans  et 
une  lettre  de  NadirHChA,  dant  voici  latraduçtipiu 
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§.  XXXIL  Lettre  de  V usurpateur  de  la  Perse 
à  ïempeur,  MogoL 

.  a  Que  Pesprit  éclairé  de  votre  majesté  con- 
»  çoive  que  je  n*entre  dans  Plndostan  que  par 
»  ïèle  pour  Tislam  (  rtUgion  )  e^  par  amitié  pour 
»  TOUS.  Je  n*aurois  jaiaiais  cru  que  les  idolâtres 
•»  (  les  Rajapouts  )  de  Décan  eussent  rendu  tribu- 
»  tàSre  un  rdi  musulman.  Je  viens,  avec  mon 
»  armée  toujours  victorieuse,  les  précipiter  dans 
^  les  aUmes  de  l'enfer.  L'histoire  est  remplie  de 
»  témoignages  de  Rattachement  que  les  rois  de 
»  Perse  ontteu  pour  vos  prédécesseurs»  Je  jure 
»  par  Ali  que  je  n'ai  point  d'autres  vues  :  vous 
-)^:  pouvez ,  si  vous  voulez  ,  soupçonner  le  con- 
•>>  ti^ai]re;  m^is  toujours  je  fus  et  serai  l'ami  de 
i>  'votre  iUusIre  maison  ».  ^    , 

"  Cette  lettré  fut  suivie  d'une  autre ,  par  laquelle 
■Kadir-Cha  demandoit'  quatre  coureurs  (  cent 
milHoris  tournois)  de  roupies  pour  les  frais  de 
îâ  guerre  qu'il*  alloit  faire  contre  les  Rajapouts', 
Ttt  la  cession  de  quatre  provinces,  en  récompense 
"de  c^e  service.*^ 

J^  XXXIIL  L'empereur  Mogal  marche  corUfC 
.les  Persans. 

-  Mahomed-Gha:  tie  répondit  rien  à  ce 'singulier 
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coxupliment  de  Nadir ,  qui  contiaua  sa  marche 
vers  Delhi  :  il  enyoy sl  seulement  contre  lui  Ni- 
zam-el-MouIouc,  à  la  tête  d'une  armée  nom- 
breuse 9  qui  alla  camper  dans  la  plaine  de  Gar.nal , 
à  yingt-six  cosses  de  la  capitale.  Les  divers  çprps 
qui  la  compqsoient  étoient  commandés  par  les 
emras^  doiit  ce  ministre  avoit  à  se  venger  ;  mais 
îl  n'agit  pas  borné  là  son  projet  :  il  vouloit  en- 
core avoir  à  sa  disposition  l'empereur  qui  étoit 
resté  à  Delhi,  Dans,  cette  vue  il  suscita  »  sous 
toutes  sortes  de  prétextes,  des  querelles  entre 
les  emras  et  lui.  Ensuite  feignant  d'être  çop* 
traint  par  cefS  dissensions  à  suspendre  les  opé- 
rations de  la  câ'mpagne ,  il  représenta  iir  Maho- 
med-Cha  que  la  présence  dvi  maître  pouvoit 
seule  remédier  aux  désordres  de  l'armée ,  et 
que  d'ailleurs  il  '  etoit  de  sa  majesté  de  se  mon- 
trer dans  cette  circonstance  où  il  s'agissoit  dé 
défendre  tiôn' une  province^  mais  sa  com'onne. 
L'empereur  donnant  dans  le'piége,  se  rendit 
au  camp  dé  Càrrial ,  où  sa  présence  sembla  ré- 
tablir l'unatiïmitë  entre  les  chefs  4^  l'armée.  Elle 
étoit  compdséé  dé  deux  cent  itiîUe  ôombattans  f 
cinq  mille  pièces  de  canons  bordoieÉLt  un  retran- 
bbéineitLtdOlit^é  étoit  enwoiinée. 
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§•  X  X  X 1 V.  Trahùon  de  Vémir  Nizam-^l- 
Moulovcj  et  défaite  de  F  armée  Mogole. 

L^rmée  Persaine ,  «u  nf>ii»ïa*e  de  cent  sonmite 
mille  hommes  ^  ne  t^irâa  pas  à  paroftre  ;  mais 
avaât  .d'éngdger  le  comimt ,  Nadir  -  Chsk ,  pour 
cacher  son  intelligence  a^ec  Nizam-el-Motolouc  » 
et  prendre  de  lui  de  nouTelles  leçons  siir^e  qu'il 
avoit  k  faire,  lui  députa  publiquement  quelques 
agens,  sous  prétexte  dVffrir  un  accommodement, 
ffizam ,  affectant  de  les  tnâter  ^ree  hauteur  et 
de  ne  youlbir  entendre  parler  que  de  guerre, 
les  renvoya  avec  de  secrètes  instructions  sur  la 
manière  dontitfalloit  attaquer  le  camp. 

te  lendemain,  i5  février  1739^  un  corps  dç 
cinq  mille  Persans  commença  l'attaque  par  le 
quartier  de  Candoran,  le  pli^  cher  figivori  d<^ 
Mahpmed-Çha.  L'empereur  AJt.^aussitpt  passer 
à  son  secours,  par  le  conseil  de  Nia^un^  jusqu^i 
vingt  -  deux^  emras  avec  leurs  trpupes»  Nadir- 
Cha,  pour  les  attirer  en  pj3i»e,>fei^gna^t  de  plier, 
se  laissa  poursiiivre  par  eux  ju^qij'^u  .centre  d'unç 
embuscade  qu'il  leur  avaij;dress|ée^veo  trois  corj)$ 
de  cavalerie  qui  les  chargèrent;  k  I4  fôi$  par  troi$ 
côtés  différens.  Mahomed-  Cha  qui  ,  pendant 
Taction ,  s'étoit  mis  à  la  tête  de  son  armée  en 
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bataille  hors  des  retrànchemeûd^  ne  pvit  secourir 
à  temps  ses  troupes  engagées  :  les  Persans  en  tail- 
lèrent en  pièees  une  grande  partie;  le  reste 
ohe^cba  sôû  saint  dans  la:  fuite. 

Candbran,  couvert  de  Blessures  mortelles^  fut* 
rapporté  au  camp,  où  ï lie  vécut  que  trois  jours; 
son  fife  aîné  étoit  tué  ;  son  second'  fils  prisonnier; 
six  etataÊ  avoitent  perdu'  la  tîe ,  huit  blessés, 
deux  au  pouvoir  des  Vaîiiqueurs ,  et  dit- sept 
mille  Hoinfeës  avoient  péri  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Là  ïiuît  Suivante  il  en  déserta  treùte  mille, 
dont  quatorze  mîllé  fifrént  tués  le  lendemain  et 
sept  mille  le  joiir  suivant ,  par  les  Persans ,  dans 
l'espace  d'environ  quinze  lieues  autour  du  camp. 
La  perte  4es  vainqueurs  ne  se  monta  qu  a  onze; 
cent  hommes. 

§.    XXXV.    L'empereur   mogol  vaincu   se 
rend- à  la  tenté  du  Persan. 

Cet  échec  causa  une  si  grande  consternation 
dans  Farmée'de  Mahonied  -  Cha,  et  un  tel  dé- 
couragement dans  Tame  de  ce  prince,  qu'appre- 
nant que  ses  troupes  ne  parloient  que  de  se 
rendre ,  ij  députa  îïizam-el-Moulouc  vers  Nadir- 
Chapour  négecierunaccommodement.  LePersan 
répondit  que  tout  s'accommoderoitàrainiable,  si 
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le  Mc^ol  yenoît  lai-méine  traiter  avec  lui  dans 
son  camp.  Mahomed  -  Cha  ayant  convoqué  son 
conseil  ^  déclara  qu'il  ne  restoit  à  prendre  que 
Tun  de  ces  trois  partie  :  ou  de  se  battre  le  len- 
demain en  désespéré ,  ou  de  s^empoisonner  »  ou 
de  se  soumettre  au  vainqueur  ;  et  comme  il 
donna  à  entendre  qu'il  penchoit  pour  le  dernier, 
tous  ses  emras  furent  d'avis  qu'il  eût  une  entre- 
vue avec  Tîadir-Cha,  Ce  prince ,  accompagné  de 
deux  emras  seulement ,  avec  une  garde  de  deux 
cents  hommes ,  se»  rendit  au  camp  des  Persans. 
Nadir  l'envoya  recevoir,  hors  des  premières 
gardes,  par  son  propre  fils  Nezer-AUa-Mirza, 
qui ,  lui  faisant  rendre  sur  son  passage  tous  les 
honneurs  dûs  aux  souverains ,  le  conduisit  à  la 
tente  de  son  père.  Nadir-Cha  en  sortit  au  devant 
de  lui,  l'embrassa ,  et  ils  s'assirent  ensemble  sur 
le  même  tapis.  Après  les  premiers  complimens 
du  cérémonial ,  Nadir ,  d'un  ton  de  franchise  • 
lui  parla  eii  ces  termes  (  i  ). 

§.  XXXVI.  Discours  du  vainqueur  au  MogoL 
«  Il  est  étrange  que  vous  négligiez  vos  aflGaires, 

(  1  )  Discours'  de  Nadir-Cha  ,  traduit  littéralement  du 
journal  de  son  expédition  dans  l'Indostan*,  écrit  en  per- 
san par  Mirza-Suman»  .    -    ' 
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^  au  point  qu'ayant  reçu  de  moi  des  lettres  re^i- 
»  plies  de  témoignages. de  mon  affection,  you» 
»  ne  m'ayez  pas  fait  de  réponse.  Lorsque,  pour 
»  la  \enir  chercher ,  je  suis  entré  dans  vos  états, 
»  vous  avez  paru  vous  en  soucier  si  peu ,  qu« 
»  vous  n'avez  pas  daigné  envoj^er  demander  qui 
»  j'étois,  et  ce  qui  m'amenoit.  Ensuite  vos  emras^ 
»  se  flattant  d'arrêter  mes  progrès ,  sont  venus 
»  imprudemment  se  jeter  tous  à  la  fois  sur  mon 
»  passa^je,  follement  enfermés  dans  des  retrarr»» 
»  chemens,  sans  considérer,  que,  si  votre  ennemi 
»  étoit  le  plus  fort ,  il  pourroit ,  en  vous  cou- 
»  pant  les  vivres ,  vous  faire  mourir  de  faim 
»  dans  vos  barricades  ;  et  que  si ,  au  contraire, 
»  D  étoit  le  plus  foible,  il  étoit  inutile ,  et  même, 
>>  honteux,  de  vous  laisser  assiéger  par  lui.  Après 
»  vous  être  ainsi  enlacé  ,  votre  entêtement  dana 
»  vos  idées  puériles  ne  vous  a-t-il  pas  fait  fermer 
»  Poreille  aux  accommodemens  honorables  que 
»  je  vous  offrois,  jusqu'à  ce  que,  par  l'assistance 
»  divine,  et  par  la  force  des  armées  de  mes  guer- 
»  riers  victorieux,  vous  avez  vu  ce  qui  est  arrivé? 
5»  Outre  cela,  vos  prédécesseurs  avoient  coutume 
»  de  receyoir  le  tribut  des  infidèles;  vous ,  au, 
^  contraire ,  avezsoumis  votre  empire  à  le  leur 
n  payer,  ce  qui  est  un  affront  inoui  fait  à  la 
*>  religion.  Cependant,  con^mç  la  race  d«  Ta- 
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»  merlan  nV  jamais  fait  tort  à  la  famille  dff 
>^  Séphis  (i  ),  ni  à  fes^  nation  Persane ,  je  ne 
»  rOas  otètsi  point  ki  doturoxine  :  je  me  eon- 
>»  «enta:^  du  i^mboti^s^ài^if  (tes  dépensés  de 
A  mon  expédition  ef  dé  quelle  gratification 
»  potir  mon  armeé;  Après  qtfeHfe  se  sfera'repoiée 
y^  de  ses  faftignës  à  Ï^IfelV  où'  je  ifeux  toUs  re^ 
>>  conduire 9  je  lii-dn-  tétoWtù&tà  en  Pé^sd,et 
yy  yàus  abâoidonnèi^  k  dônd^té  dé  Vti^'  af- 
»  fâirés  ».  ^ 

Le  Mogol,  eoiiverf  de;  c^tifti^iûnv^i^  répondis 
lien  à  ce  discoùi^.  Nadit'  dbnnâ^  otd^è  à  soU' 
grand  irtaîli^e  d'artiUéi^ie^c^ckt-BtteM  de  sfe  M: 
remettre  tbtiS'  l^s  canmis  de  rs&inëe^Mog(lIe,i  et 
au  grand  p»ëv6t  Wissifci  -  Baehi  d^dter  feuuré  k 
Saisie  du  trésôi^  et  des^niaga^éôs*  EnBtdte  eitipdrtit' 
pourBdlû. 

§.  XXXVII.  Arrivée  des  vainqueurs  à  Delhi ^ 
et  massacre  des  habicans  de  cette  capitale^ 

Les  Persànsênyàirivdtitléj^niierniaKiy^ 
prennent  posseséidn  de  la  liUè  ^  du  château , 
saisissent  les  effets'  publics,^!  niérttent  le  peuple 
à  contribution.  Lés  habitons  révoltes  de  leur& 
désordres  en  tueM  qnelqÉté!^  ixns  ;  Palarlne  se 
répand;  les  soldats  et  la  pojmlaùe^se'inâent  en 

(  I  )  Rois  de  Perse. 

tumulte. 
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ftuntilte.  Nadir  sortant  du  cliàtëan^  pour  àppaiser 
réniéute ,  est  mâinqué  d*ua  coup  de  '  mousquet 
qm  tde  tm  de  ses  officiers  à  côte  de  lui  ;  k  rins- 
tant  frappe  du  soupçon  que  cette  sédition  h'est' 
excitée  que  poux  attenter  à  sa  Tie,  il  ordomié  un 
massagre  général.  A  son  signal  les  3:*ue$,et  les 
jdaces  publiques  sont  jonchées  de  morts  et  de 
mdurans  ;  1é9  niaisoMf  ^pilfées ,  incendiées;  les 
fentes  "i^iolëes  9  égorgées  ;  1^  c^f^t^  déchirés  ^ 
écnséê.  Ce  carnage  horrible  duré  depuis  huit 
heîur^s  du  ma^  jusqtt^à  trois  heures  après  midi: 
il  y  pér4t  cent  cinquante  iniHe  personnes ,  et 
Kadir  ntt  le  fit  cesser  que  ïorisque  Mahomed-Cha^ 
succombant  it  sa -douleur.  Tint  auK  pieds  du 
Tainquetu*  implorer  la  graoe  de  son  peuple. 

§.  IL XX  VI II.    Contributions  et  pillage  de 
Delhi. 

Nadir -Ci^  employa  deux  mcâs  à  lever  k  con- 
tnbntion  qn^îl  avott  imposée.  Elle  fût  d*un  arrib 
(deux  mille  »x  cent  vingtfcinq  milUôns  tournois) 
ou  cc^t.eaorofd^s  dp  roupies.  J^es  trésors  dçrem- 
pire  ne  snlfisant  pas,  grands  et  petits ,  tons  furent 
dpjioiiiUé  pour  l^<K>mpléteré  Ce  ne.  fut  pas  tout4 
il  &lliilf4}ue  rindo^tan  cédât  à  la  Perse  ^  paiys. 
^tué  à  Touest  d«  la  rivière  Altock.  Je  ne  saurois 
'.  ^    t  7 
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donner  une^^us  j\i3|e  Mép  4e  l%Tîf jl^wg^^  4p 
^tomed^cja,  .^u'en  tp^^^i^aj^l  ici  j^cte^^^^pg-^ 

%tyle  oriefi^l.  \      t  • 

j.  XïXïX.  >^c/e  de  cession  du  pays  à  T ouest 
de  la  rmèré  ï^AUok  \  à  Ici  Perses 

>>  ie  roi  4«l  rffl%4^;  1?^S?« >rprjii6ë.diE^  {Hiinoes 

»  moÇL  .^J^r^Wfl.  ^^it  dq  îcfgieî^i,  isc^  jiïiir 
»  nistres  tardant  tax)p  à  répondre  aux  lettres  de 

»  mésintelligence,  i|||Ç^on  armée  étant  entrée 
»  dans  rindostan  a  rencontré  la   mienne  aux 
»  plaidas,  è^:.QMP»iA  9  xui^  égàs^  jjibe  Us^lle 
"»  ray^;  hl^i^iiïidfàu»  alâîli'leîr^^ 
9!^  al\xriâul:dè5<ttîiEtmt^ie-lbi^ 

>y  Mais  tîomme  ia  haute  mà'jéJltié'èëfc'îa^^ource 
»  de  la  I>obté,.ain$î  gîte  de  là  vaillance^*,  me 
H* confiant  en  son'  Honneur  et^ en' ïà^pf^^^ 
0  j-fiéjeà  îa  skisfaction'^d'ûné  eritrëvïï^'cM  m^'aî 


n  lîut  jpiiir  dvi  plaisir  4^«a  cpn^pagiiie  délicieuse 
n  çoiii^p  Ip  pafî^idi?»  Ji^Wîe  »©"§  çpflMuesvenu* 
>>  jeUS(|^»jlî^  ?  iîéJJbi,  où  j^jjçi.^  ,ét9)^  1»  «jpeet«cl« 

>>  ^çdt|^  ^çts  pç^^Six  jd^.^A^fm^nrs  mogols. 

>*  accepter  une  partie;  et,  par  Taboniif^Qe  4^  sa 

>>  grande^if  4'%?*^*  ?t4^  ^^  I^WW^é?  »l  Iwi  ?  plu 
»  de  f^e  r(Bii4re  la  p9urpnne  ji!qflç^4ç^*Ju4p^ftl^l 
■  )^  En  çpnsidpfatjpja  4p  jçeSJ#  feT^ew ,  iffCim 
>>  j^re  ne  fait  p^s  à  §Qft  |il$.,.ïH4f.  |ï»re  W  lipè»»?^ 
»  je  lui  cède  tout  Ip  |(^ys  à  l'ijp^f  4»>-  liYfèr* 
»  Alto4  \  «f  Nal^-S^pç»  (j^  ^5f  fflpe  ^p^ 
»  des  eaux  du  Seind  (  le/leui>^J[nA^),  Çi^^f^kr 
»  dire  Peichor  avec  son  territoire,  la  prinpi> 
»  pauté  de  Caboul},  pplle  ^  jQr^nftT^,  )^es  poiDy 
»  tagnp$  oA  résident  les  jLf^piwpi ,  J'JI%mijat 
»  et  ses  passages  ,  avec  les  châteaux  de  Bpu^. 
i>  k^r  »  iSt>a|^  p!)  Siswi^afa^d  ;  les  tartiit^if^s  , 
^  F^^^^f^  >  <$l^  4<fiiic»ms   de  Gboik^is  ,   Bal^ 
)»  Ipjjphi»^  ,  pi»,,  »iiee  k  psovince  de  TMtâ  ; 
»>  ips  pl)4(pfw^  4e  Baiu  et  de  Terbin,  les  villes 
»  dpPlPn»  ;S«tBiAV9li>  Ketra  et  ànferes  d^n^ 
»  d9f^f§  dte  7^te}  enfin  Jes  xampagnes,-  viU 
*>  l<«^»  T^lJps^  châteaux  et  ports,  depuis  M 
>>  soujBcp  4p  te  i^vière  Ahok  jusqu'à  «cm  çm- 
»  bottchii^p  à  1^  mff*  J'ai  annexé  ton»  ces  p^s 
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n  au  royaume  de  ce  puissant  souverain^  afin 
n  qu^à  l'aveair  ses''  agens  soient  chargés  du 
n  commandement  dexes  places  qui  seront  éva- 
}¥  cuées  par  mes  serTite^s,  comme  retranchées 
f^  de  mes  domaines.  Daté  à  Delhi»  le  quatrième 
»  jour  de  Mahàrrajui ,  Tan  derhégire  1 1 52  (  2  avrQ 
n  1739)». 

Voilà  une  pièce  où  l'orgueil  et  I^abaissement 
font  le  plus  frappant  contraste  »  et  tel  est  le  ca- 
ractère des  princes  orientaux  ;  la  Tanité  lem*  fait 
rejeter  leblâme  de  leurs  fautes  isur  leursministfles; 
et  quand  ils  sont  forcés  à  les  expier  par  de  pareils 
sacrifices,  ils  prétendent  encore  en  faire  hon-^ 
neur  à  leur  générositér 

§.  XL.  Motif  du  n)dinqueuf  de.  ne  point  s  em- 
parer, en  cette  occasion,  de  t empire  MogoL 

OnneconceTroitpâs  pourquoi  Nadir4!!lha,  pou- 
vant s'emparer  de  llndostan ,  se  contenta  de  ses 
dépouilles ,  et  de  la  cession  du  pays  d'Altok ,  si 
)a  suite  des  éVènemens  de  sa  vie  n*àvoit  fait  voir 
qu'il  méditoit  dès  lors  une  expédition  contre 
Jes  Turcs,  dont  ilavoit  à  se  venger  :  projel  auquel 
il  n^auroit  pu  se  livrer ,  s'il  avoit  voulu  achever 
la  conquête  de  l'empire  qui  /  défendu  par  les 
Rajapouts,  l'auroit   occupé  trop  long -temps. 
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.Peut-être  se  proposoit^îl  d'y  revenir;  les  trésors 
^l'il'ën  emportok  deroient  lui  faciliter  le  succès 
desoa  enlarepise)  et  eu  même  temps  ils  laissoient 
:Ie  MogoLdans.im  état  d*épuisement ,  qui  eu  fe- 
roit  une  iNTQie  aisée  pour  une  autre  fois.  Ainsi 
Nadir. $ali^lait  de  .so!u  expédUioUy  et  persuadé 
qu'il  ne  poilToît  pas  laisser  le  sceptre  de  Fli^de  eu 
de  plus  foibles  mains ,  le  rendit  à  Mahomed-Cha  ^ 
:fit  venir  ce  prince  en  sa  présence  ,  accompagne 
de  ses,emras,9  Tèmlirassa ,  le  com?onna  d'un  dia* 
dème ,  et  prit  ccmgé  dfi  lui  par  cette  lec^i  : 

§.  XLL  Dernière  leçon  du  Persan  au  MogoL 

«  Régnez  ^  veillez  sur  vos  emras ,  particulière- 
»  ment  sur  le  ruse  Nizam-el-MouIouc ,  qui  est  un 
»  sujet  trop  ambitieux.  Corrigez  la  nonchalance 
»  des  autres;  ne  laissez  à  aucun  d'eux  le  droit 
»  d'avoir  des  troupes  à  lui ,  et  composez-vous 
»  une  armée  d'officiers  et  de  soldats  sur  qui 
»  vous  puissiez  compter.  Quand  vous  aiu'ez 
»  chargé  un  général  de  quelque  expédition ,  ne 
»  manquez  pas  de  le  rappeler,  aussitôt  qu'elle 
»  sera  finie ,  afin  qu'il  ne  garde  pas  l'autorité 
>>  assez  long-teinps  pour  en  faire  un  dangereux 
»  usage.  Récompensez  le  mérite,  punissez  les 
»  vicieux  ;  que  tousr  vous  respectent  et  vous 
»  obéissent  ». 
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^  MahomedrCba  lut'i^^iidtt  par  des  rënieréf- 
xtieos ,  et  le  pÈM  de  hmniner  albs  dirersts  chkrges 
de  Teaipire  c€^%  q^sCû  en  crdiroît  hs  pim  dignes. 
>y.  Cela  ne  ^espoit  pas  dé  tolàre  intéi^y  ré{^iqtik 
»  Nadir }  tek  offî^ierr en  mott  ^imustt  ^fmsT^ 
>>  pec^teroîent  peu.  Dispose»  vods-ltiâniië  des  exb.^ 
»>  ploî^  en  lavewr  dèeein  <|af  ^dtf^  pai^ëiteèfnt 
»  les  i^m  eàpâUc».  A  la  pramièt*^  pllânfié  i^ 
»  vousm'adresseresdeieuErcoisdcdte^fëni^etrâi 
»>  quèktu'un  pour  Ici  chÉlîef  ;  f ;f  Yi«tfd»âi  th<â- 
»  mâwr  s'il  ie  iraÉ  :  k  tout  è^nm^iA  ilê  tiie 
»^  croyez  jamais  trop  |oin  ^  en  quarante  jours  je 
»  àuiô  à  vous  >>• 

§.  JtLIt»  Retraite  sàfi^àhtéjxi  fui  àe  Perse. 

TTadîr  à  son  départ  pour  la  Perse ,  îe2Z  juin 
1789 ,  se  fit  donner  encore  mille  éléf)bans ,  sept 
mille  chevaux  et  dix  mille  chameaux ,  qui  furent 
chargés  de  son  Ëutin  et  de  ses.  bagages*  Il  mil; 
jà  contribution  ^  chexnin  faisant ,  toutes  les  con- 
trées sur  son  passage  :  le  sang  ruissela  par-tout  où 
on  fit  quelqpie  dijfficulté'de  payer.  Tingt-cînqmillQ 
personnes  furent  massacrées  à  Bouakacàn^erai  y 
douze  mille  à  Tanésir  ;  enfin  cet  iiorrible  fléau 
ne  disparut  de  rtncîostan  qu'après  y  avoir  fait  pé- 
rir, en  moins  de  six  mois^  plus  de  deux  cent 
mille  hommes. 


§•  Xlilil.  Etat  de  l'empire  et  de  la  cour  Mogole 
à  cette  époque. 

mab6]3iëa-Gna,  accaBre  dii  coiîp  qiiï  ve&èît  <fc 
Iff  fer¥^sër ,'  ne  se  mèVa  plus  de  là  cKiitè.  Les 
èâti^s  aBusân^  2fè'  son  Ëiimilîâtioîi  ra&favêrént 
JÈÏ]^  t^ui%  fiasblencés.  Ds  rêtburnererft  a  leurs  3is- 
^eôsidiâS  et  à  fettrs  iiêKauci^ès,  et'  sa  côiîr  féllévmt 
unlhelfCre  dé  perfidies  et  aé^ostitùiîoiA.  îuzam^ 
êf -  ifouloù'c  rènbriëâirf  a  sbii  mmistere  èu^rême 
sérêfôâddKsiéDtcâîi  éïr€^fîf  le  gouvernement 
de  cette  province  où,  à  Texcepiiôn  du  titré  ,  il 
s'etoit  érigé  en  souverain.  Ce  vieux  émir  chargé 
des  màtémctïôiis  de  totA  Tciiapîré,  à  causé  de  sa 
traUîso]^ ,  À'oif  ii*6p  puissant  pour  éii  être  puni. 
Outre  une  armée  cju'il  avoit  à  lui  ,^il  pouvoit  ap- 
][iefë?'  îk  son  âîoe  cent  mule  Ràjlttwvits  qui  au- 
raient acKévé  la  ruîrië  dn  Mogol.  L^bccasîonTeut 
étoîï  favorable  ièt  peûï-etre  né  raufoîént-ils  pas 
âlanquéé ,  même  safris  y  êiréihvîtés  par  ]^izam  , 
s^ils  n  eussent  ele  prévenus  par  les  Patanes  qxu, 
Sdi  que  m(Sr  éui  quitte  niiabstari ,  s'y  répandi- 
rent aTèur  tour,  se  tfattant  de  recouvref  aisé- 
mëiir,dans  céi  état  d'éfbilBlesse  ,uA  empire  qu'ils 
regardoient  comme  leur  bien  que  Tamerlan  et 
sa  ràce^  avoîèiit  usurpé  sur  eux. 
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Uemperenr  iaformé  de  rimiption  .de|  I^ 
tanes  assembla  son  conseil  pour  diéliBérer  sur 
les  mesures  qu'on  ayoit  à  prendre  coptoeeiix  ; 
mais  y  quand  il  fut  question  de  donner  un  chef  4 
son  armée ,  il  se  trouva  embarrassé ,  soil  par  Hn-^ 
capacité  qail  reconnoissoit  dans  chacun  de  set 
emras  9,  soit  par  la  crainte  que  son  choix  n'exci* 
ÎAt  la  jalousie  des  autres.  Dans  cette  perplçxité  , 
ce  foible  prince  imagina  Texpédient  détenir  oa 
bétel  (i)  dans  sa  main ,  en  déclarant  que  le  pre> 
mier  qui  sWfriroit  pour  le  prendre  ausoil  le 
commandement*. 

^.'SJJy.^rned'Cha,Jih  de  r empereur  Mogol^^ 
marche  contre  hs  P atones^  et  les  défait. 

Telle  étoit rindifférente lâcbetéde cettecouf^. 
qu'aucun  d'eux  n'osoit  se  présenter  pour  le  re- 
cevoir,  lorsque  son  propre  fils  9  âgé  seulement 
de  dixrhuit  ans  ,  indigné  du  .peu  de  zèle  des  en^ 
ras  9  leur  en  fit  de  tres-vi£s  reproches»  et  s!offrit 
â  conduire  Parmée  contre  les  ennemis.;  Tempes 
reur  y  consentit ,  et  lui  donna  trois  cent  toUle 
hommes..  Une  partie  des.emim  fut  de  cette  ex'pér- 

(  I  )  Une  reiiille  d'aune  plante  machicatoite  âoot  ha 
IndûensibntcontinueUëmeni  usaga* 


àôÉén  i  Its  9i]trËA  ^emeui^èrent  k  la  cottr  ;  tous 
couspirèÉeat:  axsèpJile  contre  le  jetine  prince  ^ 
et^eoBlre$0n|ière;  Aiiied-C3ia:^  c*e^t  le  nom  de 
ce^jeiHie;faérM,  inskrast  de  Irar  complot ,  eut 
TadMsse  de  sedéiiBre  de  ces  trattrès ,  ayant  de 
irencontrcr  loPalaAes,  à  qtd  on  vonlok  le  livrer. 
Eanitie  il  irnardut  centre  Tennemi  qu^il  défit  en 
liatoâle  rangée  ^  et  ille  repoosia  jns^pe  hors  des 
Houles  de  rempîrei 

$•  XLY.  JJèmpermêr  Mogolpêùmis  à  more  par 
les  emras. 

Tandt»  qneee  ^prince  délitTdit  ainsi  son  pa^rs 
de  rinvasion  des  Patanes,  les  ronspiratem*s ,  à  la 
cour  y  répandent  le  bruit  qull  aToit  péri  dan&la 
bataille  »  étranglent  rempereur  ».  et  publient  qû^il 
8*est  onpoisonne  de  désespoir  delà  perte  de  son 
ÎAs*  Cet  assassinat'  ne  fut  point  ignoré  du  prince 
qui  s'en  retoumoit  triomphant  à  Delhi.  Il  vit  le 
danger  doilt  sa  Tie  étoît  menacée  par  une  cons- 
piration si  générale^  et  pour  s'en  garantir  il  se 
servît  ^\m  stratagème  que  son  bisaïeul  Aureng- 
Zeb  atoit  employé  avec  succès  dans  une  occasion 
perâl^euse.  Affectant  de  paroître  inconsolable  de 
la  liiort  de  son  père  ,  qu'il  £eint  de  croire  ayoir 
pé  causée  par  le  désespoir  ,  dans  un  moment 


dTerreiir  i  il  défehîre  ses  y^kxmsdk'^fBh^ 
bit  dé  fiibir  (  péaiàmt  )^>eft  dédMo  ^^A  réomioe 
àr«iqm^,poito»pafate^faiAsteég«»jq^ 
la  retmfe<  Ge  prîécé  jdnr  Éi  hiea^^m^xièif'^  tjM 
k»  canqpÎFrttiIrs  trempés^  -nâréDèati  deneorf^ 
1^  TiUaiMrqRiUls  lé  rcëaMuMaflEerit  ydv  knr 
^mpërèu^.  U  leur  iré^adlîli  aqfue  mEr  néî  frtnitoH 
la  tele¥€ïr  du  ^èen  ip'îiatAili  &ifc  é'didîqiicr.M 
couronne;  mais  comme  il  éUÀbmé^xtSBiie^itifmi 
$i  vaste  empire  eût  un  chef,  il  les  invitoit  à  s'as^ 
sembler  le'  sc^ir  au  pàtûSf  pMBndôlâiâkr  èi/I| 
choix  d*un  souverain.^ 

iheurtrier^  de  sùft'pèrh. 

jC^éntree  des  appartement  du  paljais  est  dispo^ 
séé  demauièrè  gii'onne  J)eut'arriverà  la  chambre 
aè  présence  (1)%  que  par  jes^  passades  iong^^ 
obliques  ,  obscurs  ,  ou  d'espace  ^  espace,  à  y 
a  des  retours  pour  poster  des  g£irdes»  Cette  dis- 
tribution sert  à  garantir  le  monarque  de  Pinfru- 
jjîon  soudaine  des  plus  aéterminés  as^ssins^età^ 
faciliter  l'exécution  de  ies  dç^seins  contre  ;le» 
grands  trop  puissans  qui  ont  ^ encouru. ^9?  dis- 

(V)  C'eàt  le  Htïm  dé  rappârteineht  pccupé  par  l^j^* 
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^rinfeti  OÎMifofiinit^iqnsBé  pM^  Hi»  i^ëf^iSii  des 
taétÊBy  iàisém'mttHàidu  Vtm  «{HiàJI TUMéHi  ^ 
soie  fa  ntot;  h  vntmet^l^  âMvënli  ê&t^  èé^ 

•nr  k  tiéiir  f  Aii$t4i  tm  ^jlnàqtUimupitpéi^SAk 
fbi»eméiti  aifiséë  ii¥o\ff  ixi^m^  ièé  iUnèiiA 

§.  XLYU.  CifTiictère  e^  éduptft^^.des  Tartar^ 

1^  ëèV  le  ^afactêtë  ^êùértS  'Se  tes  Ha't&téài  je 

^rëflt  àii-^tttbtf,  ef  ceii±  ^  éi$  ^oiit  éU  p&èsè^ 
«du.  liéî  féëritieï*  ë6M  ïftStités ,  actifs ,  Yi§iiéA&, 
entr«pN^i9àtts;  iilàis ,  dès  ^à'iff!  é(iét  fiâti^Vieiâtù'â  àiïi 
grandeurs ,  ils  semblent  ne  les  avoir  recherchées 
que  f>etjtr  eii  sâitise^ ,  ed  fé^'  fëiâaiÀ  sëfVilr  à  l'é^ 
sensualité.  Les  charhtëè  d*'an  sérail  les  désai>> 
ment  bientôt  ;  ils  s*j  plongent  dans  les  plaisirs , 
J«S«^  «5gf^ ,  Vîeiamés  de  ik  V61tit<ié,  ^grais- 
^  flai^  iiiie  mialfe  ôisîvè^ ,  ^s  tS&beùt  en 
saérSB^  Stèùi.  qiii  posèédent  les  qtiafités  <]ùHU 
ènt  j«Blrdués. 


.I08  -    ^  rXBh'BtAV  RBtïQMSCX 

Si  malgré  çç^  tl^cbnce  générale  mu  jreUkise^ 
ment ,  quelques  unscse  soutieimest  dans  un  état 
de  vigueur  d*e&pi:it..e|:  de  cmps  ^  «iette  ûieullé  ne 
passe  point  à  leurs  eafaas  que.  FédocakUm  ne 
peut  noanquei^e,  ïmre  dégénérer.  Iles  leur.nais- 
sance ,  en£ermés  dans  un  séiml  il^  y  sont  élevés 
avec  une  délicatesse  qui.  les  rend  fpthles  et  ti- 
mides comme. les. femmes  et  les  eunuques  dont 
ils  sont  environnés*  Lies  femmM  épient ,  avec  im- 
patience 9  les  premières  apparences  .du  désir  pour 
les  débaucher  ;  et  comme  ils  ne  sortent  de  leurs 
mains  qu^à  Page  de  quatorze  ans ,  ils  entrent  dans 
le  monde  9  ou  dqà  énervés ,  ou  avec  les  disposi- 
tions de  l^tre  bientôt,  par  le  penchant  efi&éné 
dont  ils  ont  contraoié  Thabitude.  C^st  k  la  même 
cause  ^'11  figtut  attribuer  deux  autres  vices  qui 
achèvent  de  les  caractériser ,  la  dissimulation  et 
la  perfidie,  viles  ressources  de  la  foiblesse  contre 
la  foriÈe ,  et  de  la  lâcheté  contre  le  courage.^ 

,  §.  XL VIII.  Ressources  de  la  Buissance^ 
Mogole» 

Sans  doute  une  si  dangereuse  corruption  de 
mœurs  dans  une  race  étrangère ,  qui  ne  règne 
qu*à  titre  de  conquête  sur  un  peuple  cent  fois 
plus  nombreux  qu'elle^  auroit  déjà  renversé  lfl| 
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puissance  tartare  dans  l'Indostan,  si  elle  n'étoit 
babkudleBient  |yrdtégëe  par  de  nombreuses  re- 
eruès  qtti  liii^viénneni  sans  cesse  de  la  Tartarie. 
Les  Monguls,  les  Usbecs^  les  Calmoucks,  j  ac-' 
courent  en  foule  pour  chercher  fortune.  Lors- 
qu'ils arrivetiit,  leur  air  de  barbarie  et  de  rusti- 
cité est  Tobjet  de  la  dérision  publique;  niais  une 
physionomie  martiale^  et  Texcellént  cheval  qu'ils 
amènent,  les  font  recevoir  au  service;  et,  de 
simples  cavaliers,  ils  parviennent  par  degrés  aux 
premiers  emplois.  Dans  les  commencemens,  ils 
abhorrent  Voir  efféminé  et  la  sensualité  de  leurs 
impérieiu*s  ;  peu  à  peu  leur  rudesse  naturelle 
s^adoucit,  ils  se  plient  aux  usages  qui  les  avoient 
d'abord  révoltés;  ils  épousent  des  femmes  du^ 
pays ,  et  leur  postérité  n'a  rien  de  tartare  que  la 
première  origine* 

§.  XTJX;  Caractère,  Education^  et  Projets  des 
Rajapouts. 

Ce  vice  radical  du  sang  mqgol  a  tellement  in* 
fecté  tous  les  membres  du  corps  politique,  qtVil 
dépérit  à  vue  d'oeil  et  se  consume  de  langueur , 
tandis  que  les  Rajapouts  lui  font  tous  le$  jours,^^ 
profondes  blessures;  et  peut-être  touche-t-il  de 
bien  près  au  moment  où  ils  lui  porteront  le  coup 
xnorteL 


IIO  TAB).ÇÀU  liElIQIEITX 

Cette  c»$tecoiinj|^fy  eigagajfwtidm  loàsios^ 
toujours  Q4^^  ^  m^fHP^im  i^mmàtm^  omaÊr- 
Tant  ^11^  çifs^  i'iEii^t  4^ 

{amais  4fÇ  yswç  |f  ipc(im|;^Mi(,^  i'^mpin, 
s'pcç^ps  mi?  r^JIfchf  ((^  p^fb» ji>  parvenir. 

régime  ^ç»^  ^  fW#IMlfèiP^^^^fi^^ 
des  A$<^9l$  esfif^i^i]^ 

Dévoues  à  la  guerre  par  lei^  nais$auèe^  3?re" 
çoiveutdans  leur  enfance  réd^cati9n  la  plus  dure. 
Aussitôt  qu'ils  peuvent  cQuyqrng:  ifi)  cheyifil;^ 
porter  une  lance  et  minier  ui^  sabre  ^  on  les  n^t 
en  camps^pe  9  sans  tentes  ^.,  sans  ecmip^y^^n 
nus ,  excepté  la  toque  qu'ils  porté^t  sur  la  t^^ 
et  un  morceau  dé  toîlp  qui  çouyre  ^  partie 
Tirfleè.  Des  chevaux  pleins  d'ardeur  sont  endur- 
cis  à  la  fatigue  9  comme  les  cavaliers  qui  les 
moiUept  si|ns  ffîj^fi  Ûi  tr^fkssiirt\£lu:  £iu:  le$ 
rivières  à  la  nage,  j^.fyf^^il^  marches  de  vingt 
lieues  ^par  jour.  Chaque  annéç  ,^  pendant  la  mau- 
vaise saison,  le  conseil  de  guerre mécÇte  le^  opér 
Tûtions  de  la  câth|iâgne  proc|iai];^e.  Dès  que  les 
plcdes  ont  cessé  ,  d*|nnpmbràbleç,toiTens  dU  c^-î 
Paierie  se  précipitant  des  montakpips  de  j3a]^ar 
gâte,  inondent  ïes  provinces  MogcJes^  rayagjent| 
saceagent,  répandent  la  terreur  et  là  désolfilÎQn  ^ 
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mÊÔaçu  Bs  p  èétffsqat  id«  ioobSBessèt  oiui^âs.  dis 
lk]éMâ\gà;i}Î60iis»  ;Ib«DBt  aia4  puHvBijiiSy  pûod 

àà$  pB^vis»0ès^fttbfnéu^  %  non»  même  îdeiœBvif 
jtiisis» wy  ihaAimc  a  b  octaJMbkban^  imàk  imt 

fo^^.glabfitf  chkâttoi^  pniprlas  ^  la  ^^wisteuc^Mm; 
et  par-toat  où  Us.sé  fia^l,  dtaBOMiBeicoiififitiif 
tion  politique  de  rindostan  et  les  moeurs  primi- 

Maha-Raja. 

Ce  roij  icjçl^  vivante  et  révérée  commierimgge 


112  TABlBAU   REtmifiUX 

delà  Hmmféf  est  la  puissance  l^islativë» Ija 
ptdssance  délibératiTe  réside  daiié  un  consal  de 
princes^,  dont  le  ^ ^président ,  sôus  lè  titre 'de 
Nàila ,'  e5t  là  puissance  exécntribe;^  Aiàsi  ce  QCfùr 
Temementy  où  le  souverain  n'est  jamais  ni  trop 
jeune  ni  trop  yîeùx,  ne  peut  M  resseatirnl  de 
rinqterfectian  de  ce  iqpii  odumxfmsef  ni^e  TiëT- 
fbiblissement  de  ce4]ai  lûeillît;  G*e$t  4»»cove  m^ 
{prand  asirantage  ifu'il^a  sur  lé  g&m^rnevûDduZ  Mo- 
gol,  qui  tantôt  éptwiTe  les  seemmeft  d\lne  nd^ 
norité»  tantôt  les.&nguefr  dé  l!&ge  boiâllant  du 
despote  9  et  tantôt  la  pesante  lenteur  du  dëdm 
de  l'âge.  U  est  ▼paisemblaMé  squ'atéc  des  moy  eni 
aussi  supérienrs^  et  une  conitaote  apidicatioa  à 
les  mettre  en  iKage ,  les  Hajaponts  ne  tardercmt 
pas  à  délivrer  leur  patrie  éà  }éug  étainger  des 
Mahométans.  Us  se  sont  déjà  tus  sur.  le  point  d'y 
réussir  demièrement ,  lorsque ,  profitant  des  dis- 
pensions mogolés^  ib  ont  poussé  teurs  progrès 
jusques  aux  mûrsxië  la  capitale*  •      ^   ' 

§.  Il;  Déposition  et  Emprisônnem^  d'Amed^ 

Cha.  a-      -      V 

Uémir  (1)  Al-Emra-Ofe-Àbedâîn-ôîan,  petit- 

(  I }  Généralissime  »  autrement  appelé  Mir-!BoxL 

fils 
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fils<JeNizaiw-el-Moulonc,  ayant  formé  le  projet 
de  dëtrôfier  Amed:Cha ,  pow  mettre  à  m  place 
un  pri^ce  du  sang  dont  il  esp^roit  beaucoup, 
mvita  les  Rajjapouts  à  faire,  an^  inoiîrsiop  dans* 
le  voisinage  de  Delhi.  Sa  ciiarge-de  gënërt^wà^s 
le  mit  dans  le  cas  d'assembler  une  armée ,  sous 
prétexta  de-  les.  repousser  j  mais  au  lieu  db  :ie$ 
combattre,,  il  trait^  ayeç  eux  et  en  obtint  un 
corps  de  trente  miUe  hommes.  Avec  ces  forces 
rèamts:  iPreri^  i  te  cour ,  dépose=I^éihpfef<^, 
bii  £ût:firàlar  l«)yeint  a^ee  Utofeikme  dW;.  l'éHIi 
priafmpéetriiBfcsur  le  frêne  1«  priudfe^iiaîftttigtt^ 
q»i' le  revêt  du- yiziriat. 

iiJJL  IfouvélbM  Béçolutions  à  la  Cm't  Mo- 
goh  favorables  ams  Rajvxponks. 

Peu  de-tewps  après,  les  fils  du>nottfelenip4* 
feur,  ialoux  d«  Fautorité  sans  bornes  que  ma. 
Tizw  s^arrogéoit,  dôilnèrent  à  oè  Ministre'  fâfit 
d'inquiétudes,  que',  sdupçonnant' qu'ilj  n^^iji 
staeat  conUre  lui  que  dfeTa^eu  de  leur  père  i^ 
résolut  dé  l^ifflfire  périr ,  pour  placer  sur  te  trdnô 
mipidnoè^  rifefût  pasappuyé  par  ses-ènfims; 
il  le  tit  pojguawfer  jdans;  ses  jardins^  et  empri. 
sonna  ses    fils,  excepté  raîné    ^  Xx^r,y^\^ 
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moyen  de  s'échapper.  C'étoit  à  ère  cha-zadë  (i) 
qu'appartelioit  la  succession  à  la  couronne;  mais 
le  TÎdi*  la  plaça  sur  la  tête  d'un  fijs  de  ce  prince 
même  9  enfant  de  huit  ans,  sous  le  nom  duquel 
iï  devînt  le  tyran  de  l'empire. 

§•  Lm.  Jalousie  des  Rajapoutsèt  des  Patanes^ 
et  Combat  entre  ces  deux  Partis. 

A  la  faveur  de  ces, révolutions^  les  Aajapouts, 
qui  appuy oient  le  vizir,  gdignèrent  une  si  grande 
influence  sur  le  gouvernement  Mogol ,  qu'ils 
excitèrent  la  jalousie  de&  Patanes.  Ces  premiers 
conquérans  de  Tlndostan,  chassés  par  Tamerlan 
dans  les  montagnes  voisines  de  la  Pçrse^  coi^ 
servent,  toujours  leurs. prétentions ii  cette  cou- 
ronne. Achmet-AbdaUa ,.  leur  sultan  i  craignant 
que  lê$  Rajapouts  ne  se  rendissent  maîtres  de 
Fempire ,  y  entra  avec  une  armée  formidable , 
prit  Delhi,  £trempèreur>Allumguir  prisonnier^ 
et  se  déclara  souvarain  de  l'Inde  ;  inais  ne  trou- 
vant pas  .la  place  tenable  contre  une  armée  de 
Rajapouts  qui  accouroit  contre  lui ,  il  prit  le 
parti  de  rendre  la  couronne  à  AUumguir,  à  con- 
dition qu'il  cèderoit'  aux  Patanes  tout  le  pays 

(  I  )  Eils  de  roi ,  héritier  présomptif  de  la  cojironne. 
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d'Altok  et  la  rivière  Choul;  c'est-à-dire  les  pro- 
Tinces  de  Cachemire  ^  de  Panjab  et  de  Moidtan. 
Après  avoir  arraché  ce  démembrement,  Abdalla 
pilla  Delhi  pendant  trois  jours  9  elrepartit  pour  son 
pays.  Les  Rajapouts  l'atteignirent  dans  sa  marèhe 
et  lui  livrèrent  une  bataille  sanglante  :  il  y  périt 
plus  de  1  cinquante  mille  hommes;  mais  ayant 
iperduleur  Nana  tué  dans  le  combat ,  ils  furent 
repousses  ;  et  les  Patanes  ne  voulant  plus  se  me- 
surer davantage  avec  eux  continuèrent  leur 
retraite. 

§.  LIV.  Etat  de  la  Puissance  Mogoîe. 

•        ■       ■  » 

'  Tel  est  rétat  de  désordre  où  les  suites  de  Finva- 
siondeNadir-Gfaaont  réduit  ia  puissance  mogole. 
ïiC  Patatie  et  le  Rajapout,  jaloux  Tun  de  l'autre, 
s'opposent  mutuellement  à  l'extermination,  totale 
dû  Tartare;  cependant,  chacun  de  son  côlé 
faisant  des  progrès  continuels  contre  cet  objet 
commun  de  spoliation,  l'empire  Mogol  décline 
visiblement  vars  sa  fin.  Les  Patanes  le  dé- 
membrent au  nord ,  les  Rajapouts  le  dominent 
au  centre  ;  et  les  soubadars  des  trois  grandes 
prbvinces  méridionales  Décan,  Bengale,  Guzu- 
rate,  se  sont  rendus  presque  indépendans:  ils 
n'ont  de  soumission  à  l'autorité  de  l'empereur  ^ 

8  * 
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qu autant  qu'elle. ésC  fàyôrablë  a  îetîrs  desseins, 
et  jamais  ils  ne  lui  remettent  que  ce  qu'il  Téur 
plaît  des^  tribuis*  qû*en  sbii  nom  ils  lèvent  sur  s& 
sujets. 

MàgoL 


Mais  depuis,  g^e  ceS;  d^iiiJL-rQbeî[)e&  se  sqiM;  si 
^rt  éjQartç&de  rol;>éis$auçe  qu'ils  deTQÎcdiit  ii  leur 
xnaitre ,  ils  sont  à  leur  tour  devenus  la  proie 
d'une  poignée  d'Européens  qui,  ayant  autre- 
ibis,  obt^im  qwlquiesétal^lissi^me^^  sur  les  côtes 
maritimes,  pour  y  commercer  sous  la  protection 
du^uv^ernq^eijf;  Mog^l,  opt  <Jtepjai$  éfâg^  leurs 
comptpirs. en,  fortere^çs  ^  leurs, maga^n^  ett.  arse- 
naux,. leui:s.,fact;içHi:s:  en,  gi^errierj^  pgUtique^,,^ 
sont  parvenus  à  ea^sepr,  d^s  ces  f9:ois  parti]^  de 
TËmpire,  les  révolutions  étopn^ntes  qui .  vQnt 
fairç  1^  çaglière  d^  cet  Ouvrage. 


Sï3T(0m;E 

'DES 

RÊYOJ^UTLOWS  DU  BEîfJ&AWE^ 
CHAPITRE  PREMIEÏI. 

PREMIÈRE    REVOLUTION.  ^ 

{•  L  Première  app(irMon  de^  JPjorèèégais 
4ans  VIndei 

Ae^ès  l^a  décoay^rte  4a  la  roule,  des  jlnde^par 
Je  jC^P  4^  BoaoerJEJspéraaqe ,  les  Porti^gai^ ,  ,^tt 
fondant  ^es  colonies  .par-tout  où  Tintérét  du 
commerce  les  fixoit ,  s'étoient  fait  dans  Ije  Ben- 
gale un  étal>li$sei^.çnt  cposidërable.  ils  j  bâtirent 
sur  la  rive  droite  du  .Gaixge^  dans  Ja  province 
d'Qpgly^  la  yiUe.de  Bandel.  Cette  yille,  flix'ils 
furent  çf 3uite  contraints  ^d'abandonner ,  .n>st 
au}0^rd'llui  qu*un  monceau  de  ruines  joù  Ton 
decit^uyre .  encpi^e  ^e.**  yeçtiges  de  sqn  ^anpieixne 
s|deu^ur ,  et  de  retendue  de  soti  commejçce. 
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Les  plus  belles  toiles  de  coton  et  les  mousse- 
lines les  plus  précieuses  de  llnde  se  fabriquent 
dans  le  Bengale.  On  y  fait  d'abondantes  récoltes 
de  soie;  le  salpêtre,  Topium,  le  borax  y  sont 
communs.  Ces  marchandises  font  le  principal 
objet  d'exportation  ;  l'importation  consiste  en 
métaux 9  fer,  cuivre,  plomb,  étain,  et  sur-tout 
en  argent 

$.   II.    Ètablissemens   des  Européens  au 
Bengale. 

Le  bénéfice  qu^  firent  les  Portugais  fut  assez 
considérable  pour  engager  les  autres  nations 
européennes  à  vouloir  le  partager.  Ainsi  les 
Français  ,  les  Anglais,  les  Hollandais,  et  les 
ï)anois,  s'introduisirentàleur  imitation  dans  cette 
fertile  contrée  ,  avec  l'agrément  des  empereurs 
Mogols.  Ils  bâtirent  leurs  principales  factories 
sur  les  bords  du  Gange,  dans  la  province  d'Ou- 
gly,  à  quelques  lieues  les  unes  des  autres:  les 
Français  à  Chandernagor;  les  Hollandais  à  Cïiin- 
sura;  les  Danois  à  Sirampôur  ;  les  Anglais  à 
Calcutta.  On  leur  accorda  la  permission  d'y  éle- 
ver quelques  fortifications  et  d'y  entretenir  quel- 
ques troupes,  pour  se  défendre  contre  les  incur- 
sions des  Marates.  Ensuite,  pour  donner  plus 
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d^étendue  ^t  :de  facilita  à  leur  cominerce^  ils 
établirent  dans  les  diver^s  proTÎnces^  à  Cassim^ 
I^zar»  à  Dacaf.à  Patna»  à  BalassQr^  des  loges 
subordonnées  aux  chefs-lieu. 

§•  III.  Surveillance  des  Mogols  sur  ces    , 
éCablissemens. 

Dans  ces  divers  confptoirs  on  s^occupdit  pai^ 
sibliement  du  coimherce ,  sous  la  protection  du 
gouvernement  MogoL  Si  les  officiers  chargés  de 
la  perception  des  impôts  sur  les  marchandises 
osoient  se  livrar  à  des  exactions ,  la  voie  de  la 
plainte  étoit  ouvœte  ;  on  était  sûr  d^obtenir  jus- 
tice du  souverain ,  persuadé  qu'il  étoit  de  son 
intéi^ét  qu^on  ne  commit  point  de  vexation. 
C'ëtoit  une  des  leçons  qu' Ali-Verdi-can ,  dernier 
nabab  de  Bengale  ^  avoit  donnée  en  moui^ant  à 
son  successeur  Chiragi-al-Doulat.  << Regardez, 
y^  lui  dit-il ,  les  comptoirs  des  Européens  comme 
»  autant  de  ruches  d^abeilles  dont  vous  recueil- 
»  lerez  le  miel  ;  mais  si  vous  troublez  leur  tra- 
»  vail ,  craignez  leurs  piquiu^  ». 

§.  IV.  Fermeté  du  Soubadar  AU-Verdi-can 
à  contenir  les  comptoirs  Européens  dans 
ses  Etats. 

Ce  sage  soubadar  avoit  mémC)  pendant  tout  te 


CQuri»  de.sxm  règméj  'poussë  4'âÀlèàtîoii  à  maiil* 
tenir  Xa  U^aoçsûitit^  géméPâle  jus^^'à  ne  pas 
p^rmeUïe,  dons  son  p^s*,  âtix^  naiëom  écrans 
gères ,  de  \ider  par  les  urines  léfuips  querelles 
respectives.  Au  milieu  d'une  guerre  allumée 
dam  les  quatre  partîtes  du  monde  '  entré'  la 
France,  l'Angleterre,  et  la  Hollande,  il  avoit 
cojt^ir^^t  leu  tJ:q^p^  d^^Qçs  pql^s^ncfç»  à  JU  neu- 
tralité jsur  k  OmS^*  Pfi^  <i«^  Wgfe^  «aufiures»  le 
couwwjçrqq  Hmnmçîtr  \^  ppix  J^iffm^^  ^  i'éfui- 
libne  çntro  les  ^j^^g^^  ^^^pêcbojit  que  h  prié' 
pop^QT^RCÇ^es  jwgîs  SW)Î^  ftutr^iij^  dçy&it  foï»^ 
midable  pu  goi^vernepi^t  j  ^m^  :  après  Ja  mort 
d'AU-Vârdi=^c£|p,celt^b^y^t^^ 
^t  4)iwto^  renversée  de  iond  «n  jcpnible  par  ^»  de 
ces  éjvènenve»^  xju'pja  peut  ajouter  s^  ^0mhre4ei 
gr^ds  efiet^  produits  pftr  4^  petites  cau3es. 

§,  y.  Çrigiiw  et  C/ouse  de  V emahUi^nenl de^ 
Anglais  Siur  les  terres  d^  MogoU 

Le  noifveau  |uo>u^b|u^  C3^ragi-^fji43!g^id^fr,  mé^ 
content  d'un  de  ses  hauts  officiers  à  Daca»  l'avoit 
rappelé  pour  lui  faire  rendre  compte  dp  sa  con- 
duite. Celui'^ci,  redoutant  le  châtiment,  s'étoit 
réfugié  avec  ses  richesses  à  Calcutta,  principal 
comptpijç  des  Apglais^  dont  le  directem*  Qrake , 
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gagné  ^ar  vmpréseat  ecmt>îdémble,  aTOÎt  promis 
pratectÎKm  au  fugitif.  Le  soi&bàdàr  ajant;  réclamé 
son  sujet ,  ^lès  Anglais  refusàren^  de  le  lui  livrer^ 
Pour  les  punir,  il  leur  enlève  d'abord  le  comp- 
toir 4e  Gassimbazar,  qui  étoit  à  la  porte  de  Moxu- 
dabad ,  sa  capitale  ;  et  marche  droit  à  Calcutta^ 
avec  iwe^ai^mae  de  soixapterdisL  iiàUe  ^omiïies*  A 
son  ^pracb^,  Je  gouyerneur  ;ei^ayé  'Jj^d^otme  * 
sa  iorterçs$e;  et  se  réfugie  à  bor4  du  premier 
vais^e^u  qu'il  peufatli^dre.JLa  g^fuispn,  qui  !le 
voit  fuir  ,9  se  -saisît  précdpi^mmept  4e  tous  le^ 
batesttix.^ui  se  iTouvantsi^r  le  rivage;  c*<e^  àqw 
se'  sau^em  le  plus  prpi^ptement^  ^  d$^ns  œ^ 
coâofasîoipL  ilsIeiiiMdie^ngr^d  ho^pi^e. 

§.  YL  Le  Soubadar  se  rend'  maUre  de  ' 
Calcutta. 

Le  soubadar^  arrive  stu*  ces  entrefaîtes,  prend 
le  fort  d'açsaut;  quelques  Auglais  sont  tués  |  le 
reste  e^t;  f^aiit  prispuuiier,  etlayijle:est  livréeau 
pillée,  le  i^  juin  17SÇ.  Peudaut  ie  tumulte ,  ou 
avoit  eu£ermé  indistinctement  dans  la  même  pri^ 
3on ,  à  la  .porte  du  fort,  cei^t  quarante-six  per^ 
sonnes  de  tout  ét^t;  quand  .on  rouvrit  le  lende-^ 
main ,  il  ne  s'en  trouva  que  \ingt-lrois  en  vie;  1^ 
chalem^  avoit  suffoqué  les  autres  pendant  la  nuit, 
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M.  HolweU  9  un  des  suirivans,  a  depuis  érigé  «ur 
le  même  lieu  un  monument  avec  un  càio- 
taphe  en  mémoire  de  cette  catastrophe. 

$.  YU.  Etat  déplorable  des  Anglais  chassés  de 
Calcutta. 

Chiragi-el-DouIat  se  croyant  assez  vengé  ne 
poussa  pas  plus  loin  son  ressentiment;  et,  laissant 
une  garnison  à  Calcutta,  il  revint  à  sa  capitale. 
Sans  doute  il  am*oit  pu  détruire  dans  la  rivière 
les  vaisseaux  qui  servoient  d'asyle  au  reste  de 
cette  colonie  ;  mais  pensant  qu'ils  n'attendoient 
que  la  saison  favorable  pour  mettre  à  la  voile  et 
évacuer  pour  toujours  son  pays,  il  les  laissa  sans 
les  inquiéter  ,  mouiller  à  Folta ,  sept  lieues  au 
dessous  de  Calcutta. 

§.  VIII.  Les  Anglais  sont  secourus  par  les 
Français  et  les  Hollandais. 

Dans  cette  retraite  ^  où  la  mauvaise  saison  les 
tint  six  mois  confinés,  six  mois  entassés  les 
uns  sur  les  autres  dans  de  petits  bâtimens  ,  atta- 
qués d'une  maladie  contagieuse  ,  dépourvus  de 
vivres  ,  d'habits ,  de  médicamens ,  d'argent,  de 
toutes  les  choses  nécessaires^  ils  auroient  infail- 
liblement 'péri  sans  les  secours  généreux  qu'ils 
reçurent  des  comptoirs  de  Chandernagor  et  de 
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Chinsura.  Les  Français  étales  Hollandais,  n  écou- 
tant que  la  voix  de  Thumanité  ,  au  péril  même 
de  s'exposer  au  ressentiment  du  vainqueur,  leur 
envoyèrent  tout  ce  dont  ils  avoient  besoin ,  ne 
prévoyant  guère  la  manière  dont  ils  en  seroient 
bientôt  récompensés.  •        * 

§.  IX.  Les  Anglais  reprennent  Calcutta. 

Cependant  les  Anglais  de  Madras  et  de  Bombai 
avéient  uni  leurs  forces  pom'  rétablir  ceux  an 
Bengale.  Vers  là  fin  de  décembre,  Tamiral  Was- 
ton  arriva  dans  le  Gange ,  avec  une  escadre  de 
neuf  vaisseaux  et  deux  mille  hommes  He  débar- 
quement, sous  les  ordres  du  colonel  Clive ,  et  il 
joignit  les  expulsés.  Clive  fait  sa  descente  un  peu 
au  dessous  de  Calcutta  qui,  après  une  vive  canon> 
nade  des  vaisseaux  de  Tàmiral,  est  abandonnée 
par  la  garnison.  Les  Anglais  •  reprennent  pos- 
session de  la  place,  le  premier  janvier  lySy ,  et 
marchent  à  Ougly ,  capitale  de  la  province  du 
•même  nom ,  résidence  du  faussedar  (  i  )  chargé 
de  veiller  sur  les  colonies  étrangères.  Cette  ville 
surprise ,  et  sans  défense ,  est  pillée ,  livrée  aux 
flammes  ;  la  foible  garnison  et  ses  habitons  sont 
massacrés  sans  résistance. 

(  i)  Coimnandaiit  d'uu  corps  de  cavalqrie  charge  de  U 
t)ôlice. 
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§.  X.  Le  'S^uhadat  marche  contre  le^  Al^gltds^ 

L'amiral  ^t  le  colonel  ;avoieut^  dès  Içuf  ott 
mée»  écrit;  au  sou};)^dar  qu^Us  Tenoieat  pour 
veDgcr  les  injures  quHl  avoit  faites  à  la  zif^ioïi 
.  Anglaisç;  que,  poiu*  épargner  )e  sang^  il  lui  con- 
Tiendroit  mieux  de  montrer  sa  justice  par  une 
ample  réparation,  que  d'exposer  son  pays  aux 
horreurs  de  la  guerre.  C|iiragî-d[-DQt4fi(  §>!oi^ 
répondu  que  les  Anglais  s'étoient,  par  le^r  f£^u|«^ 
attiré  son  i:e$sentiment  ;  qu'il  n'était  pourtant 
pas  absolument  éloigné  4e  les  repre^fUr/e  spu$ 
«a  protection ,  auxc<mditions  qu^il  leui^  di»c^eroit; 
qu'au  reste,  s'ils  esp^i^^t  gagni^r  da^^t^e  par 
la  Toie  des  armes,  ils  ponvoieôt  continuer  leuri 
opérations.  En  vaàsam  temps  il  s'étoit  joiâ^ea  icaiyir 
pagne  avec  une  armée  de  quatre  ^  :viiigt  saiUle 
hommes ,  également  .disposé  à  négocier  ou  à 
combattre.  U  reçut ,  sur  sa  route,  deux  députés 
Anglais,  chargés  de  proposer  un  accommodement 
qui  ne  lui  plut  pas;  et  ayant  continué  sa  marche 
jusqu'à  Calcutta ,  il  campa  devant  le  fort  pour 
l'attaquer  le  lendemain. 

§.  XI.  Les  Àn^^is  attaquent  les  Indiens  et  sont 
repoussés. 

Le  colonel  Clive,  dans  l'obscmùté  de  la  nuit, 
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sortaïut  de  la  forteresse  avec  ses  deux  nulle 
liaïQjaieSii  reiifQrçés  4e  six  cents  matelots  détabhés 
de  l'escadre,  se  jette  siur  un  des,  qua^iers  du  wu- 
badar.  Cette  attaque  nocturne,  brusque ,  et  ino- 
pinée ,^  iiiit  en  âéi^Éàrù  lâne  ^ï^ûeàxt  éamp;  Âiais 
dfes  ^  ië  fotor  parut,  et  qu^bti  jJi»  le  rec<^- 
noîtïe,-  rassàîltoiit  ftW  cotitraînt  dé:  se  retirer  ^ 
^yéë  perte  dé  ti*ëU'cèii«&6inttléë'ëëde  déiiïpiëcesi 
de  éàilbhs.  .    ^ 

•     .  '.■■■'' 

^  Xm.  Traité  de  paix  enfireje  Soubadar  ef 

Malgré  la  QOBÎfusiQn ,  Chirag^-el-Doulatu^ayolt 
perdu.qpe  si^  çepïs.homnies,  ^t  i}  pouvait  suIyb^ 
8o^  prpjetf  rxm^ ,  co;nainç -  dans  c/ette,  affaire,  il 
avoit  cru  s^npgerç^voir.  qi^e,q|Ueîques.uïisde:  s^ 
principaux  o£&ciers  àvpiept  tenK  Ui^e  conduite 
inexplicable,  et  sur  le  soupçon  qu'ils  avoient 
^ntentitAî  d0  le  UÀfair^  il  airpa  oniéus:  n^ocier 
avec,  les  Anglîâs,  que  de  s'exposer  à,  une  catas-* 
tropl^é.  En  consé^encé  iî  conclut  avec  erfx  un 
traité  qui  lès.  rétablit  dÂnis  leurs  àncieûnés  ^os-^ 
sessions ,  éi  U/f  ^rit  la  roule  'dciVibii^dabaîd. 
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§.  XIIL  Les  Français  sollicités  parle  Sou^ 
hadar  de  s^unir  à  lui ,  contre  les  Anglais , 
ont  la  générosité  de  refiler. 

Si  les  Anglais,  ne  trouvèreBt  pas  plus  d^ôb- 
stades  à  l^ur  rétablissement,  ce  fot  une  nouvelle 
obligation  qu'ils  eurent  aux  Français  ;  et  cela , 
dans  une  circQnstance  qui  dpni^oit  à  Chander- 
nagor  un  puissant  intérêt  à  la  ruine  de  Calcutta. 

La  guerre  venait  d^étre  déclarée  entre  la  France 
et  TAnglelerre ,  et  le  soubadaî* ,  instruit  de  cette 
rupture  ,  avoit  sollicité  les  Français  de  Chan- 
demagor  de  s*unir  à  lui ,  pour  anéantir  rennemi 
comjnun.  Ceux-ci ,  trop  scrupuleiïsiement  atta- 
chés à  Taincienne  neutralité  tacitement  établie 
sur  le  Gange ,  par  Tusagë,  et  sans  aucun  traité 
positif ,  atoient  refiisé  de  joindre  leurs  armes  à 
Celles  de  Chiragi-el-Doulat. 

-     §•  XIV.  IngraJilude  des  Anglais. 

Six  cents  soldats  Français,  bien  exercés  au 
service  de  rartillerie,  auroient  donné  sans  doute 
au  koubadar  une  invincible  supériorité  sur  ses 
ennemis.  En  bonne  politique,  c'étôit' ce  qu'il 
falloit  faire ,  ou  forcer  les  Anglais  à  rectifier 
par  un  traité  formel  cette  précaire  neutralité. 
Le  conseil  de  Chandemagor  croyant  agir  plus 
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s^ement,  en  prenant  le  dernier  parti,  avoit 
euToyé  des  déput^  à  Calcutta,  pour  demander  ' 
cette  ratification.  Tant  que  les  hostilités  durèrent 
i  entre  le  soubadar  et  les  Anglais ,  Tinterét  de 
ceiixHïi  fût  d'amuser  les  députés  Français  ;  ils 
jOLj  manquèrent  pas.  Ils  consumèrent  d'abord 
du  temps  en  carémonies  préliminaires  ;  ensuite 
ils  proposèrent  de  s'unir  ensemble  contre  Chi- 
ragi-el-DouIat.  Cette  proposition  étant  rejetée , 
ils  en  firent  plusieurs  autres  qui  n'étoient  pas 
plus  recevables ,  témoignant  toujours  un  grand 
désir  d'accéder  à  la  neutralité ,  et  n'en  yenant 
jamais  à  la  conclusiou.  Pour  l'éloigner  encore^ 
ils  .imaginèrent  de  former  des  doutée  spécieux 
sur  les  .pouYOÙrs  du  conseil  de  Chandernagor 
qui,  subordonné  k  celui  de  Pondichéry ,  n'avoit 
peut-être  pas  Je  droit ,  disoient>-ils ,  de  lier  l'auto- 
rité supérieure.  Enfin,  par  mille  prétextes  et 
mille  subterfuges ,  ils  amusèrent   les   envoyés 
Français  jusqu'à  la  conclusion  dé  leur  traité  de 
paix  ayec  le  soubadar.  Dès  qu^s  se  -virent  tran-' 
quilles  de  ce  côté ,  ils  rompirent  lés  conférences 
et  mirent  le  si^e  devant  Chandernagor.  , 

$•  XV.  Les  'Anglais  s'emparent  de  Chaf^der- 
nagor  eu  rasent  cette  ville» 

Cette  ville ,  défeudue  à  ses  portes  par  quelques 
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Batteries  4  étoitsous  la  jtroteclioxi  d'uia  p^tît  fort 
*  qiiBrjré,âQQriteJbiaqi]|6|)p^ 
|»èces  de  qmonp^he.  fossé  ijB'ëtoit  pâsâhî;  il  n'y 
aifoit  pdint^dp>glbpi^;  Fesplaiiade  éboît  diécent 
Tihgt  toises  ;  wà  vardiinr  ibzk  aonfittxtit  cdu^Froit 
Ih' pdi^  du  Gange  f.eb  la.  gacmsolft  oônaetoîl;  em 
istn  iniiUer  d'homme»^ siKcentaFràneaisr'yler^ 
trouves  Noireéi  , 

'  Lé  conseil  défetisëùt  Se  éçttè  placé'  ne  fur 
pas*  plus  jùdicifdix'^  dâîQs /ses  dîsj^siiiôris  mili- 
taires, qu'il  né  ravoît  été'dàns  Séis  nëgôciatiôn^ 
politiques.  Poùi'.  émpêcnér  Ta  fiofté  anglaise"  dé 
i^émontér  jùSqiiés  la,  il' fil'  çoiiljer  feas  onze  fàîs-^ 
séàùx  dans  Ta  rivière  ,  rôais  si  màV  acfrôitethèîit  ^ 
qùéïé  canal'  n'en  fut' pas  moins  Uferè'^  et  Té^- 
cadrè  ennemie  sans  rencontrer  d*ôl>stàcles  vî'iît^ 
se  mettre  eii  ligiaê  devant  lé  fort ,  tàni^i^  que  le 
colonel  Clive  finvestissoît  par  terre. 

,  :  De  ce;  côté  ^  le?.  P9^tes.  ravancés .  u!ayaîe;ixt  point 
été  disputé^/^;  X-evjÇcemi ,  raaitre.<^  la  yille.y édsoit 
du  haut!  dçs  laai^nB  un^feu  ti;ès*yif .  d^.  maus*^ 
quéterie^  tant  sur  le  fort  qfie  du  qûté  de  la^ 
rivière ,  et  Fescadre  battoit  en  brèche.  Après 
une  canonnade  de  dteui  heures  ,fGhàndfertiagoir  sè< 
rendit  à  la  suite  d'une  càpirulâti^b^  i|tiËi  ne  tarda 
pas  à  être,  iudigpement  violée^;  Par  iin  de  s»es 

articles  ^ 
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articles ,  les  maisons  des  particuliers  dévoient 
être  conservées,  et  les  propriétaires  libres  d'y 
demeurer.  Malgré  la  foi  du  traite  ,  peu  de  temps 
après ,  les  vainqueurs  rasent  la  ville  ,  trans- 
portent les  habitans  hors  du  Bengale  ;  et  la 
vente  des  effets  qui  se  trouvèrent  dans  les  ma- 
gasins delà  compagnie,  montant  à  trois  millions, 
sont  partjagés  entre  les  forces  de  terre  et  celles  de 
mer* 

§.  XVï.    Jjé  s^oubadar  *veut  secourir  les  FraiV' 
çais  ;    il  est  trahi  par  ses  officiers. 

Dès  le  commencement  de  la  rupture  entre  les 
Français  et  les  Anglais ,  Chiragi-el  boulât  avoit 
déclaré  qu'il  ne  permeltroit  point  d'hostilités 
entr^eux,  dans  son  pays^  et  qu'il  puniroit  les 
agresseurs.  En  conséquence ,  il  avoit  ordonné  à 
Nuncomar  ,  faussedar  d'Ougly  ,  d'y  tenir  la 
main,  et  de  marcher  sur-le-champ  au  secours 
da  parti  qui  seroit  attaqué ,  en  attendant  qu'il 
put  s  y  porter  en  personne  avec^  toute  son 
armée.  Cet  officier,  corrompu  par  les  présens 
des  Anglais ,  abandonna  les  assiégés ,  sous  pré- 
texte que  les  Français ,  n'étant  pas  capables  de 
résister  à  leurs  ennemis,  il'neh4  convenoitpas 
d'envelopper  dans  leur  disgrâce  les  enseignes 
toujours  victorieuses  de  son  maître* 

I.  9 
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A  cette  nouvelle  9  le  soubadw  mécontent  fait 
aussitôt  marcher  au  secours  des  Français  un 
corps  de  dix  mille  hommes ,  sous  les  ordres  de 
Monichand ,  et  un  autre  de  six  mille  sous  ceux 
de  RoïdoUob.  Ces  deux  généraux  se  laissent 
également  gagner  par  les  Anglais  qui  n'épar- 
gnoient  rien  pour  assurer  le  succès  de  leur  en- 
treprise. Ils  s'étoient  fait ,  à  prix  d'argent ,  des 
amis  dans  le  conseil  même  du  soubadar  qui» 
faute  d'être  instruit  de  la  vàitable  sitjiat^pn  des 
af tairas  »  ne  put  y  mettre  ordre,  malgré  sa  bonne 
volonté  et  l'intérêt  personnel  qu'il  avoit  à  la  conser- 
vation des  Français.  Après  avoir  Ûotté  plusieurs 
jours  dans  l'incertitude  sur  divers  rapports  qu'il 
recevoit,  de  l'état  des  choses,  il  apprit  enfin  avec 
douleur  la  prise  de  Chandem£\gor. 

$.  XVI L   Zjettres  des  généraux  Anglais  au 
Prince  Indien. 

Sur-le-champ  il  interdit  aux  Anglais  toute 
hostilité  ultérieiu^  contre  les  Français  dans  les 
loges  subordonnées  de  Cassimbazar,  de  Daca,  de 
''/atna  ;  mais  l'amiral  Watson  lui  écrivit  à  ce 
sujet  une  lettre  menaçante ,  par  laquelle  il  lui 
déclaroit  que,  s'il  continuoit  à  protéger  les  restes 
des  ennemis  de  son  roi ,  il  aUumeroit  dans  son 


y 
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pays  un  feu  que  toutes  les  eaux  du  Gange  ne 
pourroient  éteindre. 

En  même  temps  le  colonel  Clive ,  d'un  ton 
plus  radouci ,  lui  représenta  que  Tintention  des 
Anglais  n^étoit  point  que  Texpulsion  des  Fran- 
çais causât  la  moindre  diminution  à  ses  revenus; 
qu'ilsétoientprétsàlui  compenser  cette  perte;  que 
n^aspirant  point  à  étendre  leurs  possessions,  ils 
remettroieni;  entré  ses  mains  la  place  qu'ils  avoient 
prise  ;  qu^ccupés  uniquement  du  commerce , 
ils  n'étoient  devenus  guerriers  que  par  force,  et 
ne  demandoient  qu^à  quitter  les  armes  pour 
reprendre  leur  négoce  ;  mais  que  les  choses 
étoient  à  un  tel  point  dans  le  Bengale,  que, 
pour  prévenir  de  nouveaux  troubles ,  il  ét'oit  de 
son  intérêt  comme  du  leur  d'en  expulser  totale- 
ment les  Français  ;  que  s'il  vouloit  bien  le  faire 
lui-même  ^  ils  n'en  demandoient  pas  davantage^ 
et  recevroient  cette  faveur  avec  la  plus  vive  re* 
connoissance. 

§.  XVIII.  Ruine  des  établi^semens  français 
au  Bengale. 

Chîragi  -  eï  --  Doulat ,  entraîné  par  les  perfides 

conseils  de. ses  courtisans  vendus  aux  Anglais, 

.  cmt  devoir  acheter  sa  tranquillité  par  le  sacrifice 

9* 


l3a  TABLEAV   EELIGIERX 

entia:-  des  établissemens  Français.  Alors  les  Ab-» 
glais  eurent  bientôt  enlevé ,  Tune  iaprès  Tautre  » 
ces  loges  sans  défenses  qui  furent  abandonnées  à 
leur  approche. 

Le  sous  «  marchand  Law  ^  chef  de  celle  de 
Gassimbazar ,  sauvant  les  effets  de  la  compagme^ 
se  retira  vers  Patna ,  où  il  fut  joint  par  une  cen- 
taine de  soldats  français,  échappés  à  la  captivité 
de  Chandemagor ,  et  qui  vinrent  lui  demander 
la  subsistance.  Un  nommé  Courtin,  Sutre  sous* 
marchand ,  chef  de  la  loge  de  Daca,  emportant 
aussi  sa  caisse ,  se  mit  à  courir  la  campagne  avec 
un  nombre  d'hommes  à  peu  près  égal.  S^il  eut 
joint  ce  parti  à  celui  de  son  confrère,  ce  corps , 
sous  les  ordres  de  quelque  officier  intelligent 
qu'on  auroit  pu  leur  envoyer  de  Pondichéry.,  eût 
pu  devenir  de  quelque  utilité; mais commeFautre 
employé  étoit  son  ancien  dans  les  bureaux,  il 
évita  de  se  mettre  sous  ses  ordres  ,  afin  -de  pou- 
voir jouer  de  son  côté  le  rôle  rare  de  marchand 
partisan. 

Tant  que  Fargent  dura,  il  se  promena  dans 

la  province  avec  un  petit  appareil  militaire,  se 

faisant  ridiculement  nommer  frenghi-raja  (  petit 

roi  français).  Lorsque  tout  fut  dépensé,  il  envoya 

*  de  quatre  -  vingts  lieues  sa  capitulation  aux  An- 
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glais  qui ,  profondément  occu})és  d'objets  im* 
portanSy  n*àvoient  pas  encore  eu  le  temps  de 
songer  seulement  à  lui. 

*  Le  sous  -  marchand  Law  erra  de  la  même 
manière  dans  les  provinces  du  nord  qu'il  avoit 
choisies  pour  asyle.  Sa  fin  fut  différente  »  en  ce 
que»  pour  livrer  aux  Anglais  la  petite  troupe 
qu'il  faisoit  subsister,  il  attendit  du  moins  d'être 
en  leur  présence;  ce  qui,  vu  le  peu  d'importance 
de  l'objet,  n'arriva  que  trois  ans  après,  lorsque, 
pour  d'autres  raisons  qu'on  verra  dans  la  suite  ^ 
ils  eurent  occasion  de  porter  leurs  armes  de  ce 
côté-là. 

§•  XIX.   Plaintes   du  Souhadar   contre  les 
Anglais. 

Après  la  ruine  des  Français,  l'armée  anglaise, 
au  lieu  de  retourner  à  Calcutta,  resta  campée 
entre  Chandemagor  et  Ougly.  Cette  conduite  ne 
pouvoit  manquer  d'être  suspecte  au  soubadar. 
Aussi  témoigna-t-il  aux  Anglais  son  étonnement 
de  ce  que ,  n'ayant  plus  d'ennemis  dans  le  Ben« 
gale ,  ils  continuoiient  à  y  rester  en  an^es  ;  et  il 
exigea  que  leur  escadre  et  leur  armée  évacuassent 
au  plus  tôt  le  pays. 

A  cette  sommation  les  Anglais  répondirent 
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p^  des  représeoutions  sur  les  pertes  immenses 
qu^ils  avoient  souffertes  à  Calcutta ,  demandant  à 
en  être  dédommagés ,' ainsi  que  des  frais  de  Tar- 
mement  qu^ils  avoient  été  obligés  de  faire  pour 
rentrer  en  possession  de  leurs  établissemens.  A 
cette  demande  imprévue  Qiiragi-el-Doulat  entre 
en  fureur,  chasse  ignominieusement  de  sa  pré- 
sence Tagent  des  Anglais;  et,  déterminé  à  rompre 
de  nouveau  ayeç  eux ,  il  met  en  campagne  un 
corps  de  troupes ,  sous  les  ordres  de  Mirjaffer 
Ali-caîi,  son  général  et  son  parent. 

§.  X  X.  Traité  entre  les  Anglais  et  le  générât 
Indien  envoyé  contre  eux  ,  et  qui  trahit  son 
maitre. 

Ce  Mirjaffer  étoit  déjà  dans  leurs  intérêts  : 
le  colonel  Clive  qui  f  dans  le  Décan  où  il  avoit 
long-temps  servi ,  s'étoit  profondément  imbu  des 
principes  affreux  de  la  politique  indienne,  avoit, 
dès  son  arrivée  dans  le  Bengale,  formé  le  projet 
d'une  révolution  qui  pût  faire  la  fortune  de  sa 
nation  et  sur -tout  la  sienne.  Vaste  dans  ses 
projets  *,  peu  délicat  sur  les  moyens  ,  ferme  dans 
l'exécution,  il  étoit  même  capable  de  faire  réussir 
une  entreprise  plus  difficile.  Il  trouva  dans  celle- 
ci  les  plus  grandes  facilités  de  la  part  de  Mii^ 
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gaffer  qui,  à  la  première  proposition  ,  consentit 
^ù  faire  périr  ^on  maître ,  à  condition  de  lui 
isuccéder  ;  et  on  conclut  sur  *  le  ^  champ  le  traite» 
suivant* 

TRAITÉ   ENTRE   MiaJAFFËR    ALI-CAN 
ETLESANGLA13* 

«  En  présence  de  Dieu  et  de  son  prophète, 
»  je  jure  de  remplir  cet  engagement ,  tant  que 
»  j'aurai  un  souffle  de  vie. 

»  Signé  Ml  KJ À,  frnjk  Ai*i-can, 

»  senriteur  de  l'empereur  Attumg^liir. 

f 

«  ARTiCLEPREittiER.Je  Confirmerai  le  traité 
»  fait  entre  ies  Anglais  et  le  souhadar  Chiragi-el- 
»  Doulat. 

yf  Art.  II»  Les  ennemis  des  Anglais  seront 
»  mes  ennemis. 

>>  Art.  III.  Je  livrerai  aux  Aiiglais  tout  ce 
»  qui  9  dans  les  provinces  du  Bengale ,  Bahar,  et 
»  Orixa ,  apparteuoit  aux  Français ,  à  qui  je  ne 
»  permettrai  plus  d'y  avoir  d'établissemens. 

»  Art.  IV.  Je  paierai  à  la  compagnie  an- 
»  ^aise  cent  lacs  de  roupies  (  vingt  •  quatre  mil- 
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»  lions  tournois) ,  pour  l'indemniser  des  pertes 
»  qu'elle  a  soufTertes  à  la  prise  de  Calcutta,  et 
y>  des  frais  qu'elle  a  £aits  pour  le  recouvrer. 

»  Art.  V.  Je  donnerai  cinquante  lacs  de 
»  roupies  (  douze  millions  )  aux  habitans  an- 
»  glais  de  Calcutta ,  qui  ont  souffert  par  la  prise 
»  de  cette  ville.  ^ 

»  Art.  VI.  Je  donnerai  vingt  lacs  de  rou- 
»  pies  (  4,800,000  liv.  )  aux  Musulmans  et  Gen- 
»  tous,  habitans  de  Calcutta,  qui  ont  souffert 
»  par  la  prise  de  celte  ville. 

»  Art.  VII.  Je  donnerai  sept  lacs  de  roupies 
»  (  1 ,680,000 .  liv,  )  au  X  Arméniefns ,  habitans  de 
»  Calcutta ,  qui  ont  souffert  par  la  prise  de  cette 
»  ville;  et  toutes  ces  sommes  seront  déKvrées 
»  par  moi  au  conseil  deCalcut;;ta,  qui  en  fera  la 
»  distribution  à  son  gré. 

»  Art.  VIII.  Je  céderai  aux  Anglais  la  pro- 
»  prîété  de  toutes  les  terres  enceintes  du  fossé 
»  MaratedeCalcutta ,  et  au  delà ,  trois  cents  toises 
»  de  terre  en  circonférence. 

»  Art.  IX.  J^accorderai  à  la  compagnie  la 
»  ferme  de  toutes  les  terres  entre  Calcutta  et 
»  Coulpi.  Elle  en  paiera  le  revenu  ordinaire  au 
»>  gouvernement. 

»  ARTi^X,  Toutes  les  fois  que  je  demanderai 
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>»  l*a$$istaace  des  forces  anglaises  ^  je  serai  teau 
»  de  leur  payer  la  subsistance. 

»  Art.  XL  Je  ne  bâtirai  jamais  de  fortifica- 
»  tions  sur  les  bords  du  Gange ,  au  dessous  de 
>>  la  villed'Ougly. 

»  Art,  XIL  Aussitôt  que  je  serai  établi  souba- 
»  dar  de  ces  provinces ,  je  remplirai ,  sans  de- 
»  lai ,  toutes  ces  conditions. 

»  Daté  du  i5"*  de  Ramazan ,  de  la  quatrième 
»  année  du  règne  d'AlIumguir  ». 

Un  article  séparé  stipuloit  une  gratification  de 
cinquante  lacs  de  roupies  (douse millions), pour 
la  flotte  et  Tarmée;  toutes  les  sommes  particu- 
lières énoncées  dans  le  traité ,  formoient  un  total 
de  54,480,000  livres  tournois. 

§•  XXI.  Les  Anglais  menacent  le  Soubadar. 

Après  cette  abominable  convention ,  Mir  jaffer- 
AK-;can,  re{»*ésentant  au  colonel  Qive  •  qu'il 
étoît  nécessaire  qu'il  retpurnàt  à  Moxudabad  » 
pour  communiquer  le  projet  à  ses  partisans ,  et 
prendre  avec  eux  les  mesures  convenable^  à  Texé- 
cutiôn ,  il  lé  fit  aisément  consentir  à  lui  en  four- 
nir le  prétexte ,  en  se  retirant  du  voisinage  d'Ou- 
gly.  Alors  les  Anglais  retourQèr^it  à  Calcutta». 
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d-où  le  colonel  écrivit  au  soubadar  qae  »  confor* 
mément  à  ses  intentions  ^  il  avoit  fait  rentrer,  stô 
troupes  en  garnison  ;  quMl  esp^roit  qu^il  retire* 
rôit  aussi  celles  qu'il  tenoit  campées  à  Plassj;  que 
s^il  refusoit  de  le  faire ,  les  Anglais  ^  alarmés  â^ 
cette  contenance  Hostile ,  ne  pourrmentpas  ren- 
voyer leurs  forces  hors  du  Bengale ,  ainsi  qu'il 
le  désîroit;  qu'au  contraire  ils  se  verroient  for- 
cés d'en  appeler  de  nouyelles ,  en  acceptant 
l'offre  que  les  Marates  leur  Êdsoient  de  venir  à 
leur  secours.  A  Tappui  de  cette  menace  il  loi 
envoya  une  prétendue  lettre  de  Balagirao»  dont 
voici  la  traduction  Hjttéra|e. 

§.  XXIL  SuppQsitian  eh  là  part  des  Anglais , 
diune  lettre  du  cktfdM  Maraùes, 

»  Balagirao-Siho^Bagirao  ,  I^anna  du  Mabsi* 
^  Raja  9  frère  de  Baja-Siho  ^  d'Heyderabad  ^  à 
»  Roger  Drake  ^  gouverneur  de  Calcutta, 

n  J'ai  désiré  i  depuis  long-temp,  d'avoir  une 
>»  entrevue  avec  vous  ;  mais  la  grande  dislance  j 
y>  a  mis  obstacle»  Tout  me  prospère  »  et  je  désire 
»  qu'il  en  soit  de  même  de  vous  à  qui  je  souhaite 
H  bonheur  et  longue  vie.  Yos  malheurs  m^ont 
y^  été  rapportés  par  Ragogî^  fils  de  Janogi  :  tran^ 
4»  quillisezrVQus  ^  et  comptes  sur  mon  amitié* 
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»  Envoye^Hcom  ce  que  tous  croirez  proposable 
.M  pour  le  mieax  ;  et  avec  Tassistapce  diTiiie 
^  Saiissîr-rcan^£ahader  et  Ilago-£abo,Jfils  de  Bagt- 
»  rao  ^  entrero^t  dans  le  Bengale ,  aTeo  cent 
»  vingt  mille  cavaliers*  Outre  ces  forces  il  j  en 
»  a  d'auti^es  à  yo^  ordres  ;  car  j^ai  écrit  à  Miou- 
'^>  can  de  mwckcar  à  votx^e  secours ,  sur  la  pre- 
»  mière  demande  de  votre  part.  Je  vous  ferai 
»  rendre  le  double  de  ce  que  wous  avez  perdu. 
»  Ne  flûtes  I0,  paix  avec  le  soubadar  à  aucune 
»  condition.  Dans  peu  de  jours  mes  troupes  en- 
»  trêront  dans  le  Bengale  ^  et  vous  aurez  seul  le 
»  commerce  de  cette  province.  Les  Français  n'y 
»  rentreront  point.  Vos  forces  les  en  empêcbe- 
»  ront  par  mer ,  et  les  miennes  par  terre.  Oo- 
»  vinrao,  chargé  de  vous  remettre  cette  lettre , 
»  entrera  avec  vous  dans  Jes  particularités.  Dites- 
»  lui  avec  confiance  le  nombre  de  troupes  dont 
»  vous  aiwez  besoin ,  et  soyez  assuré  que  j'aurai 
»  égard  à  vos  demandes.  ^ 

§.  XX{iL  Le  Soubadar  met  so0t  armée  enr 
'   cantonnemenù. 

.1  '        ■    •■ 

Cette  leKl^  étoit  forgée ,  et  Govinrao  un  per- 
sonnage suppos^.  Avec  un  peu  de  défiance  ,  il 
eût  été  facile  de  découvrir  Timposture;  mais  le 
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soubadar ,  jeune  et  sans  expériàtice ,  enTÎronné 
de  cons^Uers  perfides  qui  Tinduisoienten  erreur, 
fut  la  dupe  du  stratagème.  Dans  les  transports  de 
sa  reconnoissance  il  s^ëpancha ,  sans  resenre',  en 
éloges  sur  la  franciuse  du  colonel  ;  et  pour.  Icd 
donner  la.satis&ction  qu^il  demandoit,  il  rappela 
de  Plassy  »  Mir jaffer ,  avec  son  armée  qu'il  miten 
cantonnement. 

§.  XXIV.  Nouvelle  lettre  menaçante  des  An- 
glais au  Soubadar. 

Arrivé  à  Moxudabad,  MirjafFer  mit  dans  ses 
intérêts  Roïdollob,  l'un  des  principaux  officiers 
généraux  j  Jagat-Sir  ,  le  grand  financier  ,  avec 
quelques  autres  personnages  considérables ,  quil 
engagea  dans  la  conspiration  par  de.  belles  pro- 
messes. Quand  il  eut  bien  pris  toutes  ses  mesures, 
il  en  informa  le  colonel  Clive. 

Cet  officier ,  suivant  leur  accord ,  se  remît  en 
campagne ,  écrivant  au  soubadar  que ,  malgré  la 
modération  que  les  Anglais  avoient  euede  ne  pas 
exiger  T'indemnité  de  leurs  pertes  à  Calcutta ,  ils 
avoient  espéré  de  sa  justice  et  de  sa  générosité 
quelque  satisfaction  sur  ce  point  ;  mais»  qu'il  pa- 
xoissoit  bien  qu'il  ne  mettoit  aucun  prix  à  leur 
amitié ,  puisqu'il  avoit  ignominieusement  chassie 
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leur  agent  de  sa  présence ,  et  qu'il  avoit  voulu 
prendre  leurs  ennemis  sous  sa  protection  ;  que 
son  intention  étoît  sans  doute  de  retomber  sur 
eux  avec  toutes  ses  forces  ^  aussitôt  que  les  leu;râ 
seroient  hors  du  Bengale. 

Enfin ,  il  lui  annonçoitque ,  dans  le  dessein  de 
mettre  fin  à  toute  dispute,  il  prenoit  le  parti 
d*aller  à  Moxudabad ,  pour  soumettre  cette  que- 
relTe  à  l'arbitrage  de  Mirjaffer ,  de  Roïdollob,  de 
Jagat-Sir ,  et  des  autres  seigneurs  ;  que  si  les  ar* 
bitres  jugeoient  qu'il  ne  fût  pas  fondé  à  deman- 
der l'entière  restitution  des  pertes  et  desdépenses^ 
il  renonceroit  à  cette  prétention  ;  et  que  ces  dis- 
cussions exigeant  du  temps^,  il  ayoit  cru ,  à  cause 
de  la  proximité  de  la  saison  pluvieuse ,  devoir 
s'approcher  de  lui  pour  traiter  plus  commodé- 
ment. 

§.  XXV.  Les  armées  se  joignent. 

Quelques  heures  avant  que  le  soubâdar  reçut 
cette  singulière  déclaration  de  guerre,  l'agent  des 
Anglais  avoit  pris  la  fuite.  Cette  évasion  ne  lui 
laissant  aucun  doute  sur  leurs  intentions ,  il  ras- 
sembla ses  troupes  ,  et  vint  camper  à  Plassy  avec 
une  armée  de  quatre-vingt  mille  hommes ,  la 
jlroile  appuyée  au  Gange ,  la  gauche  à  un  grand 
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bois  ;  rarmée  anglaise  y  arriva  presque  aussitôt, 
et  se  retrancha  dans  un  bosquet  près  de  la  ri- 
vièrei 

§.  XXVI.  Perfidie  du  général  Indien. 

La  mention  faite  de  Mirjafïer  ,d;ins  la  lettre 
du  colonel ,  devoit  naturellement  donner  à  Œi- 
ragi-el-Doulat  des  inquiétudes  sur  ce  général  q[ui 
commandoit  la  plus  grande  partie  de  S6^  forces. 
Cétoit  un  tour  adroitement  imeginé  par  Qiye, 
pour  agiter  Tçsprit  de  Tun  par  la  défiance  i  et  af- 
fermir la  résolution  de  Tautre  par  la  cramte 
d'être  découYert  Le  soubadar  s'avisa  de  deman- 
der pour  toute  sûreté  le  serment  de  fidélité  sur 
Talcoran  à  Mirjaffer ,  qui  lui  jura  de  combattre 
pour  lui  jusqu'à  la  dernière  goutte  de.  son  sang. 

Le  perfide  proposa  même  un  moyen  spécieux 
de  détruire  les  Anglais  hors  d«  lettrs  retran- 
chemens ,  où  il  seroit  plus  difficile  de  les  forcer  : 
c'étoit  que  le  soubadar ,  avec  la  moitié  de  l'ar- 
mée ,  fît  sur  leiu'  front  une  fausse  attaque ,  tan- 
dis que  lui ,  MirjaflFer ,  marchant  en  colonne 
avec  l'autre  moitié  le  long  du  bois  ,  se  porteroit 
sur  leur  flanc  droit  ;  qu'alors  les  troupes  faisant 
une  retraite  simulée,  atlireroîenl  sans  doute 
Vennemi  hors  de  ses  lignes  ^  qu'à  ce  mouvement 
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la  colotine  se  formant  en  bataille  embra^seroit 
leur  flanc  et  leur  queue ,  en  même  temps  que 
les  restes  de  rarmée ,  par  uiie  Talte-£àce  ^  les  eu*- 
Telopperôient  et  les  tailieroîent  eu  pièces ,  ou  les 
forceroient  de  te  noyer  dans  la  ritière^ 

,$•  XXVh  Défmt»  eimMsmre  da  Sùubadar. 

Le  soubadax^  statisfait ,  jetant  %&n  turban  aux 
pieds  de  Mirjaffer ,  lui  dit  d'un  ton  de  confiance 
et  d'amitié  ,  c^st  à  toi  de  |«  protéger.  Ce  plan 
de  combat  fut  agrée  ^  et  la  manœuvre  faite  en 
conséquence.  Au  moment  indiqué,  Mirjaffer  en- 
voya dire  au  colonel  Clive  que  la  bataille  étoit 
,  plus  qu'à,  moitié  gagnée^  .di  qu'il  in'avoit  qu'à 
marcher  en  avant.  Alors  les  Anglais ,  sortant  dé 
leurs  reti'anchemens ,  poursuivent  les  troupes  en 
retraite,  Chiragi-el-Doulat,  Voyant  que  Mirjaffer 
n^exécutoît  point  le  mouvement  convenu  ,  veut, 
pour  fègâgner  ^oja  terrain ,  faire  charger  l'ennemi 
par  quelques  borps  de  cavalerie ,  aux  ordres  de 
RôïdoUob.  Ce  traître  ne  fait  qu'une  charge  feinte, 
et  dans  cet  instant  le  feu  prenant  aux  munitions, 
cause  dans  îfarmée  un  désordre  que  le  soubadar 
ne  peut  arrêter ,  et  il  est  ïùi-meme  entraîné  dans 
une  déroiite  générale  jusqu'à  Moxudabad. 

Il  apprend  siu?  la  route ,  et  on  lui  confirme  à 
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son  arrivée  ^  que  Mirjaffer ,  joint  aux  Anglais 
qui  Font  proclamé  soubadar  sur  le  champ  de 
bataille ,  miarche  eu  hâte  à  cette  capitale.  Il  as- 
semble sou  conseil  ;  autant  de  têtes,  autant  d*avis 
différens  :  il  croit  ne  voir  et  n'entendre  que  des 
traîtres  ;  la  nuit  suivante  il  s'échappe ,  accompa- 
gné d'un  seul  eunuque  af&dé ,  pour  se  réfugier 
à  Patna.  Il  est  malheureusement  arrêté  en  che- 
min par  le  commandant  du  fort  de  Raji-Mahol , 
frère  de  Mirjaffer ,  et  renvoyé  prisonnier  à  Mo- 
xudabad ,  où  Mirjaffer  lui  fait  trancher  la  tête 
par  son  fils  aîné  Mirmiram.  Le  cadavre ,  exposé 
nu  sur  lui  éléphant ,  fiit  promené  par  toute  la 
Tille  pendant  trois  jours;  ensuite  on  rinhuina 
sans  pompe  près  du  tombeau  d'Ali-Verdi-caii. 

Telle  fut  la  fin  tragique  du  malheureux  Chi- 
xagi-el-Doulat  ^  à  Page  de  vingt-cinq  ans ,  après 
un  règne  d'une  année  :  telle  fut  aussi  cette  fa- 
snieuse  victoire  de  Plassy ,  du  7  juin  1767 ,  que 
les  Anglais  ont  fait  sonner  si  haut ,  à  cause  de  la 
grande  disproportion  de  leurs  forces  à  celles  de 
rennemi,  comme  s'ils  l'eussent  remportée  par  de 
rares  efforts  de  valeur  et  de  talens  militaires.  Ce- 
pendant il  est  certain  que  leur  succès  n'étant  du 
qu'à  l'infâme  trahison  de  Mirjaffer  et  de  Roïdol- 
Job ,  il  s'en  faudroit  de  beaucoup  que  cet  événe- 
ment 
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ment  eût  rien  de   glorieux  pour  eux,  quand 
xuiéme  leur  nombre  eût  été  moindre  de  la  moitié. 

§.  XXVIII.  Le  traité  prodigue  av^  Anglais  les 
trésors  du  Souhadar  ,  auquel  il  ^viennent  d» 
faire  trancher  la  tête, 

Mirjaffer-Ali-Can,  maître  de  Moxudabad,reTO- 
plit,  sans  bésiter ,  toutes  les  conditions  de  son. 
traitéàvec  les  Anglais.  Il  leur  paya  sur-le-champ 
-vingt  millions ,  à  compte  des  sommes  qu'il  avoit 
promises  ;  et  parce  que  le  trésor  avoit  été  pillé ,  il 
demanda ,  pour  acquitter  le  reste  ,  un  temps  qui 
lui  fut  accordé.  Outre  ce  qui  étoit  stipulé ,  il 
combla  de  présens  Tamiral,  le  colonel ,  le  con- 
seil ,  et  tous  ceux  qui  avoient  contribué  à   cette 
révolution.  Pour  la  rendre  complète  il  falloit  l'a- 
grément de  la  cour  de  Delhi  :  le  colonel  écrivit  à  ce 
sujet  une  lettre  artificieuse  au  grand  Mogol ,  dans 
laquelle  ilfaisoit  les  représentations  suivantes  : 

«  Que  depuis  long-temps  les  Anglais  étoient 
»  établis  dans  ces  contrées,  en  vertu  des  firmans 
»  des  empereurs  Aureng-Zeb  et  Farrak-Sir; 
»  qu'ayantfaitde  Calcutta  une  ville  grande,  peu- 
»  plée  et  commerçante,  qui  enrichissoit  le  pays, 
»  ils  y  avoient  toujours  vécu  dans  la  pliis  parfaite 
»  harmonie  avec  les  soubadars  dp  Ja  province 
L  10 
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»  jusqu'à  la  mort  d'Ali-Verdi-can  ;  mais  que  son 
»  successeur  Chiragi-^l-Doulat ,  sans  aucune  rai- 
»  son,  et  sans  déclaration  de  guerre,  avoit  pris^ 
»  pillé ,  saccagé  leur  ville ,  et  fait  mourir  dans 
»  une  nuit  tous  les  Anglais  qui  étoient  tombés 
»  entre  ses  mains  ;  que  l'amiral  Watson  et  lui , 
»  tous  deux  serviteurs  du  roi  d'Angleterre  y  en- 
»  "voyés  pour  venger  cette  injure  »  avjec  une 
»  puissante  armée ,  avoient  repris  possession 
»  des  ruines  de  Calcutta  ;  que  Chiragi-çl-Doulat , 
»  se  confiant  dans  le  nombre  .de  ses  troupes , 
»  étoit  revenu  contre  eux  avec  una  sixmée  qui  , 
»  par  la  bénédiction  de  Dieu ,  avoit  ëté  totale- 
»  ment  défaite ,  le  5  Janvier  1757. 

yy  Que  réfléchissaiit  au  tort  que  la  guerre  pou- 
>î  voit  faire  aux  états  de  fempereur ,  on  avoit 
»  consenti  à  faire  ia  paix  avec  le  soubadar ,  qui 
yy  Pavoit  jurée  au  nom  de  Dieu  et  de  son  Prophète, 
»  et  peu  de  jours  après  ,  sans  égard  à  son  ser- 
»  ment ,  il  aVoit  voulu ,  pour  détrmrie  les  An- 
>y  glais ,  se  joindre  aux  Français  leurs  ennemis  ; 
»  qu'il  avoit  eu  la  patience  de  l'avertir  «ouvent 
»  des  fatales  conséquences  de  son  infidélité  ;  mais 
»  que  cçlui-ci ,  méprisant  son  amitié  ,  avoit  mar- 
>^  chè  coiitre  lui  avec  unenombreuse  armée,  sur 
»  laquelle  ,  par  ia  bénédiction  divine  ,  il  avoit 
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n  rapporté  une  yictoire  complète,  dans  la  plaine 
»  de  Plas$y  ,  le  7  juin  lyôy. 

»  Que  Chiragi-el-Doulat  ayant  été  tué  dans  la 
»  déroute ,  tous  les  grands  seigneurs  du  pays  et 
»  les  généraux  avoient  indiqué  pour  lui  succe* 
»  der  MirjafFer-Ali-can ,  homme  juste  et  miséri- 
^  cordieùx  ,  autant  que  son  prédécesseur  avoit  , 
>f  été  superbe  et  cruel ,  et  qui  imploroit  la  bo  nte 
>>  de  sa  majesté  pour  le  confirmer  dans  cette  di- 
»  gnité  ;  que  rien  ne  seroit  épargné  pour  faire 
»  flétrir  le  pays  et  rendre  le  peuple  heureux  ; 
#>  que  pétulant  la  durée  de  ces  troubles  on  n'avoit 
»  porté  aucun  détriment  au  domaine  impérial^ 
»  et  qu'en  tout  temps ,  lui ,  sa  nombreuse  armée, 
»  et  tous  les  Anglais  sous  èes  ordres ,  étoient  prêts 
»  à  obéir  jusqu'à  la  mort  à  ceux  de  sa  majesté  »• 

§.  XXIX.  Lacour de  Delhi approuvela  conduUe 
des  Anglais. 

Ce  chef-d'œuvre  d'imposture,  accompagné 
d'une  requête  deMirjaffer  ,dressée  dans  le  même 
«ens  ,et  appuyée  de  préàens  considérables ,  pro- 
cura l'agrémLentde  la  cour  au  nouveau  soubadar, 
qui  prit  à  cette  occasion  le  surnom  de  Mâhabet- 
Zing  (  guerrier  terrible  ).  Le  <îolouel  Clive  reçut 
^nniéme  temps  du  Grand  Mogol  la  dignité  d'é* 
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mir  de  Tempire^  sous  le  titre  de  Sabet-Zing  (  guer- 
rier intrépide  ). 

§•  XXX.  Projet  du  colonel  Cliçe. 

Si  ce  titre ,  mieux  mérité  que  celui  de  Mirjaf- 
fer,  avoit  été  accompagné  du  titre  de  fin  politi- 
que ,  ces  deux  surnoms  auroient  parfaitement 
caractérisé  cet  officier  Anglais.  Sans  doute  ce  ne 
seroit  pas  son  expédition  du  Bengale  qui  m'enga- 
geroit  à  lui  adjuger  le  mérite  militaire  »  s'il  nV 
Toit  étal)li  auparavant  sa  réputation  en  ce  genre  9 
à  la  côte  de  Coromandel  et  à  celle  du  Malabar. 
Quant  à  ses  talens  politiques  ,  on  va  le  voir  les 
déployer  suivant  les  occasions  ^  pour  parvenir 
par  degrés  à  faire  un  jour  de  tout  ce.  pays  une 
province  du  royaume  d'Angleten^e. 

§«  XXXI.  Construction  et  plan  de  la  citadelle 
bâtie^  par  Clive. 

Rempli  de  ee  vaste  projet ,  dont  il  entrevît  de 
bonne  heure  la  possibilité  ,  quoique  Texécution 
en  fût  encore  éloignée  ,  il  jeta  les  fondemens 
d\itie  citadelle  qu'on  peut  regarder  aujourd'hui 
comme,  là  clef  du  Gange ,  puisque  tous  les  vais- 
seaujc  des  autres  nations  ne  peuvent  remonter  le 
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fleuve  jusqu^à  leurs  comptoirs  ,  sans  passer  sous 
le  canon  de  cette  forteresse. 

C'est  un  heptagone  îrrégulîer,  distribué  en 
quatre  bastions  royaux ,  à  orîllons  du  côté  de 
terre  ;  deux  demi  -  bastions  ,  et  trois  grands  re- 
dans, du  côté  du  Gange,  avec  double  ravelin  sur 
chaque  courtine,  et  contre-garde,  sur  Fangle  sail- 
lant  de  chaque  bastion  et  demi-bastion  ;  les  deux 
angles  rentrans ,  entre  les  trois  redans  ,  couverts 
de  redoutes  carrées;  le  tout  revêtu  de  briques,  et 
enveloppé  de  fausse  braie  ,  de  fossé  sec  ,  de  che- 
min couvert  palissade  >  et  de  glacis  miné.  L'ou- 
vrage entier  est  dans  les  proportions  de  Vaubaa; 
cette  citadelle  est  armée  de  neuf  cents  pièces 
de  canon ,  dont  trois  cents  battent  la  rivière ,  et 
elle  peut  contenir  une  garnison  de  huit  mille 
hommes. 
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CHAPITRE    IL 

SECONDE  RJLVOLUTION. 

$,  L  Les  'Anglais  mettent  le  nouveau  Souhadar 
dans  leur  dépendance. 

\j  E  nouveau  souI>adar  Mir jaffer-Ali-Cati ,  pour 
bien  établir  son  autorité ,  crut  devoir  en  com- 
mencer Texcipcice  par  dépouiller  des  emplois  les 
anciens  officiers  attachés  à  son  prédécesseur  ^  afin 
d'en  revêtir  ses  parens  et  ses  créatures.  Cétoit , 
de  sa  part ,  uîtte  politique  sensée  ;  mais  les  An- 
glais en  avoient  une  autre  qtii ,  non  contente 
d'avoir  fait  un  soubadar  ,  vouloit  encore  le  tenir 
dans  une  entière  dépendance.  Us  sentirent  aisé- 
ment que  le  plus  sûr  moyen  pour  y  réussir 
étoit  d'avoir  à  leur  dévotion  ces  officiers  qu'il 
vouloit  déplacer ,  et  ils  les  prirent  sous  leur  pro- 
tection. Le  plus  considérable  d'entr'eux  étoit 
Ramnarain ,  gouverneur  de  Patna ,  qu'il  avoit 
intention  de  destituer  et  de  remplacer  par  son 
beau-frère.  Ils  forcèrent  Mirjaffer  à  le  laisser  en 
place,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  qui ,  pour 
leur  propre  conservation ,  épousèrent  leurs  in- 
térêts, 
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Vn  de  ceux  qui  parât  le  plus  hautement  s'y 
attacher ,  fut  BoïdoUob  :  ce  complice  de  la  trahi- 
son de  Mirjaffer  qui  ,  en  récompense  ,  Tavoit 
fait  général  en  chef  et  grand  trésorier  ^  se  porta 
chef  du  parti  que  les  Anglais  formoient  pour 
balancer  son  autorité.  Sous  leurs  auspices  ^  il  se 
rendit  formidable  à  son  maître  :  il  forma  même 
le  dessein  de  le  détruire ,  et  de  lui  succéder  ; 
mais  ce  projet  n*entroit  pas  dans  la  politique  de 
Clive  qui ,  pour  Tempêcher  de  s'occuper  de  ce 
projet,  s'en  expliqua  nettement  avec  lui ,  en  ne 
promettant  d^  le  protéger  qu'à  coudition  qu'il 
n'attenteroitrien  contre  la  personne  et  le  gouver- 
nement de  Mirjaffer. 

§.  th  Le  Soubadar   tentje    inutilement  de  se 
rendre  indépendant. 

Le  soubadar  révolté  des  obstacles  que  les 
Anglais  apporloienjt  k  l'établissement  de  son  au- 
torité ,  pour  avoir  la  facilité  de  le  tenir  en  tu- 
tèle ,  tenta  sur  eux  les  voies  de  la  représenta- 
tion. Mais  les  ayant  trouvées  inutiles  ,  il  résolut 
de  sortir  d'esclavage,  par  quelque  anoyen  que 
ce  pût  être.  ^Leplan  qu'il  se  forma  pour  y  réussir 
fut  de  détruire  Roïdollob  et  son  parti  ;  d'av9ir 
lentre  ses  mains ,  par  force  ou  par  stratagème 
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Ramnarain ,  gouverneur  de  Patna ,  de  donner 
cette  province  à  son  Jbean-frère  ;  enfin ,  de  se 
rendre  assez  puissant  pour  en  imposer  aux  An. 
glais,  de  manière  qu'ils  ne  se  mêlassent  plus  de 
ses  affaires. 

Une  révolte  qui ,  au  sujet  de  la  levée  des  tri- 
buts^ s*éleva  contre  lui  dans  la  province  de 
Poumea  ,  lui  parut  une  occasion  favorable 
à  l'exécution  de  ses  desseins.  Sous  prétexte 
d'aller  réduire  les  rebelles ,  il  fit  déployer  son 
étendard ,  et  ordonna  à  RoïdoUob  de  raccom- 
pagner dans  cette  expédition.  Il  se  proposoit 
par  là  de  l'éloigner  des  Anglais ,  d'entraîner 
RoïdoUob  bors  de  la  portée  de  leur  protection 
pour  le  faire  périr  ;  et  comme  sa  route  le  me- 
noit  dans  le  voisinage  de  Patna ,  il  espéroit  j 
trouver  des  facilités  pour  venir  à  bout  de  Ram-* 
narain* 

Mais  les  parties  intéressées  pénétrèrent  sa 
politique,  et  RoïdoUob,  sous  prétexte  d'une 
maladie  affectée,  refusa  de  se  rendre  à  l'armée. 
Alors  le  soubadar  soupçonna  que ,  d'inteUigence 
avec  Clive,  il  n'attendoit  que  son  départ  de 
Moxudabad  pour  tomber  sur  Mirmiram  son 
fils,  qui  devoit  gouverner  en  son  absence,  et 
pour    établir    nouveau    soiibadar    le    jeune 
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Mirs[;a*Moiidi ,  frère  de  Qbiragi-el-Doulat.  Agite 
de  ce  soupçon ,  il  fiait  tuer  ce  Mirza,  empri- 
sonner sa  tante  9  veuve  d'Ali-Verdi-can,  son 
cousin  Mara4a-el-DouIat ,  enfant  de  cinq  ans  , 
et  quelques  autres  personnes  attachées  à  cette 
fanulle. 

En  même  temps  ,  pour  séparer  Clive  deRoï- 
dollob ,  il  écrivit  au  colonel  que ,  forcé  d'aller 
combattre  des  rebelles ,  il  le  prioit  de  Tassîster 
de  sa  personne  et  de  ses  troupes  dans  le  cours 
de  son  expédition.  Clive  lui  répondit  qu'il  voyoit 
bien  le  but  qu'il  se  proposoit;  mais  que  ses 
ruses  étoient  inutiles  ;^  qu'après  les  avoir  épui- 
sées, il  trouv^roit  à  la  fin  que  son  véritable 
intérêt  étoit  de  conserver  Tamitié  des  Anglais 
qui  seuls  pouvoient  ie  soutenir.  Ensuite  il  le 
joignit,  avec  un  corps  de  deux  mille  hommes. 
Sa  présence  dissipa  la  feinte  maladie  de  Ro'i- 
dqllob  qui  ne  fit  plus  de  difficulté  de  joindre 
Tarmée  du  soubadar. 

§.  m.  Nowelles  demandes  des  Anglais    au 
Soubadar. 

A  la  première  entrevue,  le  colonel  reprocha 
Vivement  à  Mirjaffer  ses  soupçons  et  ses  artifices, 
se  déclara  ouvertement  protecteur  de  RoïdoUob, 
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et  demanda  des  terres  en  nantissement  de  ce 
qui  restoit  à  payer  des  sommes  promises  par  le 
traité.  Mirja£fer  se  refusa  d^abord  à  cette  pro- 
position que  Clive  appuya  tour  à  tour  de  rai- 
fionnemens,  de  eàre^ses  et  de  itiéna<îes}  maiê 
rindien  sentant  que  plus  il  secouoit  ses  chaînes  » 
plus  elles  s'appesantissoient ,  il  consentit  à  céder 
aux  Anglais  les  revenus  des  trois  provinces  de 
Bourdouan ,  Nudia ,  Ougly • 

Alors  les  troupes  entrèrent  ett  campagne.  A 
leur  approche  la  rébellion  de  Poumeà  se  dissipa. 
De  là ,  le  soubadar  porta  ses  forces  du  côté  de 
Patna,  sous  prétexte  de  visiter  cette  villes  la 
province.  Son  vrai  but  ëtoit  d  y  trouver  quelque 
occasion  de  sedé&ire  de  Ramn^ain*  Ce  gouvar^ 
neur»  sur  ses  gardes ,  refusa  con^ammentdese 
livrer  entre  ses  mains ,  et  même  de  lui  faire  au- 
cune soumission,  que  par  la  médiation*  de  Clive 
qui,  le  présentant  au  soubadar  ,  le  fit  confirmer 
dans  son  gouvernement.  Tous  les  petits  chefs 
des  lieux  circonvoisins  ,  suivant  cet  exemple  , 
ne  lui  rendirent  hommage  que  souS  la  protec- 
tion anglaise.  Mirjâffer ,  outré  d'avoir  échoué 
dans  tous  ses  projets ,  revint  à  sa  capitale ,  dé- 
terminé à  mettre  tout  en  oeuvre  pour  briser  un 
joug  aussi  mortifiant. 
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§.  IV.  Intelligence  secrète  du  Soubadar  avec 
les  Hollandais^  contre  les  Anglais.  ^ 

LesAnghift  s*étoient  dqà  mis  en  possession 
des  trois  proyinces  dont  il  avoit  assigné  le  re- 
venu pour  le  paiement  du  reste  de  sa  dette.  Us 
le  forcèrent  encore  à  leur  abandonner  la  ferme- 
générale  du'  salpêtre  qui  jusqu'alors  avoit  été 
entre  les  mains  de  la  compagnie  de  Hollande. 
Les  Hollandais  privés  de  cette  branche  de  leur 
commerce ,  dont  le  bénéfice  ani\Liel  étoit  d'en- 
viron un  million,  se  plaignirent  à  Mirjafifer, 
qui  leur  allégua  pour  excuse  la  nécessité. 

Il  leur  représenta  que ,  quoique  soubadar  du 
Bengde»  il  n'étoit  pas  le  maîfre  dans  ce  pays 
où  les  Anglais  Tavo^ent  réduit  au  point  de 
ne  pouvoir  rien  leur  refuser;  qu'après  avoir 
expulsé  les  Français  ^  malgré  ses  défenses  ex- 
presses 9  ils  vîsoient  à  chasser  aussi  les  Hollan- 
dais, et  que  c'étoit  sans  doute  pour  avoir  un 
prétexte  d'hostilité,  qu'ils  avoient  imaginé  cette 
atteinte  à  leurs  privilèges  ;  que  quelque  porté 
qu^il  fût  à  en  empêcher  la  violation ,  il  lui  étoit 
impossible  de  s*y  opposer  à  force  ouverte,  parce 
que ,  dans  les  quatre-vingt  mille  hommes  qui 
composoient  son  armée,  il  ne  pouvoit  pas  coinp- 
ter  sur  la  fidélité  de  la  moitié  de  ses  ofBciers, 
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dont  les  Anglais ,  par  leiurs  intrigues  »  aliënoienC 
la  plus  grande  partie  ;  que  le  seul  moyen  d'y 
^réussir  seroit  que  les  Hollandais  eussent  dans 
le  pays  assez  de  troupes  pour  y  être  airec  les 
Anglais  sur  le  pied  d^égalité;  parce  qu^aloirs 
réquilibre  établi  entre  ces  nations  empêchant 
Tune  d^usurper  sur  l'autre^  les  tiendroit  toutes 
deui:  dans  de  justes  limites  ,*  sous  la  protection 
impartiale  du  gouvernement. 

Les  Hollandais  ^  sensibles  à  la  vérité  de  ces  re- 
montrances ,  ^s'engagèrent  secrètement  avec  le 
soubadar  à  augmenter  la  garnison  de  leur  comp* 
loir  de  Chinsura^  jusqu'au  nombre  de  deux 
mille  hommes ,  et  ils  les  demandèrent  à  la  ré- 
gence de  Batavia  qui  jugea  convenable  d'entrer 
dans  ces  mesures.  En  attendant  que  ces  troupes 
pussent  arriver ,  Mirjaflfer  ne  cessa  de  s'occu- 
per des  moyens  d'établir  son  autorité  ;  les  An- 
golais de  leur  côté  s'appliquèrent  à  Iç  traverser 
dans  l'exécution  de  ce  dessein  ;  et  ces  projets 
opposés  de  dépendance  et  d'indépendance  for- 
mèrent une  scène  variée  d'intrigues ,  où  les  di- 
vers acteurs  déployèrent  tout  l'art  de  la  dissimu- 
lation ,  avec  les  plus  subtils  rafinemens  de  la 
politique  orientale. 
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§."  V.  Arrivée  des  Français ,  et  siège  de 

Madras.  ^ 

Dans  4ce  conflit ,  Clive  eut  pendant  quelque 
temps  un  peu  de  désayantage  ;  dans  la  science 
des  complots  et  des  trahisons ,  ilalloitbien  de 
pair  avec  les  Orientaux;  mais  cette  infériorité 
fut  occasionnée  par  Timpression  que  firent  au 
Bengale  Farrivée  et  les  succès  des  forces  fran- 
çaises à  la  côte  de  Coromandel.  Huit  vaisseaux 
de  la  compagnie  de  France  et  un  du  roi ,  sous 
les  ordres  du  chef  d'escadre  Daché,  après  avoir 
courageusement  tenu  tête,  dans  une  bataille  ,  a 
neuf  vaisseaux  de  guerre  anglais  ,  commandés 
par  l'amiral  Pocok,  avoient  investi  par  mer  le 
iîbrt  Saint -David  que  le  général  Lally  assié- 
geoit  par  terre.  Cette  forteresse,  la  meilleure 
place  des  Anglais  dans  Flnde,  et  capable  de  résis- 
ter plus  de  six  mois  à  l'armée  française ,  se" 
voyant  abandonnée  de  l'amiral ,  s'etoit  rendue 
au  bout  de  treize  jours  de  tranchée  ouverte. 

Après  cette  perte,  la  ville  de  Madras,  leur 
principal  ét£tblissement  sur  cette  c6te,  étoitme^ 
nacée  d'un  siège  prochain,  et  demandoit  au  Ben- 
gale de  prompts  et  de  puissans  secours.  Clive  y 
avoit  déjà  fiait  passer  beaucoup  d'argent  et 
toutes  les  recrues  qu'il  avoit  reçues ,  cette  an- 


l58  lÂhhKXV   KELlGiEETX 

née,  d'Angleterre.  Il  pensa  qu'un  des  meilleurs 
moyens  de  sauver  cette  place  seroit  d'empê- 
'cher  qu'une  petite  armée  française,  que  1q  mar- 
quis de  Conilans  conunandoit  dans  le  Décan , 
ne  se  joignît,  pour  l'assiéger,  àrarmée  du  gé-^ 
néral  Lally  ;  et  en  même  temps  il  sentit  qu'il 
ne  pourroit  mettre  obstacle  à  la  jonction ,  que 
par  une  diversion  à  laquelle  il  faudroit  qu'il 
employât  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes«^ 

Cependant ,  aux  termes  où  il  en  étoit  avec  le 
soubadar,  il  n'osoit  pas  diminuer  ses  forces ,  de 
peur  que  celui-ci  ne  profitât  de  leur  absence 
pour  'exécuter  ses  desseins.  Une  autre  crainte 
l'agitoit  encore  davantage  ;c'étoit  quelesFrançais 
entendissent  assez  bien  leurs  intérêts  pour  porter 
toutes  leurs  forces  au  Bengale ,  avant  toute  autre 
opération;  ce  qui  auroit  porté  le  coijp  mortel 
aux  Anglais  danslerestç  de  l'Indostan;  parce 
que,  ne  recevant  point  d'argent  d'Angleterre» 
c'étoit  du  Bengale  que  tous  leurs  autres  établis- 
semens  tiroient  leurs  ressourcés. 

§.  VL  Straùigème  de  Clive;  il  lui  réussit. 

Dans  cette  perplexité  »  son  heureuse  hardiesse 
lui  fit  employer  un  expédient  Jxasardeux  qui 
pouvoit  le  ruiner  entièrement  ;  mais  qui ,  par  la 
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négligaace  des  Français,  eut  tout  le  $uccès  qull 
avoit  osé  s^en  promeitreé  II  imagina  que  Vil  pou- 
Toit  engager  Mîr jaffer  à  hii  faire  une  TÎsite  à 
Calcutta ,  où  il  seroit  reçu  respectueusement  et 
fêté  arec  magnificence,  cet  accueil  seroit  capa- 
ble d^adoacir  ses  grie£s;  et  que  Tapparence  de 
bonne  amitié  feroit  assez  dlUusion  aux  Fran- 
geais^ pûur  leur  donneur  à  croire  que,  s^ils  to^ 
naient  dans  le  Gange,  ils  auroient  à  y  combattre 
les  forces  anglaises  unies  à  celles  du  soubadar. 

A  ce  dernier  égard,  le  stratagème  eut  son 
plein  effet,  parce  que  le  conseil  de  Pondichéry , 
qui,  depuis  la  perte  des  établissemens  du  Ben- 
gale ,  avoit  négHgé  d'entretenir  de  bonnes  cor- 
respondances dans  ce  pays,  n*étoit  point  assez 
informé  de  la  véritable  situation  des  cnose3 ,  pour 
en  instruire  Lally  ^  lorsqu'il  arriva  ;  et  ce  ne  fut 
qu'un  an  après,  que  ce  général ,  reconnoissant 
trop  tard  ce  défaut  de  politique,  s'avisa  de  m'en- 
Yoyer  poiir*s'y  procurer  de  sures  intelligences. 

Pour  Mirjaffér,  il  ne  fut  pas  la  dupe  de  Tarti- 
fice  ;  car  ne  voyant,  dans  l'invitation  des  An- 
glais ,  qu'un  projet  nécessité  de  captiver  sa  bien- 
veillance ,  il  résolut  d'en  profiter  pour  l'exécu- 
tion de'  ses  desseins.  Celui  qu'il  avoit  le  plus  à 
coeur  étoit  la  destruction  de  Rpïdollob  et  de  ses 
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partisans.  Il  les  dépouilla  tous  de  leurs  emplois 
avant  son  départ  pour  Calcutta^  où  ils  arriTèreut 
aussitôt  que  lui  pour  réclamer  la  protecticm 
anglaise. 

Alors  Clive,  cédant  adroitement  au  temps  , 
parut  approuver  leur  disgrâce  :  il  affecta  même 
de  leur  déclarer  qu'en  leur  promettant  son 
appui  9  jamais  il  n*avoit  prétendu  les  maintenir 
dans  des  charges  qui  dépendoient  absolument 
du  bon  plaisir  de  leur  maître ,  mais  seulement 
protéger  leur  vie  et  leur  liberté  contre  toute  in- 
juste violence,  et  qu'ils  n'avoient  qu'à  rester  à 
Calcutta,  où  leurs  personnes  seroient  en  toute 
sûreté;  autre  arûi^ce  qui,  niettant  ces  hommes 
à  couvert  de  la  vengeance  ultérieure  du  souba^ 
dar,  ménageoit  pour  l'avenir  autant  d'ennemis 
à  lui  opposer  dans  l'occasion. 

.  Mirjaffer ,  coiitent  â!avoir gagné  cepoint ,  reçut 
4e  bonne  grâce  les  fêtes  brillantes  et  les  riches 
présens  qu'on  lui  avoit  préparés  ;  et ,  après  avoir 
répondu  d'un  air  fort  satisfait  à  toutes  ces  ca- 
resses ,  il  reprit  la  route  de  sa  capitale ,  laissant 
à  Calcutta  RoïdoUob  et  ses  adhérens. 

§.  VII;  Le  Soubadar  menace  les'Anglais. 

s    Le  colonel  Qive,  croyant  d'après  le  succès 

apparent 
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•pparent  de  sa  politique»  pouvoir  disposer  de  la 
plus  grande  partie  de  ses  forces  en  faveur  de 
Madras,  envoya  dans  le  Décan  deux  mille 
homme» ,  sous  les  ordres  du  major  Forde ,  pour 
y  faire  une  diversion  qui'devoit  retenir  dans  ce 
pays  l'armée  du  marcpiis  de  Cwiflans.. L'absence 
de  ces  troupes  étoit  trop  favorable  aux  vues  de 
Mirjaffer  pour  qu'U  négligeât  cette  occasion  de 
les  rempbV.  Il  commença  par  faire  assassiner 
deu;s  de  ses  généraux ,  Coja-Haddy  et  Cassemali, 
partisans  de  RoïdoUob;  et  envoyant  à  Calcutta 
une  lettre  de  celui-ci,  pour  prouver  qu'a  avoit 
trempé  avec  eux  dans  une  conspiration  contre 
sa  vie,  il  demanda  que  le  complice  lui  fût 
ternis. 

Les  Anglais,  faisant  semblant  d'être  persuadés 
que  la  lettre  étoit  supposée ,  refusèrent  de  le  li- 
vrer.  Mirjaffer  mécontent  dé  ce  refus  témoigna 
8on  ressentiment  avec  bauteur,  déclarant  que, 
puisque  les  Anglais  protégéoïent  ses  ennemis  ,* 
il  étoit  résolu  de  les  en  punir ,  en  leur  ôtant 
les  provinces  dont  il  leur  avoit  assigné  le 
revenu.  Cette  mésintelligence  alloit  causer 
sans  doute  une  rupture  ouverte,  qui  auroit 
dépouillé,  peut-être  expulsé  les  Anglais,  quand 
même  ils  auroient  abandonné  Roidollob ,  dont 
la    destruction    n'étoit    pas   le  seul    but   du 
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soubadar.  En  ce  cas,  CliTe  qui^  contre  Tayls 
unanime  de  tout  son  conseil ,  ayoit  éloigné  ses 
troupes  9  n^anroit  jamais  pu  justifier  cette  im- 
prudence ;  mais^  dans  ce  péril  imminenl ,  ce  fa- 
Tori  de  la  fortune  la  vil  venir  à  son  secours 
par  une  i[oie  imprévue,  dont  son  habileté  sut 
tirer  les  plus  grands  avantagés. 

§.  VIIL  Une   heureuse  aventure  /vient  au 
secours  de  Clive. 

L'empereur  Allumguir  (i)  venoît  d'être  as- 
sassiné à  Delhi ,  par  son  vizir  Cha-Abeddin.  Le 
Cha-zadé  (  l'héritier  né  du  trône  )  ,  son -fils  adne  , 
craignant  un  pareil  attentat  contre  sa  personne, 
,  s'étoit  aussitôt  enfui  de  la  cour  ^ns  les  pro^ 
vinces  où  il  avoit  pris  le  titre  d'empereur ,  sous 
le  nom  d' AUum-cha.  Malgré  son  droit  à  la  cou- 
ronne ,  elle  avoit  été  placée  sur  là  tête  *de  son 
propre  fils  ,  âgjé  seulement  de  huit  ans ,  par  le 
vizir  meurtrier  de  son  père ,  et  tyran  de  l'em- 
pire sous  le  nom  de  cet  enfant  Allum*cha  ,  dans 
la  nécessité  d'employer  la  force  pour  appuyer 
ses  droits ,  s'étoit  jeté  entre  les  bras  du  souba* 
dar  d'Oud,  Souja-el-Dpulat ,  le  créant  son  grand 

(  I  )  Voyez  les  Révolutions  de  Delhi  dans  l'introduc- 
tion. 
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vizir ^  à  condition  qu'il  lui  fourniroit  une  armée 
capable  de  le  rendre  maître  de  Delhi  et  de  Vy 
placer  sur  le  trôné  de  set*  ancêtres.  Le  soubadar 
voisin  de  celui  du  Bengale  a  de  meilleures  Irou^ 
pes  et  en  plus  grand  nombre  que  lui  ;  mais  il  est 
beaucoup  moins  riche.  Le  besoin  d'arg^ftt  dftns 
tine  entreprise  de  cette  natui'e  lui  avoit  fsàx 
jeter  les  yeux  sur  le  Bengale,  comme  un  pays 
de  ressource ,  qui  d'ailleurs  devoit  au  trésor  de 
Tempire  le  tribut  de  deux  années  ,  arrérages  de 
plus  de  dix  millions  de  roupies. 

Il  se  proposoit  en  même  temps  de  faire  eçitrejr 
Mirjaffer  d^ns  les  intérêts  d'Allum-<;ha  et  d'eft 
obtenir  des  forcer  qjui  coixco^russenl:  à  FétaU^Sr 
sèment  de  ce  prince.  Il  avoit  déjà  fortifié  spn 
parti  de  Tassistance  de  t,aus  les  Rajas  ou  p^ts 
chefs  de  1^  çpntrée  ;  et,  pour  tout  ram^asser  ,^  il 
avoit  pris<  à  s^  solde  la  centaine  de  Français  âi- 
gitifs  que  le  çous-marchand  Law  faisoit  subsis*- 
ter  comme  il  pouvoit  dans  le  voisinage. 

Pour  remplir  toutes  ces  vues,   il  avoit passé 

T        r 

avec  quarante  mille  hommes  le  Garemnassa,  rî^ 
vière  qui  sépare  le  scMiba  d'Oud  de  celui  du  Ben- 
gale ;  puis  s*étendant  sur  la  province  dfe  Bahar  , 
il  a^voit  conduit  le  prince  jusqu'aux  portes  de 
Patna  qui  en  est  la  capitale.  À  son  approche,  le 

n  * 
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gouverneur  Ramnarain,  reconnoissant  Tautoritë 
]é^time  d^AIlum-cha  ^  avoit  fait  ses  soumissions, 
en  allantlui-méme  dans  son  camp  lui  rendreson 
hommage  ,  avec  le  présent  d'une  somme  consi- 
dérable. Il  avoit  seulement  demandé  et  obtenu  , 
comme»  faveur ,  que  les  troupes  n'entrassent 
point  dans  la  ville  où  elles  auroient  pu  comr- 
mettre  quelque  désordre. 

MirJa£Fer  s'occupoit  tout  entier  du  projet  de 
se  débarrasser  bientôt  des  Anglais,  lorsqu'il 
reçut  9  avec  toutes  ces  nouvelles ,  la  sommation 
de  payer  au  Cha-zadé  les  arrérages  du  tribut  du 
Bengale  9  et  de  se  joindre  avec  les  forces  du 
pays  à  rétendard  de  ce  prince.  Ce  coup  de 
foudre  Tatterra;  où  aiu-oit-il  pris  de  l'argent? 
Son  trésor  étoit  épuisé  par  ses  profusions  en- 
vers les  Anglais ,  dont  l'insatiable  avidité  ne  lui 
laissoit  qu'à  peine  de  quoi  soutenir  l'extérieur 
de  la  dignité  qu'ils  lui  avoient  fait  usurper.  Le 
peuple  ne  payant  les  impôts  qu'à  regret  et  par 
force,  ce  n'étoit  qu'avec  la  plus  grande  diffi- 
culté qu'il  en  tiroit  de  quoi  fournir  aux  dépenses 
indispensables  ;  d'ailleivs ,  comment  abandon^ 
ner  son  pays^à  leur  ambition ,  pour  aller  à  1^ 
suite  d'un  prince  fugitif ,  courir  des  aventures 
peut-être  sans  fin? 
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Il  TÎt  bientôt  que  le  seul  parti  qu'il  avoit  à 
prendre  étoit  de  rejeter  les  demandes  du  Cha- 
zadé ,  et  même  de  lui  résister  par  la  force ,  s'il 
vouioit  l'employer  à  les  appuyer  ;  mais ,  dans  ce 
cas ,  les  Anglais  l'inquiétoient  encore  ;  il  crai-r 
gnoit  que  le  mécontentement  qu'il  vendit  de 
leui'  donner  récemment  ne  les  éloignât  de  se 
joindre  à  lui,  ou  que  les  avantages  que  le  prince 
pouvoit  leur  faire  les  déternûnassent  en  faveur 
de  sa  cause, 

§.  IX.  Le  Soubadar  went  à  bout  de  gagner 
Clwe^ 

Dans  cet  emBarras  ^  il  s'avisa  d'un  expédient 
très-adroit  qui  paroit  à  tous  les  inconvéniens  :  ce 
fut  délier  Clive  si  étroitement  par  l'intérêt  per- 
sonnel ,  qu'aucune  autre  considération  ne  pût  le 
lui  faire  échapper.  Il  commei^ça  par  lui  repré- 
senter qu'il  seroit  très-incommode  et  très-dange- 
reux pour  le  Bengale  de  servir  d'asyle  à.  un  prince 
du  sang ,  dont  il  faudrok  entretenir  à  grands 
frais  la  personne ,  la  cour ,  et  Tarmée,  tandis  que 
par- cette  conduite  on  s'attireroit  lé  ressentiment 
de,  l'empereur  et  du  vizir  de  Delhi ,,  ce  qui  ne 
pouvoit  manquer  de  faire  du  pays  un  théâtre  de 
troubles  et  de  malheurs  ;•  puis  il  lui  déclara  son 
intention  de  résister  au  Cha-zadé,  et  de  le  forcer 
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d'évacuer  le  Bengale;  enfin,  il  lui  promit  que  s'il 
Touloit  l'assister  dans  rexécution  de  ce  dessein  ^ 
il  lui  abandonneroit,  pour  récompense  person- 
nelle de  ses  services ,  la  rente  seigneuriale  de 
toutes  les  terres  qu'en  vertu  du  neuvième  article 
du  traité  la  compagnie  tenoit  à  ferme  du  gou- 
vernement. 

C'étoit  lui  faire  présent  d'un  revenu  annuel  de 
sept  cent  mille  livres  que  la  compagnie  avoit  déjà 
payées  pendant  deux  ansausoubadar  ;  etenmême 
temps ,  par  une  singularité  choquante ,  c'étoit 
l'établir,  à  cet  égard,  seigneur  de  cette  même 
compagnie  dont,  à  tous  égards,  il  étoit  le  ser- 
viteur et  Tagent. 

Outre  ses  vues  présentes,  le  ruj^é  Mirjaffer  se 
promettoit  pour  la  suite  deux  autres  effets  de  ce 
présent  magnifique  :  le  premier,  d'assouvir  telle- 
xnent  la  soif  des  richesses  dont  Clive  lui  paroissoit 
dévoré ,  qu'il  prît  bientôt  le  parti  d'aller  jouir 
en  Europe  de  son  immense  fortune;  et  le  se- 
cond, que  la  compagnie  fût  si  grièvement  offen- 
sée de  relever  d'un  de  ses  propres  employés  ^ 
qu'elle  le  rappelât  bientôt  en  Angleterre.  Dans 
l'un  et  dans  l'autre  cas,  lesoubadar  sedébarrassoit 
enfin  d'un  homme  dont  il  sentoit  que  le  génie 
avoit  un  trop  puissant  ascendant  sur  le  sien» 
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§.  X.    Clive  joint  ses  armes  à  celles  du 
Souhadar. 

A  la  proposition  de  Mîrjaffer ,  Cliye  lui  pro- 
mit sans  hésiter  de  faire  combattre  pour  lui  jus- 
qu'à son  dernier  homme.  Il  ne  lui  restoit  que 
quatre  cents  Européens  et  deux  mille  six  cents 
Cipayes.  Avec  cette  petite  troupe ,  il  joignit  Tar- 
mée  de  FIndien ,  et  ces  forces  réunies  mar-^ 
chèrent  à  grandes  journées  vers  Patna.  Clive 
avoit  d'abord  écritau  gouverneur Ramnarain  une 
lettre  menaçante ,  par  laquelle ,  lui  rappelant  que 
c'étoit  par  sa  médiation  seule  que  Mirjaffer 
Tavoit  conservé  dans  son  gouvernement  ,  il 
l'avertissoit  qu'en  conséquence  il  le  regardoit 
comme  comptable  de  sa  fidélité  au  soubadar» 
que  s'il  y  manquoit,  il  pouvoit  s'attendre  à  tout 
son  ressentiment,  et  qu'il  marchoit rapidement  à 
lui,  se  flattant  que  la  Providence,  qui  l'avoit 
toujours  rendu  victorieux ,  ne  l'abandonneroit 
pas  dans  cette  occasion. 

Ramnarain  reçut  cette  lettre  dans  un  moment 
où.  le  prince,  informé  qu'on  marchoit  pour  le 
repousser ,  lui  demandoit  de  l'artillerie  et  de 
l'argent.  Ce  gouvernem^,  peu  disposé  à  se  défaire 
de  ses  moyens  de  défense,  intimidé  par  les  me- 
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naces  de  Clive,  et  enhardi  par  l'espoir  de  sa 
prochaîne  arrivée,  chassa  de  sa  présence  et  de 
sa  ville  les  envoyés  du  Cha-zadé.  Le  prince, 
irrité  de  cette  insulte  et  de  ce  changement  im- 
prévu, fit  surJe-rchamp  attaquer  les  portes  et 
escalader  les  naurs;^  après  plusieurs  attaques  qui 
ne  réussirent  point,  il  prit  le  parti  de  se  retirer: 
ensuite  il  écrivit  au  colonel  Clive  et  au  souba- 
dar  une  lettre  pathétique  sur  sa  malheureuse 
situation ,  espérant  que  son  infortune  leur  feroiç 
impression. 

Il  leur  représentoît  que ,  quoique  appelé  par  sa 
naissance  à  la  couronne ,  la  persécution  du  vizir 
ne  lui  laissoit  pas  un  pouce  de  terre  ;  que  venant 
dans  le  Bengale ,  il  n'avoit  aucun  dessein  contre 
la  vie  ou  le  gouvernement  de  MirjafFer;  qu'il 
ne  demandoit  qu'une  armée  pour  comhattre  le 
vizir  ;  que  s'il  plaisoit  à  Dieu  de  favoriser  sa 
cause,  ceux  qui  l'auroient  épousée  pourroient 
compter  sur  sa  reconnoissance;  que  le  colonel 
Clive  sur-tout  n'auroit  qu'à  demander  toutes  sortes 
d'avantages  pour  la  compagnie  d'Angleterre  et 
pour  lui-même  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire. 
Cette  tentative  fut  infructueuse  :  Clive  fit  seule- 
ment une  réponse  honnête,  accompagnée  d'un 
présent  de  huit  mille  roupies  à  ce  prince  qui 
]ui  envoya  dire,  qu'assuré  de  sa  générosité,  ij 
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alloit  malgré  lui  se  livrer  entre  ses  mains  et  se 
mettre  sous  sa  protection:  sur  quoi Qive lui  ayant 
répondu  que ,  comme  il  n^agissoit  que  sous  les 
ordres  de  Mirjaffer  ,  il  ne  lui  conseîlloit  nulle- 
ment de  se  mettre  en  son  pouvoir.  Le  malheu- 
reux Cha-zadé  fut  contraint  de  retourner  avec^ 
Souja-el-Doulat  dans  le  Souba-d'Oud  qui,  de 
toutes  les  provinces  de  l'Empire,  étoit  devenu 
«on  seul  asyle. 

§.  XL  Arrivée  d'une  flotte  hollandaise  dans 
les  eaux  du  Gange. 

Au  retour  de  cette  expédition.  Clive  installé 
par  Mirjaffer  ,  suivant  leur  accord ,  dans  la 
possession  des  revenus  seigneuriaux  des  terres 
affermées  par  la  compagnie ,  ne  pensa  plus  qu'à 
retourner  en  Angleterre.  Il  n'atteûdoit  que  la 
saison  du  départ  des  vaisseaux ,  lorsqu'en  1769, 
les  forces  hollandaises  arrivèrent  dans  le  Gange. 
Sept  bâtimens  de  compagnie  apportoient  de 
Batavia  deux  mille  hommes  de  garnison  pour  le 
comptoir  de  Chinsura,  sous  les  ordres  du  co- 
lonel Roussel.  Surpris  de  cette  apparition  impré- 
vue ,  les  Anglais  en  sentirent  d'abord  les  consé- 
quences; mais,  comme  ils  n'avoient  pas  le  droit 
de  s'opposer  à  l'introduction  de  ces  troupes , 
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quoiqu'ils  soupçonnassent  le  soubadar  d'élre 
dans  le  secret,  ils  s'adressèrent  à  lui-même  pour 
s'y  faire  autoriser.  Le  rusé  Mirjaffer ,  afin  de 
leur  cacher  sa  connivence ,  ne  fit  aucune  diffi- 
culté de  leur  donner  par  écrit  Tordre  d'empêcher 
,  les  forces  hollandaises  de  remonter  le. Gange.  Il 
poussa  même  la  dissimulation  jusqu'à  faire  noiar- 
cher  une  armée  ^  sous  les  ordres  de  son  fils  aine 
Mirmiram,  vers  le  comptoir  de  Chinsuira^  me 
naçant  hautement  de  le  détruire,  et  de  massacrer 
les  Hollandais  9  tandis  que  secrètement  i^  aver- 
tissoit  ceux-ci  de  ne  rien  craindre,  parce  qu'il 
ne  s'approchoit  de  leur  comptoir  que  pour  les 
protéger  et  favoriser  leur  entreprise. 

Quelque  bien  ourdie  que  fût  cette  trame  » 
Qive ,  loin  d'être  la  dupe  de  l'artifice ,  feignit  par 
un  artifice  plus  adroit  de  ne  pas  s'appercevoir  de 
leur  intelligence.  Les  forces  qu'il  avoit  envoyées 
dans  le  Décan,  sous  le  major  Forde  ,  étoieut  de 
retour  et  lui  suffisoient  contre  les  Hollandais 
seuls  ;  mais  si  le  soubadar  se  fut  ouvertement 
déclaré  pour  eux ,  elles  auroient  été  trop  iné- 
gales, et  même  elles  n'auroient  eu  aucun  pré- 
texte pom*  les  attaquer.  Il  s'agissoit  donc  de  dé- 
truire celles  des  Hollandais  avant  qu'elles  pussent 
se  joindre  à  Mirjaffer  ,  et  de  se  procurer  de 
quoi  justifier  ensuite  en  Europe  des  hostilités 
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commises  contre  une  nation  amie  de  T  Angleterre, 
en  les  rejetant  sur  le  soubadar,  dont  on  n*auroit 
exécuté  les  volontés  qu'à  titre  dVixiliaires. 

§.  XII.  Lies  Anglais  empêchent  les  Daisseauoc 
hollandais  de  remonter  le  fleuve. 

Tout  cela  lui  réussit  à  merveille.  Muni  des 
ordres  de  Mirjaffer ,  il  déclare  aux  Hollandais 
que  si  leurs  vaisseaux  remontoient  la  rivière ,  ce 
ne  seroit  qu'à  travers  le  feu  de  toutes  les  batte- 
ries àes  vaisseaux  et  de  la  citadelle  de  Calcutta, 
Ceux-ci ,  pour  ne  pas  s'exposer  à  une  perte 
presque  assurée,  font  débarquer  leurs  troupes  au 
dessous  de  la  forteresse,  se  proposant  de  les  con- 
duire de  là,  par  terre,  à  Chinsura.  Le  cas  étoit 
aussi  prévu.  Clive  avoit  eu  l'adresse  de  corrompre 
la  fidélité  de  leurs  guides  qui,  au  lieu  de  les 
mener  dans  une  journée,  parla  vraie  route,  les 
égarèrent  et  lés  fatiguèrent  au  milieu  des  maré- 
cages pendant  trois  jours,  après  lesquels  ils  les 
engagèrent  dans  un  chemin  étroit  où  les  troupes 
anglaises  les  attendoient  derrière  un  retranche- 
ment garni  de  vingt  pièces  de  canon. 

§•    i^III.   Défaite    des    troupes   Hollandaises 
par  les  Anglais. 

Le  colonel  Roussel,  poui^  forcer  le  passage. 
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engage  le  combat  qui  ne  dura  pas  pins  de  dix 
minutes.  Après  deux  chaînes  assez  vigoureases 
pour  des  gens  harassés ,  contre  une  artillerie 
foudroyante  quidéfruisit  un  tiers  de  leur  nombre^ 
le  reste  met  bas  les  armes  et  se  r^id  prisonnier 
de  guerre. 

En  même  temps  les  yaisseaux  anglais,  descen- 
dant la  riyière  9  ayoient  attaqué ^  battu ,  et  pris, 
dans  un  quart-d^eure,  ceux  des  Hollandais.  Li'ex- 
pédition  finie ,  Clive  fit  savoir  au  soubadar  que , 
conformément  à  ses  ordres,  il  avoit  mis  les  enne- 
mis du  pays  hors  d'âat  de  lui  nuire» 

Mirjaffer  désolé,  mais  dissimulant  toujours, 
le  félicita  de  sa  victoire,  et  affectant  un  violent 
ressentiment  de  Tattentat  commis  contre  sa  per- 
sonne et  son  gouvernement,  il  demanda  que  les 
prisonniers  lui  fussent  remis  pour  qu'il  asservit 
sur  eux  sa  vengeance  :  à  quoi  Clive ,  plus  fin 
que  Itii,  répondit  que  la  vie  d'un  ennemi  désar- 
mé parmi  les  Chrétiens  étoit  une  chose  sacrée; 
que  sans  cette  menace,  il  n'auroit  fait  aucune 
difficulté  de  lui  remettre  des  prisonniers  qui, 
sans  contredit,  lui  appartenoient;  mais  que  jus^ 
qu'à  ce  que  sa  juste  colère  contr'enx  fat  appai- 
sée,  il  le  prioit  de  trouver  bon  qu'ils  restassent 
60US  sa  sauve-garde. 
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Tandis  qu*il  jouoit  ainsi  Mirjafifer,  il  se  faî- 
$oit  auprès  des  prisonniers  tremblans  un  mérite 
de  la  protection  qu'il  leur  accordoït  II  poussa 
même  cette  tragi-comédie  jusqu'à  induire  le  sou-» 
badar  à  faire  investir  Chînsura  par  l'armée  do 
son  fils  Mirmiram.  Ce  jeune  homme,  instruit  par 
son  père  qui  crut  ne  devoir  rien  épargner  pour 
cachet*  sa  connivence,  fit  en  cette  occasion  mille 
rodomontades,  menaçant  de  tout  massacrer^ 
de  tout  brûler  dans  ce  comptoir  et  dans  les  éta-^ 
blissemens  subordonnés. 

Si  les  Anglais  l'avoient  pu  croire  porté  sérieu- . 
sèment  à  immoler  les  Hollandais  à  sa  politique , 
ils  l'auroient  sans  doute  laissé  faire,  parce  qu'ils 
aurdïent  été  débarrassés  de  ces  rivaux  de  leur 
commerce  du  Bengale,  sans  avoir  à  répondre  de 
leur  destruction  ;  mais  informés  que  le  soubadar 
avoit  déjà  suggéré  de  recourir  à  une  médiation  , 
à  laquelle  ils  n'auroient  pu  porter  obstacle  sans 
se  mettre  entièrement  à  découvert,  ils  se  bor* 
nèrent  à  tirer  de  cette  circonstance  le  plus  grand 
parti  possible  pour  tous  leurs  intérêts. 

§•  2LIV.  Traité  de  Paix  entre  les  Hollandais 
eu  les  Anglais  au  Bengale. 

Ds  intervinrent  donc  officieusement  et  s'éta- 
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blireat  médiateurs,  avec  l'atlention  particulière 
de  s'ayantager  seuls  dans  Faceommodeniént 
qu'ils  propesoient.  Par  le  traité  de  paix ,  )f  s  Hol- 
landais furent  tenus  de  payer  tous  les  frais  de 
la  guerre  aux  Anglais  auxiliaires;  de  resioncer 
pour  toujours ,  en  leur  faveur,  à  leurs  anciennes 
prétentions  sur  la  ferme  générsèe  du  salpêtre;  à 
ne  jamais  rien  augmenter  aux  fortifications  de 
leurs  comptoirs ,  et  à  n  entretenir  à  Tavenir  dans 
tout  le  Bengale  que  cent  hommes  de  tooupes. 

A  ces  conditions,  qui  fui'ent  exactement  rem* 
plies,  les  Anglais^»  au  nom  du  soubadar,  ren- 
dirent aux  yaincus  Leurs  vaisseaux  délabrés  , 
pour  reporter  au  pliis  tôt  à  Batavia  leurs  soldats 
mutilés  ;  car  ik  avolent  débauché  en  prison /,  et 
incorporé  dans  leurs  troupes,  tous  ceux  qui 
ctoient  ea  état  de  servir.  Ainsi  toutes  les  suites 
de  cet  événement  malheureux  pour  les  BoUaiv- 
dais  furent  à  Tavantage  des  Anglais,  tandis  que 
Mirjaf£er  joué  se  croyoit  encore  fort  heureuse 
d'avoir  pu  se  dérober  à  leura  soupçons^  mais, 
quand  tout  fut  consommé,  le coloael  Qive  n^ 
lui  laissa  point  ignorer  que  pendant  toute  cette 
affaire,  le  conseil  avoit  eu  la  phis  grande  dé- 
fiance sur  son  compte  ;  il  voulut  bien  lui  dire 
qu'il  avoit  été  seiil  d'une  opinion  contraire^  et 
àvoit  pris  sur  lui  de  répondre  de  sai  conduite, 
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saus  quoi  le  conseil  avoit  été  d'avis  qu'on  s'assu^ 
ràt  deisa  personne;  ensuite  l'ayant  exhorté  vive- 
ment à  ne  jamais  s'écarter  de  l'alliance  qu'il  avoit 
contractée  avec  les  Anglais,  il  partit  pour  rAn-^ 
gleter]:^.  A  son  arrivée,  le  roi,  en  récoihpense  de 
ses  services,  le  créa  lord  Plassy,  du  nom  du 
champ  de  bataille  où  scm  intelligence  avec  le  traître 
Mirjaffer  avoit  opéré  la  célèbre  révolution. 

§.  XV.  Fruits  que  V Angleterre  tire  de  la  corv- 
didte  de  Clive  au  Bengale. 

Si  les  moyens  odieux  dont  cet  officier  s'étoii 
servi  pour  la  faire  réussir  ne  peuvent  être  ap- 
prouvés ,  du  moins  on  ne  peut  s'empêcher  d'ad- 
mirer son  adresse  à  en  faire  recueillir  tous  les 
fruits  à  sa  nation.  Soixante  millions  d'argent 
comptant,  une  rente  annuelle  de  deux  millions^ 
un  agrandissement  de  territoire,  une  augmen- 
tation de  commerce,  et  sur-tout  une  puissante 
influence  sur  le  gouvernement  du  pays ,  en 
attendant  l'occasion  de  s'en  emparer ,  tels  furent 
les  avantages  que  l'Angleterre  tira  des  talens  de 
Clive  et  de  ses  travaux  dans  le  Bengale. 

§.  XVI.  Bttat  malheureux  du  Souhadar  créé 
par  les  Anglais. 

Quant  à  Mirjaffer,  revêtu  de  ladigniié  de  souba- 


dar,  pour  prix  de  sa  trahison  et  de  son  assassinai^ 
ne  s^enyitpas  plutôt  investi  qu'il  le  fut  aussi  d*uné 
multitude  de  dangers  et  d'obstacles  en  tout 
genre.  La  famille  de  Chiragi^l-Doxdat  le  regar- 
doit  avec  horreur  f  et  le  faisoit  frémir  de  crainte. 
Il  ne  pouvoit  placer  aucune  confiance  dan»  les 
seigneurs  qui  Tenvironnoient ,  dans  ceux-méme 
qui  avoient  été  ses  complices ,  et  qui  ne  voy oient 
en  lui,  qu'ayèc  une  envieuse  indignation ,  leur 
égal  élevé  au  dessus  d'eux  par  un  crime  heureux. 
La  noirceur  de  sa  trahison ,  qui  ne  le  présentoit 
à  ses  vassaux  que  comme  un  tyran  odieux  ,  leur 
servoit  de  prétexte  pour  se  dispenser  de  payer  les 
impôts;  son  armée,  sans  respect  pour  lui,  n*ob- 
servoît  aucune  discipline,  parce  qu'elle  étôit 
mal  payée;  et  ces  maux,  loin  de  s'adoucir  par 
le  temps  ,  ne  faisoient  que  s'aigrir  ainsi  l'un  par 
l'autre;  car  sans  Tassi^ance  des  troupes,  les 
revenus  ne  pouvoient  être  recueillis;  et  sans  la 
récolte  des  revenus ,  les  troupes  ne  pouvoient 
être  entretenues. 

Environné  de  vassaux  rebelles,  d'un  peuple 
indigné,  d\ine  armée  de  mutins  et  d'une  cour 
de  conspirateurs  ,  Mirjaffer-Ali-can  avoit  les 
Anglais  pour  appui,  et  rien  au  monde  ne  pou- 
voit plus  eC&cacement  compléter  sa  misère.  Ces 
alliés  avides  avoient  d'abord  épuisé  son  trésor 

P«^ 
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par  les  récompenses  pécuniaires  qu^ils  avoient 
exigées  9  et  les  plus  clairs  de  ses  revenus  étoienC 
employés  .w  paiement  de  leurs^  subsides.  Les 
privilèges  et  les  exemptions  qu'ils  s'arrogeoient ,, 
au  détriment  de  ses  finances  ,  détruisoient 
chaque  jour  le  peu  de  ressources  qui  lui  restoit;, 
et  leur  ambitipn  s*aci^oissant  sans  relâche ,  le 
fendoit  soupçonneux ,  jaloUx  de  cette  même 
puissance  qui,  ayant  fait  en  sa  faveur  une  si' 
grande  résolution ,  lui  semblôit  pouvoir  encore 
plus  facilement  en  opérer  une  nouvelle  en  faveur 
de  quelque  autre  éandidât,  où  en  fayeilr  d'elle-^ 
tnéme«  ' 

§.  XTII4  Conduite  des  Anglais  i>iS'ân)is  du 
Soubadar. 

Dans  cette  situdtioil,  Tesprit  agitée  rempli 
des  niaximes  barbai*es  de  la  politique  orîentale  i 
il  avoit  d^abord  essayé  de  se  trarïqitîïliser  ^  eii 
toassacrlmt  la  famille  de  sort  prédécesseur.  En- 
suite il  àvoit  assassiné  ou  emprisonné  les  princi-' 
paux  seigtieurs  qui»  parleurs  richessôiSy  leur» 
emplois  ou  leurs  talens,  pouyoient  exciter ,  ap' 
puyer^  ou  conduire  une  faction.  Il  avœt  secrète- 
ment négocié  avec  les  Hollandais  pour  i^ryenijo 
H  se:  débarrasser  des  Anglais  «qui ,  sans  picepdre 
I.  ïa 
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coatK^îssance  de  ses  meuitres ,  laissèrent  se 
iMÔgner  dttos  le  sang  ee  soubadar  de  leur 
feooQ,  afin  qjBLt  par  sa  craaataé  se  rendant 
exécn^le  an  peujde  »  il  se  rendit  en  même 
tempà  leur  appm  pins  indispeilsablemeiit  né- 
eessaire. 

Ils  se  bornèrent  à  traverser  et  à  ruiner  les  des- 
seins qu'ils  Iw  purent  entrevoir  de  se  soustraire 
à  leur  dépendance  »  ^  rinstruisant  de  temps  en 
temps  de  leurs  soupçons,  et  même  sans  lui  en 
temo^er  beaucoup  de  ressentiment»  faute ^  lui 
disoient -ils,  d'une  conviction  éyidente; 'mais 
cette  modération  étoit  un  des  ressorts  les  plus 
subtils  de  la  politise  du  colonel  Qîve^  -car 
en  communiquant  ses  soupçons  à  Mir jaffer ,  il 
lui  faisoft  connoitre  sa  défiance  et  redouter  sa 
vigilance  $  et ,  en  affectant  de  n'avoir  pas  de  ispn 
infidélité  une  c^fitude  suffisantes  il  évitoit  la 
âangerei»e  nécessite  oà  une  convictioo  déclarée 
l'auroit  réduit  de  déposer  le  soubadar  et  de  lui  en 
substituer  un  autre  qui^  plus  agréaUe  aux  su- 
jets »  éCit  pu  d^ndre  moins  des  alliés. 

Tdle  av^t  été  la  eotistsM^  |)€ditiN|iie  de  <3i^ 
pendttft  lotit  le  cours  -  de  so:b  gcmveraiemeDt  à 
Çaleuttai  inais  son  successeur  se  eonduisit  par 
«m  autre  principe  qm  produteit  ^lai  peu  de 
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temps  une  ttouYelle  révolution  aussi  contraire 
aux  interéès  die  ^a  nation  que^la  précédente  lui 
avQÎt  été  avanta^aosfe.  Les  suites  de  la  révolution 
de  ruinée  17^7  avaient  procuré  k  Give  une 
fortune  immense  :  ia  cupidité  du  nouveau  gou^» 
verneur,  qui  désira  d*en  acquérir  autant ,  en 
causa  une  autre  en  1760. 

^.  XVIIL  Le  nauçeau  gquyerneur  an^ais  dé* 
pose  le  Ss:^uba4ckr ,  et  confire  sa  dignité 
à  son  ,^ndr^. 

Le  gouverheiu*  Yansittart*,  assisté  de  trois 
membres  du  .conseil  de  Calcutta^  assemblés  en 
comité  secret^  résolut  de  déposer  Mir jaffer  pour 
élever  à  sa  place  Cassem^Ali-can,  son  gendre. 
Cassem-Ali-can  accorda  sans  scrupule  et  sans 
discussion  tous  les  articles  du  traité  q^i  lui  fut 
jpiés^»!^.  Ce  ^Wi^  çcfù&rxûs»^  celui  de  Mir* 
jaffer,  et  de  plus  cédoit  à  la  compagnie  d*An« 
gleterre ,  pout*  l'entretien  de  ses  troupes,  les 
teires  de  fiordouan,  de  Médinapor  et  de  Ghati- 
gau,  dont  k  rente  4^t  de  douze  millions.  Cette 
addition  fJLiturcJ  et  pnécaire  anic  revenus  de  la 
compagnie  n*étoit  imaginée  que  pour  couvrir 
rayantage  présent  et  réel  de  ses  employés;  car  le 
pltt«.  soUde  article  de  ce  trsâté  étoit  un  présent  de 

12  ♦ 
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vmgt'Cmq  tdcs  de  roupies  pour  le  gouver-^ 
nevdr'ét  pdur  le  comité.  Cet  article  étoit  secrer. 
Un  autre  article ^  très  secret  aussi,  fut  Fassassinat 
de  MiiTmiram,  fils  et  héritier  présomptif  de  Mir* 
jaffer; 

§.  XIX.  Massacre  du  fils  du  Souhadar  ^ 
Mirjaffer  déposé. 

Ce  jeune  seigneur ,  général  à.^%  troupes  de  son 
père ,  étôît  pour  lors  à  la  tête  d*uiïe  armée  qui 
agissoit  contre  des  rebelles  de  concert  avec  l'ar-^ 
mée  anglaise.  Il  disparut  comme  Romullis.  Pen- 
dant  un  orage  Tiolent  qui  fondit  sur  son  camp 
dans  une  nuit  obscure,  il  fut,  dit- on,  frappé 
d'un  coup  de  tonnerre  ;  mais  la  foudre  fut  lan- 
cée par  les  mêmes  mains  qui  avoient  signé  le 
dernier  traité. 

(.  XX.  Etat  du  Sovbaàar  après,  sa  déposition. 

Cassem-Ali^an  succéda  aussitôt ,  c'est-à-dire  le 
20  octobre  1760 ,  à  son  beau-frère  dans  le  géné- 
ralàt,  et  peu  de.  temps  après,  à  son  beau  -  père 
dans  la  soubadarie.  Ce  malheureux  père,  privé 
de  son  fils  et  trahi  par  son  gendre ,  ne  put  rieu 
opposa:  à  la  perfidie  des  Anglais  que  d'inutiles 
reproches.  Il  parut  si  convaincu  que  leur  çupî- 


dite  9  qaHl  ccmnoissoit  si  bien ,  étoit  le  seul  motif 

de  leur  attentat  y* que  lorsqtie  le  gouverheur  le 

contraignit  d*abdiqaer ,  en  iTaveur  de  Cassent^ 

Ali-can ,  il  lui  demanda  publiquement  combien 

son  gendre  avoit  promis  pour  obtenir  sa  place , 

€t  il  lui  offrit  de  donner  le  double  pour  y  être 

conservé.  Cette  offre  étoit  séduisante ,  et  sans 

doute  elle  auroit  changé  la  face  des  affaires ,  si 

elles  eussent  été  moins  avancées  ;  mais  le  gou- 

Temeur  et  le  comité ,  pensant  ne  pouvoir  reculer 

avec  honneur ,  rejetèrent  sa  proposition.  Elle  fut 

cependant  soigneusement  recueillie  par  les  six 

autres  membres  du  conseil  général  qui  n'avoient 

eu  aucune  part  à  ce  changement.  Ces  conseillers 

protestèrent  contre  le  projet  du  comité ,  dont 

pourtant  ils  ne  purent  empêcher  Texécution. 

Ils  obtini[*ent  seulement  que  Mirjaffer  ne  fut 

point  livré  à  son  gendre  %vec  qui  sa  vie  n'eût 

pas  été  en  sûreté,  et  qu'il  résideroit  dans  leur 

ville  de  Calcutta  avec  une  pension  convenable. 

Cette  clause ,  dont  on  donna  pour  motif  un 
principe  d'humanité  ,  étoit  la  base  d'un  antre 
projet  formé  dès  lors  par  les  conseillers  contre 
le  nouveau  sonbadar  ,  en  faveur  du  soubadar 
déposé  9  dont  les  offres  libérales  mirent  le  con- 
seil général  en  opposition  constante  avec  ce  co- 
mité secret  9  depuis  Tinstant  qu'elles  furent  faites  » 
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jusque  celui  qui  fut  marqué  par  mè  noiiYélIc 
réTolutîoiL  Uintërél  qplls  curart  dès  Ion  au 
KtaMisâement  de  Mirj^er  leaar  iiM|wa  odfaDÎ 
qu^ik  prirmt  à  sa  conaervalîoiié 
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<;:  H  A  P  I  T  R  E    ï  II. 

§•  I.  Caractères  du  Soubadar  déposé  0t.  d0St^ 
*  successeur. 

JL  A  déposiÛMi  de  JMfo)t^br  &e  e^htat.  p»  une^ 
goutte  de  sang;  sa  tyrannie  et  sa  cruauté  TaYoîenl 
tait  HfiiyerseUeineBft  éétesler  ;  son  indolence  et 
son  mcapacilé  Tevoietit  i^adii  nt^isable.  Per-^ 
sonne  ne  tira  Tépee  pour  sa  défemse ,  et  tout 
le  pay^  tît  arec  plaisir  PélëTation  de  Cassem*« 
Ali'can,  dent  H  caractère  entièrement  opposé  à 
celui  de  wn  fceau-père ,  arok  mërite  Testime  pu- 
isque, f  1  aroic  le  coeur  généreux ,  braTe ,  en- 
treprenant; son  génie  était  Taste\  puissant  ^  et 
^eapafaïe  du  commandeinent.  Dès  finstant  de  son 
exakatton  par  les  Aillais ,  fl  sentit  vîyentent  ce 
qu*il  y  ^rok  de  dégradant  pour  lut  d»is  la  ^d^ 
pendance  qui  l^ssujéttmoit  à  eux ,  et  îl  forma 
te  projet  de  s'aflfrandbîr  de  ce  joug  Wshonorant. 
|*ersaadé  qu^  ne  devoît  point  sa  dignité  à  leur 
afl^tîbn  pour 'lui,  il  se  cnit  avec  raison  dis- 
pensé de  la  reconnoissance  i  e%  f  opposition  dil 
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conseil  êxix  mesures  da  comité  lui  fit  Voir  la 
nécessite  de  se  mettre  à  couvert  de  cette  dis- 
position défavorable  ;  mais  il  falloit  que  »  pour 
quelque  temps  ^  il  usât  de  dissimulation,  et  qu^il 
tirât  tout  l'avantage  possibje  de  la  puissance  de 
ses  alliés,  tant  qu^elle  luiseroit  indispensablement 
nécessaire. 

§.  IL  CassernrAU-c0n^nou{^eauSoubadar  ,esù 
~ .    confirmé  par  ï Empereur  dans  sa  dignUê. 

Le  Cha-zadé  AlIqmTCha,  croys^nt  trouver  plus 
de  facilité  que  la  première  fois,  étoit  rentré  avec 
une  armée  par  une  des  extrémités  du  Bengale  : 
Jes  Marates  s*j  répandoient  par  Tautr^,  pour  y 
fsxercer  leurs  brigandages  et  lem's  déprédations, 
L^assistance  des  Anglais  lui  servit  à  repousser  les 
Marates  ^u  del|^  de  ses  frontières ,  et  à  résister  art 
pha-zadé ,  avec  qui  il  fit  un  traité  par  lequel  il 
le  reconnoissoit  pour  emperçiif*,  et  AUum-Gha  le 
l^onfirmoit  dans  sa  dignité.  Ce  fut  dans  cette  oct 
casipn  qpe ,  par  une  convention  secrète  entrç 
Allnm-Cha  et  les  Anglais ,  le  sous-marclu^ndLavY 
ipt  la  cexitaine  de  Français  qui  étoient  à  la  solde 
flu  Qu^-zadé  furent  livrés  par  lui ,  en  pleine 
campagne ,  aux  Anglais  qui  l^fi^r^t  prispUt 
»^ef  s  de  guenre. 
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§•  ïll.  Zjb  Soubadar  rétahUt  ï ordre  dans  son 
Gouvernement, 

Cassem^Ali-can.  s^occupa  ensuite  à  réduire  sous 
son  obéissance  les  Rajas  tributaires  qui  s*étoient 
révoltés  pendant  la  foible  adn^iiiistration  de  soit 
prédécesseur*  Les  tributs  qu'il  recueillit  avec  les 
arrérages  rétablirent  ses  finances  et  lui  formèrent 
un  trésor  qui  Tassura  de  la  discipline  et  de  la  fi- 
délité de  ses  troupes.  Après^avoirrain^  employé 
les  forces  anglaises  à  rétablir  di^ns  soi}  ^ays  la 
paix  ef  robéissance ,  il  ne  lui  restoit  plus ,  pour 
faicbever  son  ou^age ,  que  de  se  soustraire  à  la 
donyii^ation  de  ces  mêmes  Anglais  qui ,  depuis 
son  élévation ,  n'avoient  cessé  de  le  traiter  avec, 
tant  d^iusolence ,  qu'ils  sembloient  ne  lui  avoir 
conféré  sa  place  que  pour  avilir  sa  personne 
^t  sont  autorité.  Ce  traitement  le  confirma  dan$ 
la  résolution  qu'il  avoit  d'abord  prise  de  se  ren- 
d[re  indépendant ,  comme  le  seul  moyen  d'assu- 
rer son  repos  et  son  tonneur  ;  et  ce  fut  sur  ce 
plan  qu^il  régla  tout^^es  démarches» 

§.  IV.   Conférence  entre  le  Soubadar  et  lé 
gouverneur  Hollandais^ 

Vers  la  fin  de  Faquée  1761 ,  îl  çut  aveo  te 
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gouvemear  HoUancbis ,  Taillefert ,  une  entre- 
vue et  une  conversation ,  dont  je  puis  rapporter 
au  vrai  les  particularités ,  pour  avoir  été  moi* 
même  dans  le  secret. 

«  J'ai  désiré  de  vous  voir ,  <fit  le  sonbadar 
f^  au  gouverneur ,  afin  de  vo«k  témmgBer  corn- 
»  bien  votre  mérite  m'a  inspiré  pour  vous  d*es- 
»>  time  et  de  confiance.  Je  suis  p^B»Mié  que 
»  vous  avez  env»s  moi  des  seninnens  Hen  op- 
»  posés ,  et  je  ne  vous  en  estime  que  davantage. 
»  Mon  ingratitude  apparente  et  ma  rébellion  ou- 
»  verte  contne  mon  beau -père  doivent  sans 
f>  doute  me  couvrir  d^infemje  aux  yeux  des 
5>  bommes  vtTtueux  ;  msàs  ADah  et  "son  pro- 
»  pbète  connoissent  mon  cœur  et  mes  desseins. 
»  J'espère  qu'un  jour  je  les  ferai  cotmoflre  à 
»  tous  les  hommes  ;  en  at^hdèml,  vous  êtes  le  tevl 
»  k  qui  je  puisse  les  découvrir. 

»  Depuis  cinq  aj^  que  les  Anglais  ont  çom- 
»  mencé  à  causer  des  troubles  dans  ce  pays ,  ils 
^  n'ont  cessé  9  de  |>Fivilé|^ix  privilège  9  d'usur- 
»  pation  en  usurpation^^K  monopoler  presque 
y>  tout  le  Qomm^rcç^  et  d'empiéter  siîr  TliutD^ 
»  rite  du  gouv^r^Qi»Eie|it».  Je  vçis  le^rs  desseins 
)>  aussi  clairement  que  dans  un  miroir.  En  deuiè 
%>  mots  9  ils  t&chent  de  chasser  d'ici  ks  aulre^na^ 


1^  tioxi$  européeiu»e^  »  et  U»  yiseni  k  enrahir  k 
»  aauyersiûieté  4u  fMlya.  G^^  d^c  une  csmse 
»  eonmsiuiiè  que  de  s*oppaé€ir  aAi  pN>grè«  de 
i>  leur  puis«aiu$6  et  de  reti^T^scir  ^i^  <|u'il$  ont 
»  usurpée.  Nous  y  r^U^iroi^s  ,  siitis  doiiite  ,  4 
»  nous  itdus  uuîiBsom  cooitïe  én%^  xasm  nou3 
n  succomberont  infaiUtèlezdeiit ,  si  fifous  sëpa^ 
»>  rous  uos  mfaéréts.  On  esi  a  déjà  £ik  deux 
»  f oi&  la  triste  éxpeirâoce»  Leurs  inirtgues.  em* 
»  péchèrent  Chiragi-el-Doulat  de  secourir  les 
»  Français  assiégés  à  Chandernagor;  et  à^  peine 
»  les  eurent-ils  expulsés ,  qu*ils  lui  arrachèrent  ^ 
»  sans  obstacle  9  le  gouTer^ement;  et  la  yie. 

y>  La  foiblesse  de  Mirjaf&rr  AU-can  le  fît  maur 
»  q.uei*  à  protéger  les  £orces  hollandaises  «^iQr^- 
»  qu'elles  ^rrivèreut  d^ms  h  p^y^î  il  perdit  Voçr 
>>.  qasiou  de  se  rendre  indépendant,  et  peu  de 
^>  te]}t]^s  apr^Sy  ils  le  déposèrent  pour  me  mettre 
»  en  sa  place*  Je  n^ou^  protestf  ^  sor  .mon  ser^ 
»  menjt,  <|a,e  je  n'autois  îanws  çonnivé  à  la 
»  dépoftttioii  de  i»on  b^a^trpèr^ ,  si  j^a^ois  pu 
>y«voir  en  lui  h^  dapacité  de- s'âffî?anchir  d^une 
»  servitude  si  déshonora^V  «f^  ii>^  serois  con- 
»  tenté  de  le  servir,  de  mon  cœur  et  de  mon  bras 
>>  dans  cette  juste  entreprise  ;  maïs ,  ue  pouvant 
n  fonder  sur  lui  aucune  es|^érance  ,  et  voyant 
»  de  rautre  côté  les  Anglais  déterminés  à  te 
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yf  dépoitiller  de  sa  dJgniié  en  faveur  du  pluâ 
f^  offraiit ,  f ai  consenti  d'en^  être  revêtu ,  dans 
n  la  secrète  résolution  de  la  lui  rendre  un  jour  ^ 
n  et  de  justifier  ainsi  ma  conduite  aux  yeux 
»  de  toute  la  terre,  si  je  puis  réussir  dans  le 
yy  projet  que  j*ai  formé  de  chasser  Ic^  Anglais 
»  du  Bengale  9  ou  du  moins  de  les  resserrer  dans 
»  les  bornes  anciennes  que  la  foiblesse  du  gou-^ 
>^  vernement  précédent  les  a  laissé  franchir. 

»  Yoilà  mes  desseins  ;  quelles  que  puissent  en 
»  être  les  suites,  je  suis  résolu  de  les  mettre  en 
n  exécution  ;  et  comme  le  succès  en  est  intéres- 
$>  sant  pour  les  nations  européennes  qui  com- 
»  mercent  dans  le  pays ,  je  croîs  pouvoir  comp- 
>»  ter  sui*  leur  assistance.  Je  n'en  dois  point  at- 
»  tendre  des  Français  qpii ,  dans  cette  guerre  ont 
»  été  non  seulement  expulsés  du  Bengale ,  mais 
»  encore  de  tout  llndostan.  Toute  ma  ressource 
»  est  dans  les  Hollandais ,  et  j'espère  qu'ils  re* 
»  nouvelleront  avec  moi  la  '  convention  qu'ils 
»  firent ,  il  y  à  trois  ans  i  àveé  Mirjaffer  qui  , 
»  malheureusement  pour  lui ,  n'eut  pas  le  c<!fit- 
»  rage  d'y  être  fidèle. 

»  Si  son  abandon  et  son  désaveu ,  après  que 
yf  vous  eûtes  frappé  les^  premier^  coups  »  voua 
»  éloignent  d'entrer  avec  moi  dans  de  sembla-- 
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>»  bles  mesures ,  je  viens  tous  offrir  de  coiamenr. 
»  .cer  moi^méiae  la  guenre^  à  coadilion  que  tous 
»  tous  engagiez  à  profiter  de  Poccupation  que 
»  je  donnerai  aux  Anglais  9  pour  introduire  dans 
»  le. pays  un  certain  nombre  de  TOts  troupes^ 
»  qui  puisse  tous  mettre  avec  eux  sur  le  pied 
»  d^egalité  ;  c^est  tout  ce  que  je  demande  :  car , 
»  dès  que  tous  serez  égaux ,  je  serai  le  mat- 
»  tre,  et  tous  ressentirez  alors  tous  les  effets  de 
^  ma  faveur ,  sans  éprouver  désormais  ceux  de 
>>  leur  jalousie. 

»  Bien  n^est  plus  noble ,  lui  répondit  le  goti- 

»  Teraeur,rienn*estplus  digne  d'un  grand  cœur 

»  que  le  dessein  que  tous  yenez  de  me  pommii- 

y>  mtfaer.  Soyez  persuadé  que  les  '  Hollandais 

H  feront  des  Toeux  ardens  pour  vos  succès*; 

»  tuais  ce  seroit  tous  tromper  qaé  de  tous  prô-* 

4>  mettre  leur  assistance,  c'est  une  cbose  de- 

»  Venue  impossible.  Le  roi  d'Angleterre  a  fait 

»  à  la  république  de  Hollande  dés  plaintciç  si 

»  amères  contre  la  compagnie  hollandaise ,  au 

»  sujet  des  forces  que  le  gouTcrneur  ^e  Bâta- 

>>  via  envoya ,  il  y  a  deux  ans ,  dans  ce  pays ,  à 

»  la  solticitation  de  Mirjaffer-Ali-can ,  que  la 

»  compagnie  nous  défend  expressément  de  nous 

H  mêler  des  affaires  du  gouvernement,  entre  le 
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»  sottbâdiff  €1;  1m  Au^fai»  »  éit  peur  de  cnosêr 
>f  une  puÈptare  efiliie  le  m  el  ia  léjpfak^Kpie. 

»  Celle  défense  absolue  npùs  interdil  positive- 
»  méat  d^envoyer  aucunes  ïroupes  dans  le  Ben- 
»  gale»    et   par    consé(pient  nous   prive  des 
»  moyens  d'entrer  ouvertement  d^n^  vos  mté- 
»  réts}  mais  powvous  prouvercombien  ils  nous 
n  sont  à  cgeur  ^  nous  vous  fournirons  secrète?- 
»  ment  tous  les  lecours  €[ui  sont  en  notre  pou- 
n  voir  »  en  \ous  vendant  des  armes  et  des  muni* 
»  tions.Permettez^moid'ajouterqu*ilmesemI>ley 
»  par  ce  que  vous  veuex  d^  me  di|*^4^s  Fraïaçais, 
j»  que  vous  uVvez  p^  de  leur  pui^is^uce  Tidée 
.  »  tpi'eUe  mérite*  Il  est  ym  qu'ils  ont  pesdu  tout 
»  ce  qu'ils  possédqjiwt  dd»s  Vlodos^;  lïiai^ 
»  c'est  poijr  la  France  xme  perte  facile  h  répa- 
>j  rer.  Elle  p»  feta  point  la  pai^i^avep  l'Angleterre 
»  que  tout  ne  lui  «oit  re$Jûtué  j  et  si  h  g^elTf^ 
y>  cpntinue  entpe  ces  àeai^  p^uî^sance^  »  je  ne  vois 
»  poÎAt  de  cireonslaiLce  pln^  fevor^le  pour 
»  vous   que  l'éïat  actuel    de?  Erançais    dans 
»  l'Inde  :  car  remarquez  que»  puisqu'ils  u*y  pos- 
»  sèdent  plus  un  pouce  de  t^srrain  »  ils  n'y  ont 
H  plus  rienÀdéfendre;  par  cette  liaison  »  la  jgu^^e 
^  de  leiiu'part  y  deyientxiécessairewent  offen- 
f>  sive^  et  où.  peuvent-ils  la  porter  avec  plus  de 
>y  certitude  de  succès  contre  les  Anglais  ,  que 
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»»  iia&s  Tûlre  parfsl^  ou;  U»  seront  assures  de  voire 
^  mistBaH/cm  ^  sItous  la}éiir|iiMnnettez ,en  les  in<* 
)»  vkgBl;  Tmis^mèoie  à  cette  expédition  ? 

»  Adressez-yous  à  I^  comp^nie  de  France  ^  et 
»  je  ne  doute  j^int  qiï'en  moins  de  dix-huit 
»  mois  Yoilsne  Toyieit  ^rriyer  dans  le  Gange  une 
»  flotte  et  une  armée  telles  c[ue  yous  les^wrez  dé- 
»  siréès.  Ce  n^estpas  un  ternve bien  long  :  ij  tous 
»  faut  à  Yous-méme  au  môîps  tout  ce  temp^là 
»  pour  vous  mettre  en  état  de  les  seconda: ,  en 
»  aidant  et  discâpiijngat  yps-  troupes  ^  ^  forti* 
»  fiant  Vos  places  »tit  §^  y^j^isant  les  amas  d*ar- 
»  gentet  de  munitions  nécessaires,  pour  pousser 
y>  tigo«xnisein«nt  la  ^nccre  coite 

^  Lk  ltrmic*c  du  softêi! ,  teptit  le  sotâiadar , 
>>  in'éclàirÔ  moins  que  celle  de  totrè  sagesse. 
»  J*ace<épWYt>strf3Ëpe»a)Ffe5t«c^ 
»  TîBte  UVré  àlnéc  ûonfeitieë  à  irôs  coilseîls.  Nous 
»  Élèverons  facilÊmenft.  ce  qtf if  conTfent  que  je 
»  |»ie  pour  les  armes  teft  les  munitions  que  vous 
»  me  prom«ttez^naais  )t  ne  vt>is  point  par  quelle 
»  voie  je'ptes  traiter  avec  les  'Françatîs  pour  des 
n  liwifW»,Acfcètez,.jc^us^4e^  de  ihïnstruire 
>>  sur  ce  point.  .     ^ 

ff  ÎVi  1*68  de  «oî  >  Tépâodît  le  goiiverneur  ^ 
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>f  tin  oCGcier  français  connu  démoi  seiili^dÂgn  e 
»t  de  votre  confiance.  Depuis  que  sa  nalâoii  a  été 
»  expuUéedu  Bengale ,  il  à  été  introduit  «8<hi9 
y>  un  nom  emprunté ,  pour  observer  les  dàiun*- 
»  ches  des  Aiiglaîs  ,  et  en  donner  avis  à  son  gë- 
»  néral,  à  Pondichëiy.  Il  y  à  deux  ans  que  duré 
»  sa  mission ,  dont  il  doit  à  présent  aller  rendre 
»  compte  en  France.  Je  suis  persuadé  qu'il  se 
»  feiti  un  devoir  d*y  porter  les  propositions  dont 
»  il  vbus  plaira  de  le  charger  »• 

$.  V.  Entreinie  de  V Auteur  de  cet  ou\^fagè  et  du 
SouhadoTi 

Gissent-  Ali^^n  satisfait ,  pria  le  gouverneur 
Hollandais  de  m'instruire  de  ses  intentions  ,  et  de 
m^introduire  auprès  de  lui.  Le  lendemaip  je  fus 
présenté  ;  je  reçus  mes  instioictions  ^un  présent 
pour  les  frais  de  mon- voyage,  et  de  magnificpies 
promesses  pour  mon  retoitr.  Il  médit  en  méconr 
gédiant  :  i<  AUe^,  mon  fils ,  si  j*apprends  que  la 
»  France  et  TAng^terre  aient  fait  la  paix ,  je  ne 
n  vous  attends  plus  ;  et  vous  eigpndrez  dire  que, 
»  môi^seul  ,  j'aurai  déclaré  aux  Anglais  une 
»  guerre  qui  ne  finira  que  par.  leur  ruine  ou  par 
»  la  mienne  ». 

Je  partis  peu  de  jours  après  sur  un  vaisseau 

hollandais  y 
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koiliaiuiais  >  et  j^ariivai  à  Paris  ^^  vers  le  Daiiieu  de 
$eple«nWe  1762.  Je  m'expliquai  à  rassemblée 
des  directeurs  de  la  compagnie  ,.  qui  me  promi« 
ïigM  de  me  présenter  avec  mon  mémoire  au  mi- 
mmte  ^  à  qui  cette  affaire  devoit  être  rapportée  à 
catislé!de  sa  nature.  On  m'ordonna  en  attendant  de 
âi%if$èr  un  plan  de  cette  opération ,  suivant  les  con- 
né^sances  que  j'avois  acquises  au  Bengale,  de  tout 
ceqtii  pouvdit  servir  à  en  faciliter  l'exécution  ; 
mais,  dans"  le  même  temps ,.  les  cours  de  Versailles 
et  de  Londres  entrèrent  en  négociation  pour  lés 
préliminaires  deiapàix;  alors  la  compagnie  m'al- 
légua que  Fespérî^nce  d^ela  paix  suspendbit  tou^ 
projets  d'hostilités  ;  et  ils  furent  renversés  quand 
elle  fut  conclue. 

§vVI.  LeSoubadar  se  prépare  àla  guerre  contré 
les  Anglais f 

Aussitôt  après  mon  départ  du  Beiigâlé ,  Cas- 
sem-Aii-can  déterminé  à  rompre  bientôt  Wëc?  les 
Anglais,  soit  qu'il  fût  assisté  parles  Français |soït 
qu'il  dût  tout  prendre  sur  lui-même ,  aVôît  conf- 
mencé  ses  préparatifs.  Pour  les  rendre  plus  se- 
crets ,sa  première  démarche  fut  de  s'éloigner  de 
Moxudabad,  sa  capitale.  Cette  ville,  trop  voi- 
sine de  Calcutta,  fournissoit  aw£  Anglais  trop  d« 
I.  i3 
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facUité  d'épier  éa  cdli(iiiité  ie*  d-intèrrompre  sci 
bpérâtiotiis;  d'afHëcrrs  i^  gtànàé  âëiidtié  ne  la 
middit  j^  siiscè^^té  d'ttnë  prompte  fôriifica^ 

Il  établit  sa  résidence  à  Monghère, place  sîtnée 
à  quati?e-yingts lieues  plus  avant  sur  le  Gange,  et 
qvd, ,  selQU  la  tradition  du  pays ,  filt  bâtie  par 
Alexandre.  Le  soubadar  la  fortifia  le  plus  Vite  qu'il 
lui  fut  possible,  et  en  fit  son  arsenal.  Là,  il  s'attacha 
a^ec  une  grande  application  à  former  ses  troupes 
sur  un  îiouveau  plan.  Pour  répanore  un  esprit 
xnilit^ire  et  une  ardeur  guerrière  parmi  ses  In- 
diens naturellement  timides  ,  il  prit  à  son  sérVice 
autant  de  I^ersans  ,  de  Tartares ,  de  Pataneâ ,  et 
d'autres  gens  cherchant  fortune ,  qu'il  en  put  ras- 
sembler. Il  établit  dans  st>n  armée  la  di^ipline 
européenne;  en  la  fsosàiit exercer  par  àes  soldais 
européens ,  déserièiirs  dé  diverses  nations,  et  par 
det»  Çipayes  qu'il  attira  du  service  anglais.^Il  ar- 
jm46.fusils  et  de  baïonnettes  son  infanterie  qui 
n'avoxt^uparavant  que  dçs  mousquets  k  mèche, 
et  U  se^rma  un  train  considérable  d'artillerie  , 
sur  d'exçdOLens  modèles  qui  lui  fîuurei^^t  fournis 
f«r  les  HoUandab* 
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§.  VII.  f^igilance  du  Souhadar  sur  l'intérieur 
de  sa  cour. 

Les  ^oiiis  qu'il  donnoit  à  son  àrnfée  ne  le  dé- 
tournèrent pdinf  de  Tatteution  qu'il  de  voit  pren- 
dre sur  sa  cour.  Il  sàvoit  que  les  dissensions  ,  les 
factions  et  là  trahison ,  éloiehi  les  armes  dont  les 
Anglais  àroiént  fait  le  plus  d'usage ,  et  qu'elles 
ayoiént  été  plus  funestes  aux  Indiens  que  la  supé- 
riorité des  troupes  européennes.  En  conséquence 
'£[  fit  mourir  oii  emprisonrief  toutes  kspersonnes 
de  quelque  corisidéralîôri  dans  le  pays  ,    qui 
aybient  témoigne  de  rattachement  aux  Anglais* 
U  sabit  adroitement  tous  les  prétextes  qui  ptM:*ent 
se  présenter  ^  d^TOtr  de  temps  esi  temps  de  lé^ 
gers  démêlés  a'v^ec  etfic ,  afin  d^épier  ^  dans  ce 
conflit  dUntérêts^  les  disposiftionsde  ses  côurti-r 
sans ,  et  de  connaître  à  quel  point  il  pouiroit 
compter  sur  etn ,  quand  la  matière  doyiendroit 
plus  sérieuse. 

§.  VJIl.  Ij0  Soi4h0dar  r^efUse  de  continuer  auo^ 
Anglais,  rédemption  des  droits  sur  les  rnar^ 
cJiandises^ 

Lorsqu'il  crut,  par  toutes  ces  mesurés,  avoir 
$oUdemexit  établi  son  autorité  9  il  essaya  d'eu 

i3  ^ 


faire  Texercice  sur  les  Anglais.  Il  coinmeiiça  par 
leur  déclarer  que  les  exemptions  d*impôts  sur  le 
commerce  »  qu^ils  s'étoient  attribuées  depuis 
quatre  ans  ,  par  la  tolérance  de  son  prédécesseur 
€t  de  lui-même,  étoient  deyenues  ruineuses  pour- 
ses  revenus^  parce  qu^elles  attiroient  entre  leurs 
mains  tout  le  commerce  intérieur  du  Bengale,  en 
le  détournant  de  son  cours  naturel  qui  devoit  le 
répandre  sur  tout  le  peuplct  En  même  temps  il 
ordonna  dans  tout  le  pays,  qu'à  Favenir  les 
Anglais  payassent,  ainsi  que  les  autres  mar- 
chands, les  droits  sur  leurs  marchandises. 

.  Cette  déclaration ,  en  répandant  Palarme  dans 
Jes  comptoirs  Anglais  ,  enflamma  contre  le  gou- 
yerneiu-  Wansittart  les  esprits  des  conseillers  de 
Calcutta ,  mal  disposés  envers  Cassem-Ali^can.  Us 
iie  purent  contenir  leur  surprise  et  leur  indigna- 
tion ,  de  ce  qu  un  soubadar  osât  être  le  maître 
chez  lui.  Ils  reprochèrent  amèrement  à  leur  gou- 
verneur d'avoir  déposé  rindolentMirjafFer,  pour 
mettre  à  sa  place  Taudacieux  Cassem-Ali-can.  Us 
exigèrent  qu'il  allât  lui-même  à  Monghère  s'ex- 
pliquer avec  le  soubadar  qui  répondit  à  ses  vives 
ri^montrances  avec  beaucoup  de  forôe  de  raison- 
nement. ^ 


♦  , 
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^  IX,  Discours  du  Soubadaf  au  gouyerneur 
Anglais ,  sur  la  suppressioh  des  privilèges 
commerciaux.  \ 

>>  Si  les  Anglais  ,  liti  dit-il ,  ont  la  permission 

H  de  commercer  en  toutes  sortes  de  marchan* 

n  dises*,  dans  toute  Tétendue  de  mon  pays  ,  sans 

»  payer  les  droits  comme  ils  le  prétendent ,  il 

j>  s'ensuiyra  que  tout  le  négoce  tombera  entre 

»  leurs  mains.  Alors  mes  revenus  se  réduiront  à 

»  si  peu  de  chose ,  qu'il  me  setà  beaucoup  plus 

>>  avantageux  dé  rendre  le  commerce  entière- 

i>  ment  liln*e  à  tout  le  monde^  et  de  ne  plus 

»  exiger  de  droits  de  qui  que  ce  soit,  sur  au* 

ya  eune  marchandise.  Si  donc  vous  insistez  sur 

»  votre  exemption,  je  suis  résolu  de  publier  une 

»  immunité  générale,  qui  du  moins  attirera  dans 

»  mon  pays  beaucoup  de  marchands  étrangers , 

»  et  augmentera  mes  revenus  ^  par  Tencourage- 

»  ment  qu'elle  donnera  k  la  culture  des  terres 

»  et  aux  manufactures.  J'y  trouve  encore  un 

»  autfe  avantage  que  j'ai  fort  à  coeur,  c'est  qu'elle 

»  tarira  la  èiource  de  tous  démêlés  sur  cette  msr 

»  tière ,  ^ui  pourroient  altérer  la  bonne  in tellL- 

»>  gence  entre  vous  et  moi  »m 
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§•  X,  Nouveau  traité  relatif  aux  exemptions 
des  droits  sur  les  marchandises  en  faveur 
des  An^ais. 

Que  répondre  à  cet  arguînent  ?  Le  soabadar 
aVoît  incontestablement  le  (froit  d'abolir  les  im-- 
pots  ;  mais  ce  procédé  tendoît  éyidemment  à  dé» 
tniîre  le  commerce  lucratif  que  les  Anglais  s^'é- 
toient  approprié.  Après  beaucoup  de  discussions, 
les  conseillers  jugèrent  à  propos  d'entrer  en  ac- 
commodement,.et  consentirent  à  payer  certains 
droits  sur  certaines  marchandises,  au  dessous 
pourtant  de  la  taxe  publique.  Ils  dcmnèrent  au 
gouverneur  plein  pouvoir  de  régler,  en  leur 
nom ,  cette  taxe  particulière ,  et  celui-ci  fit  avec 
Cassem-Ali-can  un  règlement  ^[m  mettoit  à  leurs 
prétentions  des  restrictions  qui ,  quoique  raison^ 
nables ,  ne  pouvoient  manquer  de  leur  déplaire 
pai*  la  diminution  qu'elles  causoient  à  leurs  béné« 
fices.  Cassem-Ali-can  ayant  gagtié^  ce .  point  ne 
perdit  pas  un  instant  à  le  fixer.  Dès  que  le  nou- 
veau règlement  fut  signé  par  le  gouverneur ,  il 
en  envoya  promptement  des  copies  dans  tous  les 
districts  de  son  gouvernement,  enjoignant  à  ses 
officiers  de  le  mettre  sur-le-champ  à  exécution  ; 
et  il  fut  ponctuellement  obéi. 
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§.  XI.  Le  conseil  de  Calcutta  tefiisç  £écééâi9t^ 
OM  nouveau  traité  de  commerce^ 

liorsqne  les  conseillers  de  Gaki:^  fttvaod:  ^4 
fonaés  du  résultat  de  oette  négociation,  ils  ponsf 
sèrent  1^  ressentiment  çt  la  niaxiwse  Jbi  jusijuà 
désavouer  leur  gottyemeur«  Us  jd^firmèi^ent  cpjc^âb 
ne  Tavoi^it  point  autorisé  à  faire  un  règlement 
si  déshonorant  pour  leur  nation,  si  ruineux  poit# 
leur  coinma:'ce  ;  et  que  Tajantiaitsans  Ta^^eudii 
conseil  ^  il  avoit  porté  atteinte  à  li^vosi  pmîlégss. 
Enfin  ilsannttUèrent  le  ré^ement,  et  çaFO^àiiéàft 
dans  toims  leurs  comptoirs  des  défenses^expvessés 
de  s'y  soumettre. 

Les  défenses  du  conseil  a^x  eni^loyé^  d|^il^  les 
,  coinptoîrs ,  en  opposition  aux  ordres  que  le  sou- 
badar  y  avoit  envoyés  à  ses  officiers ,  ne  pou^ 
voient  manquer  d'y  mettr^  fatjj;  en  .çip{if^sy>n. 
L'arrogMice  anglaisjg  çtM  j^rté.  ro???«4fl^n^  çp 
vinrent  bientôt  au3^  yqipç  .d^  f^ti^.  Le  ooiç^j^^cys 
h\t  interroippu  ;  les  h^m  p^yoyèm^t  d^ns 
leurs  coçpfiptoirs  des  ame^  .^  4^  ^unitiQ^^s.  ;  Je 
^xibad^l^wrôtaj  liçs  Anglfi^^  ks  rpdwèrçjit  ; 
^  pw^fiW;*  4ç  les  ac^tçr^  pf  Ç#^  I?.  Je?  l^î 
'ir.^d^;  jalciirs  U  Jeç  r^d^f  |^  '^vdxi^  ausçî 
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«Toit  enToyëe  pour  entrer    avec  lui  dans  un 
autre  accommodement* 

Il  s^étoit  9  JDsque  là,  fait  un  petit  point  de  poli- 
tique des  négociations  qu*iItrainoiten  longueur 
pour  gagner  du  temps ,  en  attendant  des  nou- 
velles de  France;  mais  apprenant  que  la  paix  ëloit 
conclue  entre  cette  puissance  et  rAngleterre» 
il  avoit  pris  son  parrti  conformément  à.  la  dé- 
claration £aâte  dix-huit  mois  auparavant.  Les  An- 
glais prirent  aussi  le  leur.  Ils  mirent  leur  armée 
weacampagne  ,  et  déclarèrent  la  guerre  à.Ca$sem- 
Ali-can ,  après  avoir  proclamé  une  seconde  fois 
•Mirjaffer-Ali-can  leur  prisonnier ,  soubadar  du 
Bengale  ,  Bahar  et  Orixa. 

§.  XII.  Les  Anglais  replacent  Mirjaffer  dans 
son  gouvernenienù. 

Les  conditions  de  son  rétablissement  furent 
qii'il  confîrmeroit  son  premier  traité  et  celui  de 
Cassem-Ali-cati  ;  qu'outre  cela  il  révoqueroît 
réxemption  générale  que  Cassein-Ali-tean  avoit 
accordée  dernièrement  à  tous  les  marchands; 
que  les  marchandises  des  Anglais  seroiènt  seules 
exemptes  detous  droits,  taies,  et  impositions ^ 
dans  toute  retendue  du  pays;  que,  quelque  part 
qu'il  résidât  9  soit  à  Moxudabad  ^  ou  aiQeurs  y  9 


\ 
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en  aVertiroit  le  conseil  et  entretiendroit  auprès 

de  sa  personne  un  agent  anglais  ;  qu'il  donneroit 

k  la  compagnie  trente  lacs  de  roupies  pour  la  dé* 

frayer  des  dépenses  qu'elle  ^uroit  à' faire  dans  la 

guerre  contre  Cassem-Ali--can  ;  qu'il  rembourse* 

roit  à  tous  les  particuliers  les  pertes  que  celte 

guerre  auroit  causées  à  leur  commerce;  et  que, 

s'il  ne  pouYoit  payer  en  argent  comptant,  il  don< 

neroit  des  teires  en  nantissement;  enfin  qu'il 

renoùvelleroil  le  traité  fait  avec  les  Hollandais  ; 

et  que  si  les  Français ,  par  les  conditions  de  la 

paix   conclue  en  Europe,  rievenoient  dans  le 

Bengale ,  il  ne  leur  permettroit  d'y  élever  aucune 

fortification,  d'y  entretenir  aucunes  troupes,  d'y 

tenir  aucunes  terres  ù  titre  de  possession  ni  de 

ferme ,   ni    d'y  faire  aucun    comm^erde  ,  sans 

payer  les  impositions  usitées. 

Telles  furent  les  conditions  auxquelles  les  An- 
glais ,  toujours  attentifs  à  se  procilrer  de  nou- 
veaux avantages, le  rétablirent  par  cette  nouille 
révplution  ,  daas  laquelle ,  loin  de  trouver  au' 
tant  de  facilité.qu'aux  deux  antres ,  ils  se  virent , 
plus  d'une  fois  ,  en  danger  d'une  ruine  totale. 

§.  Xni.  EJjpsts  que  produit  à  Londres  la  nou- 
velle de  la  déposition  de  Cassem-Ali-can.     i 

Dès  que  la  compagnie  d'Angleterre  en  reçut 
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]a  nouvelle ,  elle  fut  saisie  des.  plus  yiyes  aIaiiEnes# 
Le  premier  avis  dp  le^  ruptiire  ayec  Gas^m-Ali< 
eau  9  avait  f^it  ^s^e^  ses  actious  à  Londres»  dft 
nôngt  pour  cent  £}|e  jeta  fi^ux  et  flamms»  cpiàtr^s 
ses  employa  4^  Sc^ugf^e  qHi94isoH-^ç  «  avpieait 
sacrifié  rhonueur  d^  la  nation  à  leui"  intérêt  par- 
ticulier. Cetteimputation  était  ggnér^le  ;  i9i4^  le 
défaut  d'unanimité  dans  radmiojistr^ou  du  Pep^ 
gale,  depui?  le gpuy^rn^ne^t  ^9  Y^aQsitt^rtN^ 
donnoit  aux  différentes  f i^ç^pus  un  chfmf  ^V^ 
pour  les  accusations  ^  les  récriminatiqiots»  |^ar-» 
lement,  mini^t^e»  direjQtei|r$  »  actio^ilifiii^e^  » 
tout  étoit  en  fermentation  ;  toH$  da^s  c^e  tem- 
pête menaçante  tournèrent  les  yc^uic  sur  le  Iprd 
Clive  pour  lui  déférer  le  gouygr^neiiiçnt  de^  af- 
faires, conxme  seul  ppil<^  c^pftbl^  ^e  1^  sauver 
du  naufrage. 

§.  XIV.  Clive  est  renvoyiç  au  B^n^ç^le. 

Lord  Clive  profila  de  cet  instant  de  terreur 
pour  faii*  valoir  se?  prétentions  et  ses  services, 
A  son  retour  du  Bengale  en  Angleterre,  la  cpm^ 
pagnie  Tavoit  dépouillé  de  la  rente  seigneurial0 
dont  Mirjaffer  lui  avoit  fait  ^éseut.  Elle  avoil 
idlégué  pour  raison  que,  puisq^'  Mirjafifer  Te^ 
avoit  gratifié  n  en  récompense  d^  services  fu*ii 
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ne  lui  avait  rendus  qu^à  Taide  des  troupes  de 
la  compagnie,  c'^toit  à  elle  que  ce  don  devoit 
appairtenir.  Il  avoit  été  contrain|;  de  céder  ;  mais 
quand  il  vit  que  Ton  avoit  besoin  de  lui ,  ce  fut  à 
son  tour.  Avant  de  s'engager  à  îretoumer  au  Ben- 
gale, il  exigea  que  tous  les  anciens  directeurs  de 
la  compagnie  fassent  eicptdsés;  il  créa  une  nou« 
velle  direction  toute  à  sa  dévotion,  par  laquelle 
il  se  fit  revêtir  d'un  pouvoir  iUimité  ausc  Indes ,  et 
assigner  un  revenu  annuel  de  trente  n^iïïe  Uyiie^ 
sterling  sur  les  possessions  de;  ^  çon^pagpie.  Après 
avoir  obtenu  tout  ce  qu'il  lui  pluf;  cle  de^ia^d^^ 
bien  rente  par  îa  cpm^pie ,  4^CQré  àç  Tordre 
du  Bain  p^  je  roi,  lord  Gliye,  f^f  gépéral-p^^jor,  ^ 
partit  pour  le  Beiig^e  ayep  UU  corp^  ^ç  trouj)es^ 
qu'on  lui  promit  deypir  çtre  bientôt  siiîvi  cl'w 
renfort  considérable. 
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CHAPITRE    IV. 

Q  U  À  T  R  I  È  U'E     REVOLUTION. 

§^  P^  Les  .Anglais  se  rendent  maiùres  ^  par 
surprise ,  de  Patna* 

JuES  Anglais  du  Bengale,  en  attendant  les  se- 
cours qu^ils  avoient  demandés  en  Europe ,  com- 
mencèrent les  hostilités  par  la  surpj:*ise  de  Patna. 
A  cinq  cents  toises  d'une  des  portes  de  cette  yille 
ils  avoient  lin  comptoir  où  ils  entretenoîent  une 
forte  garnison.  Le  chef  de  cette  factorerie,  Ellis  , 
k  la  tête  de  cette  garnison ,  surprit  de  nuit  et  em- 
porta d'emblée  cette  grande  ville,  le  26  juin  1763, 
quoique  les  fortifications  fussent  en  bon  état, 
et  qu'elles  renfermassent  un  grand  nombre  de 
troupes.  Une  terreur  panique  avoit  saisi  le  gou- 
verneur de  la  place,  qui,  dès  le  premier  moment 
dé  l'attaque ,  s'étoit  enfui  avec  sa  garnison ,  lais*- 
saut  cette  ville  opulente  en  proie  à  l'avidité  des 
vainqueurs.  Ceux-ci,  n'ayant  trouvé  presque  au- 
cune résistance,  négligèrent  de  prendre  des  pré- 
cautions et  se  dispersèrent  sans  ordre ,  pillant» 
brûlant ,  massacrant,  et  s'égarant  dans  les  détourjf 
de  cette  vaste  enceinte» 
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5.  II.  Le  gouverneur  Indien  reprend  Patna, 
en  chasse  les  An^ais ,  les  combat  eu  les 
détruit. 

Le  gpuyemeur  révena  de  sa  frayeur ,  et  îns- 
Cruit  du  désordre  des  eaaemis,  résolut  d'ea  pro- 
fiter. Il  rallie  sçs  troupes  fugitives  et  rentre  à  leur 
tête  dans  la  ville ,  quatre  heures  après  l'avoir 
abandonnée.  Il  y  trouve  encore  moins  de  résis*- 
tanee  qu'il  n'en  avoit  fait  lui-même.  Les  Anglais 
dispersés  çà  et  là  sont  taillés  en  pièces  Tun  après 
Fautre ,  et  il  n  échappe  de  ce  massacre  qu'un 
très -petit  nombre  de  soldats  qui  se  réfugient 
d'abord  dans  leur  factorerie;  mais,  ne  s'y  croyant 
pas  encore  en  sûreté,. ils  Févacuent  et  passent 
le  Gange  pour  se  replier  sur  leur  armée,  le  29 
juin  1763.  Trois  jours  après,  ils  sont  atteints  par 
un  corps  de  troupes  détaché  à  leur  poursuite,  sur 
lequel  ils  ont  d'abord  quelque  avantage  ,  mais 
ensuite  ils'  sont  entièrement  défaits  ;  le  premier 
juillet ,   tous  y  sont  tués  ou  faits  prisonniers. 

J.   m.    Massacre  des  Erivoyés  Anglais. 

Pendant  ces  hostilités,  les  députés  que  le 
conseil  avoit  envoyés  au  soubadar ,  et  auxquels 
U avoit  refusé  audience,  seretirpient  de  Mong- 
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hère  à  Calcutta ,  mums  de  son  sauf-  cosduîl,  et 
,sous  une  escorte;  maïs  >  telle  étmt  Thorreur  que 
les  habitans  du  pays  avoîent  conçue  contre  les 
Anglais,  qu'ils  s'attroupent  sur  leur  passage , 
écartent  Tcâ^cortè,  er  l&i  masstteyeiit  fdKs  im- 
ipiioyëiÀeiiiéiity  le  3  jàillM. 

Lé  comptoir  de  Càssimbazar,  situé  à  un  quart 
de  lieue  de  Moxùaal>aa ,  fat  en  même  temps  in- 
Testi  par  Varmée  ae  Cassèm-AK-can  »  qui  s'en 
rendit  maître  en  peu  d'Iieùi*es  et  y  ûi  un  grand 
noïhbre  de  prisonniers.  Lés  comptoirs  de  Daka» 
de  Loldpour,  de  Médîna|)or  furent  prié  en  peu 
de  jours  ;  et  le  5  du  même  niois  il  ne  resta  plus 
SLiii  Anglais ,  dans  le  Bengale ,  que  la  ville  de 
Calcutta  et  leur  armée. 

§^.    iy,.    Lettre  îrànique  du   Soubadar   auo$ 
Anglais. 

InmtédSatemâbt  après  lep1^emier  avauiiage  rem* 
porte  à  Patna,  Cassen- Ali-can  avoit  écrit  le  26 
au  gouverneur  et  stu  conseil  de  Calcutta  une  lettre 
ironique  que  je  vais  donner ,  traduite  littérale- 
ment ,  parce  que  cette  pièce  originale ,  mieux 
^ue  tout  ce  que  j'en  pomrois  dure  4  peint  son 
^énie  et  ses  desseins. 

n  Je  cîroyois  au  fond  du  cœur  que  M.  Ellis 
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i>  écoit  mon  eitne^iv  Juré,  mats  ses  actioas  me 
>>  |H*oaTeiit  qu'il  e^i  tdon  &ïiii  ,  particulière-^ 
»  ment  la  dernière  qu^il  a  ajoutée  à  toutes  les 
»  autres  Comibe  un  yoléttt^  de  irait ,  il  est  entré 
n  dàûs  lu  ^e  dé  Pàtiià,  pillant  les  bazards» 
»  lë£i  ma(i<eliftÉ[âs  iêt  lèd  faâbitans  ,  ravageant  et  ' 
»  ma^^aerant  ;  dëpmsl  k  pointe  du  jour  jusqu'à  | 
»  midi.  Lorsque  îe  Vous  priai  de  me  rendre  les     ' 


je  TOUS  priai 
»  deùi  àftx  ttoh  ceiitaf  fusils ,  dont  vous  aviei 
»  chaîné  vos  Ëatëàtiit^  vdtts  rèfosàtes  d'y  con- 
»  sentir.  Ce  mîsérélble  homme ,  en  conséquence 
»  dé  soû  âfifeètion  pou*  mtfi ,  s'est  défait  en  ma 
»  jElÉveur  de  tous  les  fusils  et  canons  de  son 
»  àm^éé;:  et  luiinéme  est  &  présent  dâ>arrassé  du 
V  poidâf  de  SK>n  cominandeifleiit« 

*  ■  .-■ 

»  Gommé  ce  ne  fut  jamais  mon  dessein  de 

»  faire  tort  à  la  compagnie  j,  je  passe  volontiers 
»  sur  le  tort  que  ce  misérable  m'a  causé  dans 
»  ce  tumulte  ;  mais  c'est  vous  ^  Messieurs  ^ 
>f^ui  êtes  responsables  pour  les  pertes  que  la 
»  compagniejasouffertes  -^  puisque  vous  avez, 
»  avec  la  plus  cruelle  iijijustice,  ipassacré  me$ 
»  sujets  i  cavagé  ma  ville,  et  pillé  plusieurs  laos 
»  de  roupies ,  il  est  de  l'équité  de  la  compagnie 
»  de  dédommager  les  pauvre,  comme  on  a  Caît 
>>  ^-devant  à  CalantUi. 
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yf  Tous  êtes  »  Messieurs  »  de  prodigieux  amis! 
»  ayant  ùât  avec  moi  un  traité  »  où  vous  enga- 
'-^  geàtes  le  nom  de  Jésus  -  Christ ,  tous  reçûtes 
n  de  moi  un  pays  considérable  pour  Fentretien 
»  de  Tos  troupes,  à  condition  qu*elles  seroient 
»  toujours  k  ma  disposition ,  lorsque  mes  intérêts 
»  demanderoient  votre  assistance  ;  et  je  vois  au 
»  contraire  que  vous  employez  ces  forces  à  ma 
»  destruction.  D'après  un  traitement  .semblable , 
»  mon  opinion  est  que  la  compagnie  doit  me 
»  rendre  le  pays  et  les  revenus  qu^elle  y  a  re- 
»  cueillis  depuis  trois  ans  qu^il  est  en  sa  posses- 
»  siqn.  Outre  cela ,  les  employas  ayant,  depuis 
»  plusieurs  années,  rempli  le  Bengale  de  vio- 
»  lences ,  d'oppressions ,  et  d'extorsions ,  il  est 
»  juste  qu'à  présent  réparation  et  restitution 
y>  soient  faites.  C'est  là  le  seul  paiti  que  Vous 
n  ayez  à  prendre ,  et  de  me  rendre  les  terres  que 
»  vous  avez  reçues  de  moi/ 

§.  V.  U armée  An^aîse  marche  contre  Cassent* 
Ali-can  eu  pcùvient  à  le  ^vaincre. 

En  réponse  à  cette  lettre  ,  l'armée  Anglaise , 
composée  d'un  régiment  des  troupes  du  roi , 
de  celles  de  là  compagnie ,  de  deux  compagnies 
de  cavaleries  Européennes,  de  dix  bataillons  de 

Cipayes^ 
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Cipayes,  et  de  douze  pièces  de  canon,  sous  les; 

ordres  du  major  Adani^ ,  m^cha  droit  à  Moxu- 

dabad.  Lie  soubadar  aypit  fait  camper  la  sienne 

sur  un  terrain  avantageux  ,  entre  cette  capitale 

et  un  bras  du  Gange  qu'il  falloît  que  les  Anglais 

passassent  pour  venir  l'attaquer,  et  qu'il  les  laissa 

traverser  sans  obstacle.  Ce  ne  fut  que  lorsqu'ils 

se  fomaèrent^sur  l'autre  rive  qu'on  commença 

l'attaque. 

Les  Indiens  se  présentèrent  avec  hardiesse ,  le 
ig  juillet  1763 ,  et  soutinrent  la  canonnade  avec 
fermeté;  mais  le  feu  régulier  de  la  mousque-* 
terie  anglaise ,  qu'ils  attendirent  et  reçurent  à 
trente  pas  de  dislance ,  les  mit  en  désordre  et  les 
força  6Le  céder  le  terrain.  Après  ce  premier  avan- 
tage ,  les  Anglais  croy oient  entrer  dans  Moxu- 
dabab    sans   opposition  ,  lorsqu'ils   trouvèrent 
encore  dans  leur  chemin  l'ennemi  si  bien  posté  > 
derrière  un  retranchement  haut  de  quinze  pieds  '> 
-qu'ils  n'osèrent  l'y  attaquer  de  vive  forde.  Il  fallut 
qu'ils  usassent  de  stratagème  en  tournant  le  re-/ 
tranchepent  à  la  faveur  de  la  nuit.  Le  lende- 
main^ à  la  poiiite  du  jour ,  lorsque  les  Indiens 
virent  l'armée  Anglaise  entre  leur  posté  et  la 
ville,  ils  abandonnèrent  l'un   et  l'autre. et  se 
retirèrent  auprès  de  Casseni  -  Ali-can  qui  étoit 
campé  à  quelques  lieues,  de  là. 
1  I.  H 
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$•  YL  Maxime  de  la  Politique  militaire  du 
Souba^r. 

Cassem-Ali-can  aToit  établi  son  projet  dç  dé- 
fend sfir  ^eau  maximes  bien  adaptées  à  la  qua- 
lité de  ses  troupes  et  au  fbible  atfachemimt  que 
les  Indiens  ont  pour  leiu^  maitra^.  La  première 
étoit  de  ne  point  commettre  au  basard  «d'une 
seule  bataille  le  sort  de  toute  la  guerre  ^  comme 
font  les  prin^ces  d*A,sie  5  qui  assemblent  à  la  fois 
toutes  leurs  forces ,  et  yont  d^erchef  rennemi. 
11  avoît  divisé  les  $ienne$  en  divers  cpr}^ ,  placés 
en  différens  poste39  résolu  <ie  défendre  son  ter- 
rain pied  à  pied.  Sa  seconde  pia^iifie  étpit  cle  ne 
point  expos)^  sa  perso^^^  aif  combat  ^  s^n,  que 
ses  généraux,  conyainci^s  qu'ils  pe  ppuypiçut  ni 
|e  livrer  à  l'e^i^p^)  ^^  <î^pi<lçr  ^  spP  for4t  dan^ 
iwe  seule  )MttailIç,  ne  fussent  pas  J^Qtés  de  &ire 
leur  fortune  ^  s^^  dépeps  ;  qu'^^  qç«Ltfiii}?e  ils 
fondassent  toutes  Ijçurs  e$péranc|es  kv^  vffu.  <^]Lira- 
geux  attachement  à  sçs  ii^tçréts.  Ç^tf$;  qanduite 
étoit  très  -sage  ;  mais  çlle  ne  çon^penso^  pas  le 
défaut  radical  de  son  armée  qui  ^'4j'^it  pas  assez 
disciplinée  pour  faire  tête  à  celle  des  Anglais , 
que  sept  ans  de  guerre  et  de  succès  dans  le  Ben- 
gale avoient  accoutumée  à  voir  tout  plier  devant 
elle. 
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§.  VII.    Vigoureuse  défense  des  Indiens  à  la 
bataille  de  Nonca  Noulla  où  ils  sont  défaits. 

De  Moxudabad  rarmée  Anglaise  s^ayançant 
vers  la  rivière  de  Nonca  Noulla  y  trouva  Farmée 
Indienne  avantageusement  postée  et  bien  retran- 
chée. Quand  elles  furent  en  présence, les  Anglais 
virent  une  ligne  de  bataille  qui ,  en  quelque 
façon 9  reproduisoit  leur  ordre  de  combat;  di- 
vision régulière  en  brigades,  artillerie  bien  dis-, 
tribuée  ,  mêmes  armes  ,  même  ordonnance , 
même  fermeté  dans  la  contenance.  Ce  qu^ou 
n'avoit  jamais  vu,  c'est  que  Tarmée  Indienne  ne 
commença  de  tirer  que  lorsque  les  Anglais  l'at- 
taquèrent de  près  ;  et  pendant  quatre  heures 
entières  elle  conserva  son  terrain  sous  mn  feu 
continuel.  La  cavalerie  ennemie  chargea  l'in- 
fanterie Anglaise  jusque  sur  la  baïonnette^  Jamais 
les  Anglais  n'avoient  rencontré  tant  de  résis- 
tance; jamais  les  Indiens  n'avoient  combattu 
avec  tant  d'ordre  et  de  valeur;  mais  enfin  la  dis- 
cipline emx>péennéJ'emporta  et  gagna  Je  champ 
de  bataille ,  le  2  du  mois  d'avril. 

§.  VIII.  IjC  Soubadar  se  retranche  dans  un 
poste  oà  les  Anglais  ne  peuvent  le  forcer. 

Cette  bataille ,  si  courageusement  disputée  et 

14  '^ 
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cependant  perdue ,  convainquit  Cassem-Ali-caa 
que  ses  troupes,  malgré  toute  leur  valeur,  n'é- 
toientpas  capables  de  faire  face,  en  plaine ,~ à 
celles  des  Anglais:  cette  considération  lui  fit 
prendre  le  parti  de  réduire  sa  défense  à  des 
affaires  de  poste,  espèce  de  guerre  dans  laquelle 
il  montra  beaucoup  d'habileté.  Anda  -  NoiiUa, 
poste  avantageux  par  sa  situation ,  servit  de  re- 
traite à  son  armée  qui  s'y  fortifia.  Le  front  étoît 
couvert  d'un  marais  vaste  et  profond;  un  des 
lianes  étoit  appuyé  aux  montagnes,  et  le  Gange 
embrassoît  l'autre.  Sur  ce  terrain  il  éleva  un  ou- 
vrage considérable  qu*il  garnît  de  cent  pièces  de 
canon.  11  creusa  devant  un  fossé  large  de  cin- 
<juante  pieds  et  plein  d'eau  par-tout,  excepté 
vers  l'extrémité  qui  touchoit  à  la  montagne, 
en  sorte  que  les  Anglais  n^a voient  pas  cent  toises 
de  terrain  sec  pom^  faire  leurs  approches.  Ils 
"commencèrent  le  21  août  à  faire  le  siège  régulier 
de  ce  poste  où  ils  perdirent  beaucoup  de  monde , 
et  qu'ils*se  virent  contraints^de  lever  après  quinze 
joiws  de  tranchée  ouverte.  Ensuite  ils  reprirent 
la  plaine  où  ils  firent  plusieurs  marches  et  contre- 
marches ,  jusqu'à  ce  qu'ayant  trouvé  un  passage 
derrière  les  montagnes,  ils  attaquèrent  le  retran- 
chement par  le  revers  et  l'emportèrent  enfin  , 
quoique  avec  une  perte  considérable.  Cet  avan- 
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tage  leur  ouvroit  la  route  de  Monglière ,  celte 
place  forte  dont  Cassem-ALli-can  aj^t  fait  s^  ré- 
sidence et  le  centre  de  ses  arrangeix9|k  militaires. 
A  leur  approche  il  s'en  éloigna,  y  laissant  une 
garnison  qui,  après  avoir  soutenu  un  siège  de  , 
neuf  jours,  en  sortit  avec  les  honneurs  de  la 
giierre>le  ii  octobre 

§*  IX,.  Prise^de  Puùna.par  les^ngiais^ 

Après  la  réduction  de  cette  viffe,  Cassem^-Ali* 
c^n  fit  son  possible  pour  mettre  celle  de  Patna 
en  état  de  défense.  Il  y  laissa  une  garnison  de  dix 
mill4a  hommes  et  se  ti»t  à  quelque  distance ,  avec 
4es  corps  de-cavalerie  qu?il  posta. en  divers  lieux, 
pour  harceler  les  assiégeans.  Le  siège  fut  san- 
glant de  part  et  d'autre;  la.  garnison,  fit  de  fré- 
.quentes  et  vigoureuses  sorties  ;  elle  eut  une  fois 
le  bonheur  de  mettre  le  feu  à  un  de^  principaux 
magasins  ;  mais  ces  petits  avantagea  ne  purent 
sauver  la  flïace  qui ,  n'ayant  ni  corjps  régulière- 
ment fortifié,  ni  ouvrages  extérieurs ,  n'étoit  pas. 
capable  d'une  longue  résistance.  En  huit  jours, 
les  Anglais  y  firent  brèche^  et  Femportèreat  d'as- 
saut  1^  6  de  novembre.. 
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§.  X.  Massacre  des  prisonniers  Anglais  par 
ms  ordres  du  Soubadar, 

CasseinrAU^cau  ayant  perdu  cette  place  réso« 
lut  de  tenir  la  campagne  et  de  faire  voltiger  son 
armée  dans  le  Bengale,  sans  posté  fixe.  Ce  genre 
de  guerre,  auquel  il  la  destinoit,  le  mit  dans  la  né* 
cessité  de  là  débarrasser  du  poids  dés  prisonuiers 
qu'elle  avoit  fedts  en  diverses  rencontres ,  et  qu'elle 
auroit  été  contraints  de  traîner  par-tout  aVec  elle* 
Le  parti  qu'il  prit  iut  violent  ;  emporté  par  sa 
haine  contre  ses  ennemis  avec  qui  il  voulut  se 
priver  de  tout  espoir  de  réconciliation,. pouc  se 
mettre  à  l'avenir  dans  la  nécessité  continuelle  de 
cbercher  à  se  venger,  il  fit  misérablement  massa* 
crer  tous  ses  captifs ,  au  nombre  de  près  de  trois 
cents,  n'en  épargnant  qu'un  seul  qull  envoya 
au  camp  anglais  en  porter  la  nouvelle. 

L'horreur  qui  me  saisit  au  récit  de  cette  bou- 
cherie m'empêche  d'entrer  dans  ses  détails  trop 
choquans  pour  nos  principes  qui,  dans  nos  enne- 
mis désarmés,  nous  fait  respecter  l'humanité;  mais 
aussi  n'est-ce  point  par  nos  principes  qu'il  seroit 
juste  de  juger  de  cette  action  de  Cassem-Ali-can. 
L'éducation  et  la  religion  des  Musulmans  leur  in- 
culquent cet  esprit  de  vengeance  et  de  destruc- 
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tion  qui  leur  reud  licite  l'extermination  d'un 
ennemi  et  leur  en  iFaît  même  une  espèce  de  de- 
voir, quand  cet  ennemi  est  clirétien. 

§.  XI.  L'Empereur  Mogol  marche  au  secours 
de  Cassem-Ali-can. ,  m 

Ltf  priée  de  Pathà  ♦  deriiîètè  jplérciè  Ibrte  de  Ç^ 
sem-Ali^fan,  sembloit  détéii*  ^tièfé  ks  Ang&k 
maîtres  du  Bengale  \  txi^h  iait  WéM  d'éteindre  le 
feu  de  la  gùerré  i  elle  ùe  «mit  t|u1i  rétenJre- 
Contre  Une  xavasion  ^tti'ô^IslËlié  là  cause  d'uu 
prince  as&tîqute  est  là  oàtusië  de  t^iis  ;  et  s'ils 
n'étoîenit  pas  asset  éciâiréâ  {MàUl'Vèilâppercevoir, 
personne  au  xhoi^e  ii'étôil  ]^tt§  <^blé  de  leur 
ouvrit  leé  yeur  que  GàsSdÈtt-Aîî-bân  qui  ^  paàr 
ses  discours  «t  par  sôfi  é:ifi^plë,]es  r'em^lissoit 
d'àppréheuMKm^  pout  Ikân  ^dffê  et  leiir  indë- 
pendance. 

Il  fût  àsstz  habile  pour  îtitê^éiiôr  feu  sa  faveur 
Soujà^-Dèulât,  soubâdar  d'CKld,  i^il  voisin ,  qui 
étant  ^ràtià  vizir  dû  Chst-^âdé  Allum-Chà,  le  mit 
sôus  là  *pl'<ifteclion  de  l'empire,  et  refusa  de  Te 
livrer  âùx  Anglais  lôrsqn'^ife  le  réclamèrent.  Ils 
s'àpprôcfcèrent  de  sa  frontière  pôàr  l'èpoûvanter  ; 
Wâis  fjr  trouvant  à  la  tête  de  son  ânlîée  pour  leur 
en  défendre  l'entrée,  ils  s'en  éloignèrent  de  peur 
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de  se  £ûre  un  nouTel  ennemi ,  tandis  que  rarmee 
de  Cassem-Ali'Can  étoit  encore  sur  pied  ^  Tolti- 
géant  autoor  d^eux,  sans  leur  laisser  ancun  repos. 
CTétoit  à  cette  condition  qne  Souja-ei-Doulat  avoit 
pris  la  personne  de  Cassem-Ali-can  sous  sa  pro- 
tection,  et  qu'il  luiaToit  donne  asyle  dans  son 
paj^,  sans  vouloir  y  admettre  son  armée* 
^  j^^avoit  sagement  pensé  que  tant  qu'il  euYeste- 
i^t  quelques  débris  dans  le  Bengale ,  les  Anglais 
ie|t^|îet]t  occupés  à  leur  poursuite  daiis  ce  vaste 
p>i V ^ ,  on  ï U  essuieroient  par-là  des  fatigues  et  des 
pertes  plus  dangereuses  pour  eux  queceilesd'une 
bataiUe  rangée^.  Ainsi ,  pend^mt  tout  le  cours  de 
cette  espèce  de  guerre  qui,  par  sa  nature,  de- 
Toit  être  plus  ruineuse  aux  Anglais  qu'aux  In* 
diens,  il  qtoit  assuré  d'être  en  repos  chez  lui ,  et 
elle  pouYoit  produire  quelque  événement  favo- 
rabla  qui  l'^ngag^oit  à  épouser  ouvertement  la 
cause  de  Cassem-Ali-can.  Cette  politique  sensée 
tint  pendant  un  an  les  Anglais  à  la  poursuite^de 
divers  partis  écartés  les  uns  des  autres,  ce  qui  les 
engagea  au$ssi  à  se  partager.  Alors  Cassem-Ali- 
can  ,  qui  n'avoit  divisé  ses  forces  qu'à  ce  dessein, 
les  réunit  tout  à  coup,  et  attaquant  un  détache- 
ment des  ennemis ,  il  les  taille  en  pièces  et  en- 
voie leurs  têtes  en  triomphe  au  Cha-zade  et  à 
i^uja^l-Doulat. 
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Le  soubadàr  d'Oud  qui ,   ne  voulant  point 
des  Anglais  dans  son  voisinage ,  avoit  déjà  fait 
ses  projets  et  ses  préparatifs  pour  les  en  chasser , 
crut  qu'il  étoit  temps  de  se  déclarer  hautement. 
Dépositaire  de  la  personne  et  de  Pautorité  du*  lé- 
gitime empereur,  il  s'en  servit  adroitement  pour 
donner  une  couleur  de  Lien  public  à  ses  desseins, 
pour    son   avantage  particulier.   11   déclara   la 
guerre *aux  Anglais  au  nom  de  l'empire,  et  se 
mit  en  campagne  contre  eux  avec  une  armée  de 
cinquante  mille  hommes,  entraînant  AUum-Cba 
dans  cette  expédition.  Cette  armée ,  sans  disci- 
pline et  sans  expà:ience,  étoit  fort  inférieure, 
malgré   l'avantage  du    nombre  ,    à   dix!  mille 
bommes  exercés  et  aguerris ,    dont  partie  étoit 
des  troupes  régulières  du  roi  d* Angleterre ,  aux 
ordres  du  major  Monro  qui ,  après  la  mort  du 
major  Adams,  avoit  succédé  au  commandement 
des  troupes. 

§.  Xir.  U armée  Mogole  est  battue  à  Boxar 
parles  Anglais  » 

.w 

Les  deux  armées  se  rencoûtrèrent  à  Boxar , 
place  située  sur  le  Kord  de  la  rivière  Caremnassa, 
à  trente  lieues  de  Pàtna  ^  le  28  octobre  1764. 
AUum-Chà  et  son  vizir  avoient  judicieusement 
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choisi  leur  champ  de  bataille.  Leur  front  étoil 
couvert  d^un  marais  bordé  d'artillerie ,  et  leurs 
ailes  dëbordoient  celles  de  Tentiemi.  Il  y  avoit 
à  une  des  extrémités  du  inarais  un  petit  bois 
qu'ils  remplirent  dVtîîierîè,  ne  doutant  point 
que  ce  ne  fût  le  point  principal  de  Tattaqué ,  et 
dans  cette  situation  avantageuse  ils  attendirent 
Tarmée  anglaise* 

Dès  qu'eUeparut,  ils  commencèrent  la  canon- 
nade :  une  demi-heure  après»  l'attaque  devint 
générale.  Les  Anglais  furent  d'abord  pris  en 
flanc  par  Souja-el-I)oulat  qui  leS  embrassa  de 
ses  ailes  débordantes.  Le  major  Monro  faisant 
faire  à  droite  à  ses  deux  lignes,  marcha  parallèle- 
ment au  û*ont  de  Tarméé  Indienne  jusque  vis- 
à-vis  le  petit  bois,  où  il  se  remit  par  xax  à 
gauche.  Ensuite  se  formant  en  colonne  par  le 
centre ,  il  attaqua  le  bois  par  la  tête ,  en  même 
temps  qu'il  se  défendoit  par  les  côtés.  Le  combat 
dura  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à  midi; 
et  dans  ce  court  espace  de  temps ,  il  fut  si  san- 
glant que  si^  mille  Indiens  restèrent  sur  la  placer 
Les  Anglais  forcèrent  èufin  le  bois,  avec  perte 
de  près  de  mille  hommes*;  alors  Allum-Gha,  cpii 
étoit  au  cemtre  de  l'armée,  ordonna  la  retraite 
qui  se  fit  en  grand  désordre ,  k  la  faveur  duquel 
lui-même,  abandonnant $on  vizir,  il  passa  an 
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camp  des  Anglais,  où  il  fut  reçu  avec  toutes 
sortes  de  marques  de  respect. 

§.  XIII.  U Empereur  Àîàgoî ,  âpr^s  la  perte 
de  la  bataille ,  se  rend  -au  cdrhjf  aes  Anglais. 

L'explication  des  motifs  d'une  démarche  si 
imprévue  peut  donner  une  idée  bien  juste  du 
génie  de  la  politique  indienne  9  et  combien  peu 
sont  sacrés  pour  eux  les  plus  respectables  enga«- 
gemens  ;  oui ,  nous  le  répétons  ^  les  plus  res- 
pectables .engagemens  ne  donnent  aucun  oroit 
de^e  fixer  à  <elle:  LeCha-z^dé,  depuis  qu'il  s'étoit 
réfugié  chez  Souja-el-Doulat,  n'avoit  cessé  de  le 
solliciter  de  marcher  avec  toutes  ses  forces  Vers 
Delhi ,  pour  le  faire  couronner  dans  cette  capi- 
tale de  l'Empire.  Ce  vizir  ne  se  sentant  pas  encore 
assez  pidssant  pour  achever  une  ï\  gn&de  entre- 
prise ,  k  laquelle  îl  devôit  trouver  beaucoup 
d'obstacles  de  la  part  du  vizir  de  Pelhi  v  aftendoit 
que  son  parti  fût  plus  fort.,  Cassem-Ali-can  lui 
avoît  promis  de  s'unir  à  lui  cTès  qu'il  seroit  rétabli 
dans  sa  soubadârie  j  c'étoit  là  le  motif  qui  l'avoit 
déterminé  &  le  protéger;  mais  Âllum-Çha  impa- 
tient devoir  employer  à  d'autres  fins,  des  forces 
sur  lescpielles  il  avoît  compté  PQur  lui-même, 
avoit  écrit  aux  Anglais  que  c'étoit  absolument 
contre  son  inclination  qu'on*  faisoit  usage  de  son 
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nom  et  de  son  autorité  dans  une  guerre  conlrè^ 
eux  ;  que  s'ils  vouloient  lui  promettre  de  Iç  mettre 
en  possession  des  conquêtes  qu'ils  feroient  sur 
jSouja-el-Doulat,  et  de  l'assister  ensuite  de  leurs 
forces  pour  le  rendre  maître  de  Delhi,  il  se  re- 
mettroit  lui-même  eptre  leurs  mains  pour  don« 
ner  à  Içurs  armes  contre  celles  de  Souja-el- 
Doulat^la  même  sanction  qrf'il  avoit  donnée  jus- 
qu'alors à*celles  de  Souja-el-DouIat  contre  les 
leurs.  Le  conseil  de  Calcutta  ayant  agréé  cette 
proposition  ayoit  promis  d'en  remplir  les  condi- 
tions. Ce  fut  ,par  ce  motif  que  l'ingrat  AUum-Cha 
ordonnant  la  retraite  pendant  la  bataille  de 
Boyar,  pàs^a  du  côté  des  Anglais;  et,  en  arrivant 
dans  leur  camp,  dépouilla  Souja-cI-Doulat  de  la 
dignité  dé  vizir. 

$.  XIV.  Les  Anglais  échouent  aux  sièges  du 
fort  de  Chandaguir ,  et  de  la  "ville  de  Chan^ 
,.    dernagôr.  , 

ILe  sôiibadar  d'Oufl,  plus  touché  d'avoir  perdu 
la  bataille  que  de  se  voir  abandonné  et  dégrade 
par  Àllùm-Cha,  recueillit  les  débris  de  son  armée 
et  repassa  le  Caremnassa ,  laissant  une  garnison 
dans  le  fort  de  Chandaguir,  situé  sur  un  rocher , 
au  bord  de  cette  rivière  ;  aussitôt  l'armée  an- 
glaise s'approcha  de  cette  place  d^ut  elle  fit  le  si^e. 
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Quand  la  brèche  fut  praticable,  le  comman- 
dant refusant  de  se  rendre  ^  les  Anglais  présen- 
tèrent l^assaut;  les  assiégés,  préparés  à  les  rece- 
voir ,  firent  pleuvoir  sur  eux ,  à  mi-rocher ,  une' 
grêle  terrible  de  grosses  pierres,  dont  ils  avoient 
fait  d'avance  un  amas  considérable  derrière  leurs 
murailles ,  et  ils  les  ensevelirent  sous-  les  dé- 
combres de  la  brèche.  Le  major  irrité  fit  recom- 
mencer l'assaut  la  nuit  suivante  ,  avec  aussi  peu 
de  succès;  enfin,  désespérant  d'emporter  cette 
place  ,    devant   laquelle  sqn  armée  avoit  déjà 
perdu  plus  d'honunes  que  dans  aucune  bataille , 
il  leva  le  siège  pour  aller  camper  sous  les  murs 
de  Bénarès,  menaçant  cette  ville,  dans  l'inten- 
tion d'attirer  au  combat  Souja-el-Doulat,  qui  en 
étoit  a  six  lieues  avec  son  armée  qu'il  avoit  ren- 
forcée. ,  . 

L'expérience  que  Sonja  -  el  -  Doulat  venoît  de 
faii-e  tout  récemment  de  la  supériorité  de§  An- 
glais^n  plaine,  et  en  affaire  générale, l'avoit  trop 
instruit  pour  donner  dans  ce  piège.  Il  resta  dans 
son  poste ,  se  bornant  à  envoyer  quelques  delà- 
chemens  de  cavalerie  pour  harceler  les  ennemis, 
tandis  quelagarnison  deChandaguirqu'ilsavoient 
laissée  derrière  eux,  après  avoir  inutilement  tenté 
de  s'en  emparer ,  intercepta  leurs  convois.  Par 
cette  conduite  prudente  Tir»'''  "-  ^  retint  tro' 
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mois  dans  Timpossibilité  de  pénétra:  plus  a^ant 
dans  le  pays. 

§•  Xy.    he  Soubadar  empêche  les  Anglais 
d avancer  dam  le  pays. 

Le  major  Monro  fut  rappelé  et  remplacé  par 
le  major  Fletcber  qui,  pour  signaler  son  géné- 
ralat  par  quelque  coup  d^éclat ,  leva  son  camp 
devant  Bénarès  et  marcha  contre  Souja-el-Doukt. 
Quoiqu^il  n'y  eût  que  six  lieues  de  distance  entre 
les  deux  armées ,  celle  des  Anglais  ne  put  faire 
cette  marche  qu'en  trois  jours,  et  elle  n'arriva 
que  le  14  janvier  1765,  parce  qu'elle  étoit  arrêtée 
à  chaque  pas  par  des  embuscades  dont  Sou ja-el- 
Doulat  avoit  semé  la  route.  Il  avoit  ordonné  à 
tous  les  partis  détachés  de  ne  se  battre  qu'en 
retraite  et  de  se  replier  sur  le  corps  d'armée, 
avec  lequel  il  fit  lui-même  une  manœiwre  sem- 
blable, lorsqu'il  fut  approché  par  l'ennemi.  Trois 
fois  il  se  retira  en  bon  ordre ,  et  trois  foîi ,  au 
moment  où  les  ennemis  s^arrêtoient ,  il  leur  fit 
vblte-face. 

Le  major  s'appercevant  que  Souja-el-Doul^ 
vouloit  ainsi  l'engager  plus  avant  dans  le  pays , 
ne  crut  pas  devoir  l'y  suivre  tant  qu'il  laisseroit 
derrière  lui   quelque  place   capable  d'incom- 
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moder  ses  convois.  En  conséquence  il  cessa  de 
pousser  le  soubadar  »  et  il  reyint  à  son  camp  sous 
Bénarèsy  d^où  il  négocia  avec  le  gouverneur  du  fort 
de  Chandaguir  9  que  le  major  Monro  n'avoit  pu 
réduire  à  force  ouverte.  La  voie  de  la  corruptiou 
fut  plus  efficace.  Ce  gouverneur,  qui  s'étoit  si  fort 
distingué  par  sa  belle  défense  9  se  déshonora  par 
une  lâche  trahison.  Il  livra  la  place  aux  Anglais 
qui  dès  lors ,  n'ayant  plus  rien  à  craindre  poiu: 
leurs  derrières ,  marchèrent  librement  en.  avant 
et  s^emparèrent  d*Ëliabad ,  capitale  de  la  pro- 
vince de  Gorra ,  située  au  confluent  du  Gange 
et  du  Jemna. 

S*  XVI.  Les  An^Ms  défont  un  corps  de  Ma- 
rates  nccourus  au  secours  du  Soubadar. 

m 

Après  la  prise  die  cettç  ville ,  le  major  Fletcher 
remit  le  commandeiKient  de  Farmée  ^u  général 
Camac  qui  9  s'appliquant  à  s'affermir  dans  la 
possession  dçs  nouvelles  conquêtes,  ne  rencon- 
tra pendant  quelque  temps  aucun* obstacle  à  ses 
desseins;  n^is  Souja-el-DouIat,  plein  de  pâleur 
^t  de  ressource  9  malgré  ses  pertes  et  ses  défaites  ^ 
ne  tarda  pa^  k.  donner  de  nouvelles  preuves  de 
sou  courage  et  di|çon  activité.  Déterminé  à  illus- 
trer sa  chute  »  si  elle  devenoit  inévitable,  il  re- 
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cueillit  les  débris  dispersés  de  son  armée,  et  ne 
trouvant  pas  ses  forces  capables  dé  résister  à 
celles  de  ses  ennemis ,  il  implora  l'assistance  des 
Marates.  Ceux-ci  trop  occupés  ailleurs  ne  pui*eat 
envoyer  à  son  secours  que  douze  mille  bommes 
de  cavalerie;  encore  ne  tira-t-il  pas  de  cette  res- 
source tout  le  fruit  qu'il  s'en  promettoit.  Le  gé- 
néral Carnac  marcba  au  devant  des  Màrates  avant 
qu'ils  pussent  faire  leur  jonction  avec  Souja-el- 
Doulat ,  les  rencontra  à  Calpi ,  les  défit  et  les 
força  de  repasser  le  Jemna  pour  se  retirer  dans 
leur  pays. 

§.  XV 11.  Mort  de  Mîrjaffer  dont  le  suc- 
cesseur  fait  de  nomeïles  concessions  aux 
Anglais. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  la  mort  de  Mirjaffer- 
Ali-can ,  après  une  vie  éprouvée  par  de  grandes 
vicissitudes  de  fortune.  De  la  condition  d'officier 
du  soubadar  du  Bengale ,  Chiragi  -  el  -  Doulat,  il 
s'étoit.vu  élevé  par  les  Anglais  à  la  place  de  son 
maître.  Ces  mêmes  Anglais  l'a  voient  déposé  ;  ces 
mêmes  Anglais  l'avoient  rétabli  dans  sa  dignité. 
A  cbacune  de  ces  révolutions,  ils  avoîent  eii  Tat- 
tentioTi  de  s'agrandir  aux  dépens  du'  gouver- 
nement, de  manière  qù'iïs  Woieril  parvenus  à 
s'arroger  une  telle  autorité,  qu'à  la   mort  de 

Mirjaffer, 


ET  POLITIQUE  DE  L^INDOSTAlf.         Z25 

Mirjaffer,  ils  se  rendireut  sans  obstacle  les  ar- 
biti^s  de  sa  succession. 

Bfir jaffer- Ali-can  avoit  désigné  pour  son  suc- 
cesseur ,  avec  Tagrément  de  Tempereur  Nizam- 
el-Doulaty  Tainé  de  ses  enfans  vivans,  âgé  de 
dix-huit  ans.  Cette  nomination  étoit  conforme 
aux  intérêts  des  Anglais  »  parce  que  Nizam-el:« 
Doulat  étoit  d^un  esprit  borné ,  d'une  ignorance 
profonde  9  et  d'une  lâche  nonchalance  qui  an- 
nonçoient  qu'il  leur  seroit  facile  de  le  goUveraer, 

Ils  décidèrent  dans  leur  conseil  que  la  suc- 
cession lui  devoit  être  conférée  ;  mais  pour  ne 
pas  laisser  échapper  cette  occasion  d'étendre  leui^ 
puissance  dans  ce  pays»  par  des  concessions  éma- 
nées du  gouvernement  même,  ils  feignirent  de 
penser  que  la  succession  appartenoit  de  droit  au 
petit-fils  de  Mirjaffer ,  enfant  âgé  de  sept  ans,  fil^ 
de  Mirmiram,  cet  atné  des  fils  de  Mirjaffer  qcd 
avoit  été  tué  da(LS  son  camp  par  un  prétendu 
coup  de  tonnerre.  Ils  se  prévalurent  des  coU'^ 
tûmes  européennes  qui  établissent  la  succession 
en  ligne  directe  9  et  appuyèrent  leur  opinion  si- 
mulée 9  aux  yeux  de  ^izam-ei-Doulat  9  par  des 
argumens  propres  à  lui  faire  craindre  de  voir 
passer  la  soubadarie  sur  la  tête  de  son  neveu. 
Cet  artifice  ne  pouvoit  manquer  de  leur  réussir. 
I.  i5 
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Ntzam-d-Doulaty  pour  s'assurer  r-hëritage  de 
Mir  jajQTer ,  leur  fit  toutes  les  concessions  ^*il» 
demandèrent. 

{.  XYIII.  JEtat  d'abaissement  du  nouveau 
Soubadar  par  les  An^xiis. 

Le  soubadar  défunt  s*étoit  engagé  avec  les  Ân^ 
glais  à  entretenir  une  armée  de  douze  mille 
hommes  de  cavalerie  et  d'autant  d^infanterie , 
qui  devoit  être  jointe  aux  troupes  anglaises  pour 
la  cause  commune.  II  fut  s^^ué  que  le  défunt 
n'avoit  jamais  bien  rempU  cet  ^igagement  ^  que 
ses  troupes  avoient  ét^  mal  choisies  ^  mal  entre* 
tenues  »  mal  disciplinées ,  par  conséquent  de  si 
peu  d'usage  à  la  guerre ,  que  les  Anglais  avoient 
été  contraints  d'augoieiiter  considérablement 
leurs  propres  troupe»  »  à  leurs  propres  dépens  » 
afin  d'avoir  des  forces  sur  lesquelles  on  put 
compter.  En  conséquence ,  iliifit  décidé  que  son 
successeur  sepoit  débarrassé  du  soin  d'entretenir 
aucunes  troupes  »  à  condition  qu'il  as3igneroil 
aux  Anglais  un  revenu  suffisant  pour  subvenir 
aux  dépenses  d'une  armée  capable  de  protéger  le 
pays.  Ce  revenu  fut  fixé  à  soixante  lacs  de  rou- 
pies par  an ,  près  de  quinze  millions  tournois  , 
qui  dévoient  être  payés  du  trésor*  Au  moyen  de 
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«et  arrangement ,  dans  lequel  la  politique  an- 
glaise est  aisée  à  développer ,  le  soubadar  ne  de- 
Toit  plus  avoir  de  troupes  à  lui  qu'un  seul  régi- 
ment de  gardes  pour  la  parade.  U  fut  aussi  forcé 
de  renvoyer  Noncomar ,  son  premier  ministre , 
qui  avoit  été  celui  de  son  père ,  et  de  revêtir  de 
cette  charge  une  personne  nommée  par  le  con- 
seil de  Calcutta.»  pour  lui  servir  de  mentor  pen- 
dant sa  jeunesse ,  et  Tinstruire  dans  la  science  du 
gouvCTnèment.  Il  fallut  encore  qu'il  s'engageât  à 
ne  disposer  d'aucun  en^ploi  dans  l'administration, 
des  finances,  sans  l'aven  de^  Anglais  qui  se  réser^ 
vèrent  le  droit  d'exclusion  quand  le  sujet  pro- 
posé par  le  soubadar  ne  seroit  pas  à  leur  goût. 

§.  XIX.  Le  Soubadar  tâche  en  vain  de  s'op- 
poser  à  son  oppr^sion. 

Nizam-d-Doulat ,  malgré  son  défaut  de  capa- 
cité et  d^expérience ,  ne  put  s'empêcher  d'ap- 
parcevoir  qu'il  n'alloit  être  qu'un,  soubadar  en 
peinture ,  sans  autre  armée  que  celle  des  An- 
glais y  sans  aucun  pouvoir  sur  ses  finances  admi- 
nistrées par  des  gens  à  leur  dévotion ,  sans  auto- 
rité dans  le  gouvernement  qui  seroit  entre  les 
mains  de  ce  gouverneur  ^  leur  créature ,  et^qu'il 
devroit  plutôt  regarder  CQnunc  leiu*  instrument 

i5  * 
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que  CQnmiescm  minislre  ;  mais  ce  fat  en  iraîn 
^*il  dbjeda  toal  ce  qa^O  pot  à  œ  r^kment  da 
conseil  de  GJctilta.  On  lui  donnapourtonieso- 
InbonraltenistÎTedesYsoiiiiiettre,  oa  de  céder 
le  pas  à  soa  neren*  A  ces  coodilioiis  ,  Kzain-d* 
Doulat  entra  dans  le  gouYcmement  pour  n* j  èbce 
qa%in  fimtôme  d*aiilorité  ,  tandis  qoé ,  sons  satk 
nom,  les  An^ais  j  exerçoientla  poissance  su- 
pféme.  Cesi ainsi  qalk  s'a^anooient,  par  degrés, 
à-Fusurpation  totale  dn  pays  t  ilsn^aToient  pins 
^\ni  pas  à  faire  9  que  lordQiYe»  ksofa  arrivée- 
dons  le  Bengsde»  franchit,  le  3  mai  17669  en  peo 
de  jours  par  son  génie,  avec  sa  fortune  ordinaire. 

^  XX.  Souja-el-Doulat  ^renddàns  le  camp 
des  anglais. 

Ce  fut  alors  que  Souja-d-DouIat ,  après  ayoir 
ëcfboué  dans  toutes  ses  entreprises  militaires , 
prit  une  résolution  digne  de  son  génie  hardi;  et 
de  son  adroite  politique;  résolution  qui  lui  fîit 
tout  d*un  coup  inspirée  par  la  nouvelle  qu^il 
reçut  de  rarrivée  de  lord  Qive.  Il  déclara  sur- 
le-champ  à  Ca$sem*Ali-can  qu*il  ne  ponvoit 
plus  rien  pour  lui,  et  il  le  pressa  de  se  retirer 
chez  Achmet-Qia  Abd^dli ,  roi  des  Patanês ,  où , 
en  attendant  ded.  circonsUoices  plus  Êivorables» 
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il  seroit  à  Tabri  des  poursuites  et  de  la  vengeauce 
des  Anglais. 

Ensuite  il  écrivit  au  lord  Clire  une  lettre  cap- 
tieuse ,  remplie  de  griefs  contre  le  gouverneur 
et  le  conseil  de^Calcutta,  qui,  depuis  son  départ 
pour  TEurope  y  n^avoit  cessé  »  eii  son  absence  , 
de  troubler  le  pays  par  des.  guerres  injustes.  Il 
félicitoit  le  Bengale  de  Theureux  retour  d'un 
gouverneur  si  équitable ,  dans  la  justice  duquel 
il  avoit  une  si  grande  confiance  ^  que  sur  les 
querelles  qu'on  lui  avoit  suscitées ,  il  étoit^ét 
k  s'en  rapporter  à  son  jugement ,  non  seulement 
en  mettant  bas  les  armes ,  mais  encore  en  se  ren- 
dant lui-même  à  sa  discrétion.  A  peine  eut^il  de^ 
pécbé  sa  lettre  qu'il  passa  au  camp  du  général 
Carnac ,  où  il  se  rendit  à  lui ,  sans  autre  condition 
que  d'attendre  sur  son  sort  la  décision  du  lord 
Clive. 

dette  démarche  >  qui  paroît  si  hasardeuse,  étoitT 
le  chef-d'œuvre  de  la  prudence  et  de  la  pré^ 
sence  d^esprit.  Souja-el-Doulat  savoit  que  lord 
Clive  ,  dès  l'instant  de  son  arrivée  ,  avoit  désap- 
prouvé tous  les  changemens  qui  s'étoient  faits 
en  son  absence  ;  et  qu'en  vertu  de  ses  pouvoirs  ^ 
il  avoit  cassé  le  conseil  auquel  il  avoit  substitué 
^n  comité  privé  9  composé  seulement  de  quatre 
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perscmnes  qa^il  a^oit  choisies  pour  Fassister  dans 
son  administration* 

§.  XXL  Réformes  de  Clive  dans  le  conseil  de 

Calcutta. 

Lord  CUve,  persuadé  que  la  cupidité  des  par* 
ticuliers  ayoit  été  la  seule  source  des  désordres 
publics,'  pour  mettre  à  FaYeiiir  un  frein  à  Pin- 
térét  privé  toujours  prêt  à  sacrifier  Tintéret 
général ,  avoit  présenté  à  '  signer  à  tous  les 
emfiloyés  de  la  compagnie  une  couTention ,  par 
laqueUe  ils  dévoient  s'engager  à  ne  jamais  rece- 
voir des  puissances  Indiennes  aucuns  présens , 
ni  mé'diatement ,  ni  immédiatement ,  sous  quel- 
que titre  et  quelque  prétexte  que  ce  put  être. 
Ceux  qui  ne  voulurent  pas  se  soumettre  à  cette 
règle  furent  cassés  et  renvoyés  en  Europe. 

Ceux  qui  consentirent  à  s'y  conformer  ne  fu- 
rent pas  moins  raécontens  de  cette  réforme  qui 
leur  ôtoit  l'espérance  de  prendre  de  ces  essors 
rapides  qui,  en  moins  de  trois*  ans,  avoient 
élevé  des  jeunes  gens  à  des  fortunes  de  dix- 
millions.  Quelques  uns  eurent  Faildace  de  re- 
procher alord  Clive  qiiHl  luiconvenoit  peu  de  les 
priver  des  mêmes  moyens  par  lesquels  il  avoîthti- 
xuéme  acquis ,  ci  -  devant,  une  fortune  immense* 
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Ainsi  Je  mécoateiitemenl:  avoit  allumé,  le  feu 
^es  factioas  que  les  actes  de  séyéritë  attisoient 
^encore.  L'exercice  d*uue  autorité  si  extraor- 
dinaire ne  pœxToity  chet  des  Anglais,  manquer 
lie  rendre  odieux  celui  qui  en'  étoit  revêtu.  Les 
^ctes  de  justice  même  sont  regardés  par  eux 
de  mauvais  oeil ,  quand ,  dans  le  pouvoir  qui  le» 
exécute,  ils  entrevoient  cduî de  commettre  des 
liujmtices.  On  en  vint  jusqu'à  discuter  la  na- 
ture des  pouvoirs  de  lord  Clive  et  à  refuser  de  les 
recannoître,  tandis  qu'armé  contre  l'opposition  ^ 
il  les  éxerçoit  rigoureusement  dans  toute  leur 
étendue. 

Souja-el-DouIàt,  bien  instruit  de  cette  dis- 
position des  esprits,  ne  pouvoit  donc  agir  plus 
sagement,  après  avoir  épuisé  tous  ses  efforts 
contre  «le  gouvernement  précédent,  qu'en  se 
faisant  auprès  '  du  nouveau  un  mérite  d'une  sou- 
mission volontaire.  Aussi  cette  politique  lui 
réussit-elle  à  merveille. 

§.  XXIL  Cliçe  remet  Soujorel-Dôulat  en  pos-* 
session  de  sàn  pays. 

.  Lord  Clive ,.  disposé  en  sa  faveur ,  se  transporta 
à  Tarmée ,  auprès  d'Eliabad.  A  son  arrivée  au 
camp ,  il  vit  d'un  coup-d'oeil  tout^  les  diffi- 
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cnliés  du  labyrinthe  ou  les  «flEûies  de  la  oom* 
pagnie  alloient  s'égarer»  si  die  exéoutoit  la  pro- 
messe que  le  conseil  de  CalcntlaaToiftfiâteà  Al- 
lumCha,  de  lui  remettre  les  proTÎnces  du  g<Hir 
Temement  de  Soiija-el-DooIat.  Ce  prince,  destine 
à  posséder  Tempire,  n*étoitpas  propre  à  gouYer* 
ner  en  paix  un  pays  particulier  qui  demandoit 
une  attention  continuelle ,  parce  que ,  par  sa  si- 
tuation ainsi  que  par  sa  nature,  il  est  la  barrière 
du  Bengale  contre  les  incursions^  des  Marates  , 
des  Patanes ,  des  Jattes ,  puissances  toujours  en 
armes,  toujours  prêtes  à  désoler  les  provinces  de 
rindostan.  D  lui  étoit  impossible  de  recueillir  les 
reyenus  de  ce  pays  sans  le  secours  de  toutes  les 
forces  anglaises ,  qui  même  n*auroient  pu  s^en 
tenir  là,  parce  que  cette  liaison  les  auroît  en- 
traînés jusqu'à  Dellû ,  pour  Ty  mettre  en  posses- 
sion du  trône.  Dans  ce  point  Se  Yue  qui ,  pour 
prix  même  des  succès ,  ne  promettoit  qu'un  en- 
chaînement de  guerres  futures ,  lord  Qive  jugea 
nécessaire  de  rendre  à  Souja-el-DouIat  ses  pro- 
vinces que  lui  seul  étoit  capable  de  bien  gouver^ 
ner.  Il  n'en  démeihbraque  la  proyincede  Gorra, 
située  entre  le  Gange  et  le  Jemna,  et  dont  Elia- 
bad  est  la  capitale.  Cette  province,  dont  les  reye- 
nus annuels  se  montent  à  vingt  lacs  de  roupies , 
près  dç  cinq  millions ,  fut  adjugée  à  AlluBihCha^ 
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pour  sa  subsistance  :  ensuite ,  pour  le  mettre  ea 
état  de  lever  lui-même  une  armée  capable  de 
le  rendre  mattre^de  Delhi ,  lord  Clive  fit  avec  lui 
un  concordat  par  lequel  la  compagnie  s'engagea 
de  lui  payer  tous  les  ans  vingt-six  lacs  de  rou- 
pies, près  de  sept  millions ,  pour  le  tribut  du 
Bengale ,  à  condition  que  cet  empereur  învesti- 
roit  cette,  compagnie  de  l'office  de  Divan  de 
Tempire  dans  le  Bengale  et  ses  dépendances  : 
ceci  a  ]!)esoin  d'explication* 

§.  XXIIL  Concordat  passé  entre  le  Mogolet 
les  An^xiis. 

Suivant  la  constitution  de  l'empire  Mogol  » 
l'office  de  soubadar  et  l'office  de  divan  sont» 
dans  toutes  ses  provinces,  deux  charges  entière- 
ment distinctes.  Le  soubadar  est  le  vice-roi  mi^* 
lîtaire;  ^ses  appoîntemens  consistent  dans  la 
rente  d'une  portion  de  terre  qui  lui  est  assignée  , 
sous  le  nom  de  Jaguir.  Il  n'a  aucune  autorité  sur 
les  finances;  il  doit  seulement  prêter  main-forte 
pour  la  collection  des  revenus.  Le  divan  est 
collecteur-général  des  tributs,  dont  il  doit  reu* 
dre  compte  au  trésor  de  l'empereur. 

Telles  sont  les  anciennes  lois  de  l'empire;  mais 
depuis  le  coup  fatal  que  l'invasion  de  Nadir-Cha 
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avoît  porté  à  la  puissance  età  rautoritë  du  grand 
Mogol ,  les  soubadars  éloignés  de  Delhi  ,  entre 
autres  ceux  du  Bengale ,  s'étoient  écartés  de  cette 
règle  en  saisissant  les  revenus  de  leurs  provinces 
respectives.  Ils  consêrvoîent  seulement ,  pour  la 
forme,  un  divan  nominal^  qui  étoit  toujours 
leur  créature  et  leur  premier  ministre  ;  en  sorte 
que  ces  deux  offices  ,  quoique  encore  distincts 
«n  apparence ,  étoient  effectivement  réunis  dans 
la  seule  personne  du  soubadar. 

5.  XXrV.  Suites  et  avantages  de  ce  Concordat^ 

Leconcordalrque  lord  Clive  établit  entre  Al- 
Iiun*Cha  et  la  compagnie  d^Angleterri^  fut  fondé 
sur  cet  ancien  usage  de  Tempire  Mogol.  La  com- 
pagnie s^engagea  de  payer  au  soubadar ,.  réduit 
désormais  à  ses  fonctions  primitives ,  une  somme 
annuelle  de  cinquante-troi^  lacs  de  roupies,  pour 
les  dépenses  du  gouvernement  et  le  maintien  d^ 
sa  dignité.  Les  cinquante-trois  lacs  et  les  vingt- 
si^  d'abonnement  avec  Allum-pha  forment  en- 
semble la  somme  de  soixante-dix-neuf  lacs  de 
roupies ,  seule  redevance  annuelle  de  la  com- 
pagnie pour  Tofiice  de  divan ,  qui  la  met  en 
possession  de  tout  le  reste  des  revenus  du  Ben- 
gale; d'où,  après  un  calcul  fort   exact,  il  ré- 
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suite  qrue  /toutes  dédùctidns  faites ,  il  reste  à  la 
compagme  tm  bénéfice  annuel  de  garante-cinq 
mi&ions  de  ûùtre  iftonnoiê* 

Dans  quelque  |^oitit  de  vue  qu'on  considère 
cette  acquisition,  soit  comme  un  objet  national  » 
soit  comme  un  point  relatif  seulement  à  la  compa- 
gnie d'An^eterre ,  elle  né  peut  que  paroître  d'une 
grande  importance  et  d'un   grand  poids  ^  tant 
dans  la  future  politique,  que  dans  le  système 
commercial  de  cette  nation.  La  sécurité  et  la 
permanence  que  la  compagnie  afiglaîse  semble 
acquérir  par  ce  concordat  jié  soût  pas  'de  petits 
ayantages,  puisqu*il  en  dérive  qu'elle  est  consi- 
dérée   comme  pai'tie    de'  l'empire   dépendante 
du  Mogol,  dont  l'intérêt  est  de  l'appuyer  de  tout 
son  pouvoir  contre  telle  puissance  qui  voudrôît 
rinquiéter  :  voilà  pour  le  droit  ;  et^  quant  à  la 
force,  les  revenus  considérables  que  la  compa- 
gnie retirera  du  Bengale ,  la  mettront  en  état  d^ 
entretenir  un  nombre  de  troupes  suffisant  pour 
sa  protection.  Ces  troupes  entretenues  constam- 
ment pour  la  défense  du  Bengale ,  pouvant  se 
transporter  en  pôu  de  temps  d'un  bout  à  l'autre  de 
rindostan ,  donneront  auic  Anglais  une  influence 
prépondérante  dans  toutes  les  parties  de  cet  em- 
pire. C'est  là  le  point  de  vue  politique  sous  lequel 
lord  Clive  a  sans  doute  envisagé  son  traité. 
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Le  point  de  vue  commercial  présente  un  tran- 
tage  capital  dont  les  Anglais  sont  déjà  gq  pleine 
jouissance.  Les  revenus  du  Ben^e  simt^^na- 
plojes  à  yerser  à  Madras ,  à  Bombay,  et  à  la 
Qiine,  les  fonds  nécessaires  pour  le  chai^^meixt 
des  vaisseaux  ;  en  sorte  que  le  commerce  de 
Ilnde  et  de  la  Chine  n^est  plus  pour  TAngle- 
terre ,  comme  auparavant»  le  gouffi^  où  se  per- 
doît  tôutTargent  qu'elle  acquéroit  par  les  autres 
brandies  de  son  commerce  ;  au  contraire»  elle 
reçoit  chaque  année ,  par  les  vaisseaux  du  Ben- 
gale ,  dix  millions  en  marchandises ,  sans  j  en* 
voyer  d'espèces.  Le  tableau  suivant  va  mettre 
cette  différence  dans  son  vrai  jour* 

Exportation  d^or  et  d'argent^  4p Angleterre  aux  tndes» 

V^ .  Epoqne  C  Depuis  1753  j  ntqu'en  1758  )         1 1 8 ,  1 27  onces  cTor. 
-4le  5  ans.    €  à?»  à"*»  $  10  ,  ^6  y  748  onc.  d'arg. 

1 1«.  Epoque  J  Depuis  ly^  j  usqa'en  1764  >  9  »  766  onc .  d'or* 

fl&e  S  mm,    t  d^.  d"»  $    1  y  4^1 1  >^^  ^^'^^  d'te^ 

de  5a^*  î  Depuis  1766  jasqu*ea  1770.  Néant ,  mais  «a  contraire* 

Importation  du  Bengale  en  Angleterre. 

Cinquante  mxlz.xon8  de  livres  tournois. 
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CHAPITRE    V. 

MÉMOIRE  POLITIQUE  SUA  LE  BENGALE, 
POXJÀ  SERVIR  DE  SUITE  AU  MEMOIRE 
HISTORIQUE* 

XjE  mémoire  historique  sur  les  révolutions  du 
Bengale  ne  laisse  «  je  crois  »  rien  à  désirer  pour 
la  connoissance  des  causes  qui  ont  soumis  ce 
pays  à  la  domination  anglaise.  J'entreprens  à 
présent  de  démontra: ,  dans  ce  mémoire  poli- 
tique ,  servant  de  suite  au  premier ,  les  effets 
qui  doivent  résulter  d^unis  si  considérable  ad- 
dition à  la  Somme  du  pouvoir  çntre  les  mains  de 
cette  nation  rivale* 

Pour  traiter  ce  sujet  à  fond ,  il  convient  dV 
lK>rd  de  présenter  un  tableau  fidèle  des  revenus 
de  ce  royaume  sous  les  divers  régimes  qu^ils  ont 
éprouvés ,  avant  de  tomber  sous  la  domination 
apglaise  ;  ensuite  je  développerai  les  consé*- 
quences  de  c^te  dernière  révolution. 
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ARTICLE    PREMIER- 

STÂT    DU    BENGALE   SOUS   LES  EMPEREURS 
M  O  G  O  L  S. 

§.  F'.  Tableau  des  revenus  de  l'Empire. 

Sous  le  règne  de  rempereur  Jehan-Gtiîr  (i  )  f  le 
revenu  des  provinces  du  Bengaleet  du  Bahar  mon- 
toit  k'SOixant&deua>  millions  de  notre  nibnnoie. 

'  Sous  son  petit-fits  Axtf  eng^Zeb  {2) ,  les  reT^enus 
é*élevèrent  à  soia>ante^ûreize  millions. 

'  Mahomet-Cfaaffîa  (3) ,  qui  a  écrit  un  abrège 
de  rtistoire  de  l'empire  »  depuis  la  mort  de  l'il- 
lustre Akbar  jusqu'à  la  fatale  invasion  de  Nadir- 
Cha ,  où  il  fait  mention  des  provinces  qui  se  r^ 
voltèrent  sous  le  règne  dePindolentMalmied-Chat 
estime  les  revenus  du  Bengale  à  quarante-cinq 
millions ,  et  Cieux  du  Bahar  9  suivant  le  même 
écrivain  9  montoient  à  ttentje  milliorifS^  ce  qui 

(  I  )  JehanrGuir^Nama ,  ou  Histoire  de  Jehan-Guir , 
écrite  en  persan,  par  Matîmîd-can  de  Delhi. 

(2)  AllumrGuir^Nama^où.  Histoire  d'AUum-6uir  ou 
Aureng^Zeb ,  écrite  en  persan,  par  Mirza-Cazim  ^  fils  de 
Mirza-Amin,  secrétaire  d'Aureng-Zeb* 

(3)  Mirat-el^Varidat ,  ou  Tableau  des  Evènemens, 
écrit  en  persan ,  par  Mahomet*Ghaffia ,  sou^  le  règne  de 
Mabin«d-Cha. 
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fait ,  pour  les  deux:pr6vinces  rëuoies^.uu  revenu 
de  soixante-quinze  millions. 

§.  IL  Progrès  des  rei^enus  sous  l'usurpation  des 
Nababs. 

Ilparoît,  parcette  différence  dans  les  calculs, 
que  les  revenus  du  Bengale  allèrent  toujours  en 
augmentant  sous  les  empereurs.  Ils  contixnièrent 
à  s'accroître  sous  les  Nababs  révoltés.  Qudques 
uns  reçurent  d^ins  leur  ti'ésor  jusqu^à  quatre* 
vingt  milliofis;  mais  non  pas  sans  vexer  et 
fouler  les  sujets.  Cependant  il  faut  observer  qu« 
la  prévarication  de  ces  gouverneurs  fut  avanta- 
geuse à  la  province  :  car,  si  d*un  côté  leur  ava- 
rice les  excitoit. à  ordonna:*  des  impositions  ty* 
ranni^pies,  du  moins  les  tributs  n'étant  plus 
envoyés  à  Delhi,  et  les  revenus  étant  dépensés 
dans  le  pays(i),  le  peuple  se  trouvoit  plus  en  état 
de  payer  la.  taxe  additionnelle,  et  le  Bengale 
flem-issoit  y  même  sous  un  surcroît  d'oppression, 
A  la  vérité  il  rendoit  plus  à  un  nabab  avide  qu'il 
n'avoit  rendu  à  un  eftipereur  modéré  î  mais  en 

(  I  )  Il  est  axtrêmement  avantageux  que  les  gpns  em- 
ployés dans  les  provinces  d'un  grand  empire  puissent 
tenir  un  certain  état':  outre  que* le  respect  que cela^ ins- 
pire pour  le  gouvernement  )  c'es^t  très-utile  au  pays  ok 
cet  argent  est  dépensé  •  {  Note  de  V Editeur,  ) 
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même  temps ,  n^ëtant  plus  épuise  par  les  envois 
annuels  d^espèces  à  Delhi ,  il  devint  opulent 
sous  les  mains  de  la  rapine. 

5.  III.  Attention  du  gouvernement  à  protéger 
le  commerce. 

Quoique  le  despotisme  nesoitpas  un  gouyerne- 
ment  favorable  au  commerce^  lesMogols^  con* 
noissant  les  avantages  qu^ils  reueilleroient  eux^ 
mêmes  d*un  coinmerce  libre  entre  leurs  sujets  et 
avec  les  étrangers  »  le  firent  fleurir  par  la  pro- 
tection spéciale  toujours  invariablement  accota 
dée  aux  marchands.  Le  caractère  guerrier  qu^ils 
apportèrent  de  la  Tartarie^  détotUTiant  les 
grands  et  les  principaux  officiers  de  toutes  vues 
commerciales ,  les  monopoles  »  qui  ont  besoin 
d^étre  sans  cesse  étayés  du  pouvoir  9  étoient  pres- 
que inconnus;  etlorsqu^il  en  paroissoit,  ils  étoient 
punis  plus  rigoureusement  que  dans  aucun 
gouvernement  d*Ëurope. 

§.  IV.  Principe  de  la  prospérité  du  commerce 
par  le  peuple  du  Bengale. 

Le  Bengale  9  par  la  douceur  de  son  climat,  la 
fertilité  de  sop  sol ,  et  Tindustrienaturelle  des  Inr 
dons,  fit  toujours  un  commerce  considérable. 
La  communication  aisée  »  de  lieu  en  lieu»  par 

eau, 
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eau  9  facilitoit  le  caots  diës  affaires  iliercantiles 
e«Qpe  lès  hdbitaâ$.^(^à^(ue'^v%age  a  son  canal  ; 
chaque  f^rag^ii^'  sa  ririëre'^j^^ie  Gange  qui  ^' 
fraTer$ant  le  royaume,  va  se  jeter  par  âiversès 
houches  dans  le  golfe  ^  ouvre  TOcéan  à  rexpor-* 
talion  des  denrées  et  deamaniifactures.  Un  peu- 
ple abatîiieH  par  préjugé  de  région,  eitpki  ia  le' 
luxe  en  horreur  9  trouvoit  sur  levai  et  sous  sont 
çlim^t^.des: ressources  .iudjigisties  contre  tpus  $es 
besoins  nat^^^$.^Pai;  qpas^çpent  la  balance  dqi^ 


sans  retour.   -  ^ 
§•  y.  T^leau  du  commerce  du  Bengale. 

Toutes  les  nations  Européennes  faisoient  aix 
Be^ale  uià^3çoinmèrce  d^àrge^   '>   '  >  >  J  ?^ 

Les  IIollandais'yv6l:soieàt  manuellement  dia^ 
millions.  ^  .     ,  . 

"  Etles  Français,  Danpîs'et  Portugais  ,\y/r^  ^* 

t^expomtibn  du  Beij'gàle  aùgblfedePersè  et 
k  la  mer'ilbuge,  jjour  rÀirabie ,  la  Perse,  la 
Géorgie,  rAnnénie  et  TAsiie Mineure ,  qiii  font 
uisage  dé  ses  Aianufactiiiieç ,  lui.  valoit  chaque 
année  douze  millions. 

L  i6 
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$on  commerce  d'opium  et  de  toiles ,  dans 
les  royaumes  orieiMaux.de  TAçiie  9  dftns  la  près- 
^'ile  delà  leGao^e^  les  îles  Malajes  et  Philjip- 
pines  9  doauoit  une  balfuice  aiinu§%;  àe^^uatrp, 
milliom.  '  ■    .».,.,,   .  /  _: .'. 

«Xie  commerce  intémenr  du  Bengale  -arvec  le 
Hauttlodos^n  vle^TbibelLet  Asscof  ^icub  vappor- 

Uni' sia^  mUlioHS.      .-  :  ^  ,•:•!*'  j 

<  Le  commerce  de^r^èétiB  èvéc'  lé^Côi^cfmaiidel 
A  leMakW  Itiv'iîeitrdbiK  cîn(f''nuUi&às. 

Biàlslnce  annueue  dîi  commerce,  au  IS^iigale  , 

<tTARAr(TÈ  CINQ  MICLîONS. 

ARTICLE    II.  •  ' 

"ÎIBTAT  pu  BENGALE  SOUS  LES  NABABS  RETOLTis* 

§.  I.  Causes  de  ladécoi^bee.  ded'.GmpÎM  Mogol 

lios.Nifbi^kXiuA 


<  (  \y  i  « 


,.X\\ 


Les  causes  de  la  décadence  de  Ten^^îre  Mogol 
ont  été  clairemenjt:  e^xpliguées  dans  nion  in^ro- 
ludion  à  F  Histoire  des  Révolution^  de  l  Indos- 
^^»  :  cependant  il  faut  pbseryer  q^iC/^çtte  puis^ 
sanc^>!^ogole  ne.déclipa  que  p«p  degrés ,  et 
presqpleSmperceptiblem  Les  principes  de  sa 
destrùctioii^^oient  été  semés  long-temps  avant 
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que  rindolence  de  Tempereur  Mahmed-Cha  lé» 
laissât  se  développer  ;  et  quand  même  Tinya- 
sion  persaane  n'auroit  pas  eu  lieu ,  le  trône  de^ 
Mogols  étoît  destiné  à  tomber  bientôt  en  ruines: 
Les  intrigues  des  deux  Seïds  qui ,  disposant  dé 
la  couronne  dé  Delhi ,  la  doûnoient  et  Tarrar 
choient^  to^r•  4  tour  aux  monarques,  avoiént 
atToibli  le  respect  des  sujets  pour  la  maison  d\é 
Tamerlan.  Les  empereurs  ne  furent  plus  que 
des  fantômes  que  les  mîtiisti^s  faisoient  parottt*6 
et^sparoHve  à  leur  gré.  I^es  provinces  éloignées 
de  la  capitale  apprirent,  presque  chaque  mois,  le 
meurtre  d^un  prince ,  et  Télévation  d*uû  aùtrcT 
sur  un  trône  encore  fumatit  du  éang  de  son  pré* 
décesseurè  Leurs*  gouveril^urâ  et  les  nababs  en 
retinrent  les  revenus,  sous  prétexte  que  la  siic- 
C6SSK>n  n^étoit  pa's  établie;  et  faisant  toujours 
spécieuseitienlt  profession  de  fidélité  à  la  famiUe 
impériale ,  ils  secouèrent  adroitement  le  jougjfl^ 
s6n  autorité. 

§.  n.  Forme  du  'Gouvememenù  de  PEmpir^^ 
sous  les  Nababs. 

Cette  foibléssé  des  empereurs  fit  naître  un9 
nouvelle  espèce  de  gouvernement  dans  les  pro^ 
vinces  de  l*empire.  Les  nababs ,  quoique  s'ar^* 
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rqgeaàt  loHt  rextérieur  de  la  souveraineté  dan^ 
leurs  gouvememens,  se  disoient  encore  les  très- 
humbles  esclayes  de  quelque  monlutpe  isolé» 
qui ,  sans  puissance  et  sans  dignité  y  étoit  assis 
sur  les  ruines  de  Delhi.  Us  gouvernoient  le  peu* 
plç  en  son  nom  ;  mais  ils  n^ohéîssoient  point  à 
ses.  prdres.  Il  étoit  même  entre  leurs  mains  un 
insti;ument  d^oppressîon ,  puisqu*au  moyen  des 
sceaux  de  Tempire  qu^ils  contrefaisoient,  ou  dont 
Us  achetoient  Tapplioation  9  ils  donnoîent  pleine 
lanction  à  leurs  procédés  les  plus  tyranniques. 
Au  lieu  de  tributs  9  Tempereur  ne  recevoit  plu» 
que  des  présens,  et  la  nécessité  de  sa  situation  le 
Véduisoit  à  autoriser  ainû  ces  mêmes  rebelles 
qui  aroient  anéanti  sa  puissance.    . 

§.  m.  Moùi/s  ^ui  engagent  Ifis  Niibaps  à  ne 
point  trop  Dcçoer  les  Indous*\ 

Cette  forme  illusoire  de  Tautorité  impériale  sub* 
6ista  quelques  années  »  et  quelques  provinces  sont 
encore  gouvernées^  au  nom  d'un  monarque  qui 
n'a  réellement  du  pouvoir  que  le  nom.  L'usur- 
pation d'Ali-^VerdiK^an  introduisit  9  il  y  a  trente 
ans ,  cette  espèce  de  gouvernement  dans  le  Ben- 
gale. Ses  successeurs  suivirent  la  même  politique. 
Heureusement  la  connoissance  profonde  du  pays 
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et  du  caractère  desnationauK  les  empêcha  d*écra« 
ser  le  peuple  sous  une  oppression  absolue^  Ds  fu- 
rent assez  prudens  pour  reconnoître  que  leur 
nouveau  pouvoir  dépendoil  beaucoup  de  la  pros- 
périté de  leurs  sujets  ,  et  ils  s'appliquèrent  à 
étayer  Tun  par  l'autre.  Leur  résidence  dans  la 
province  rendit  l'exécution  de  la  justice  pkta 
pronipte  que  du  ten»ps  des  appels  à  l'empereur. 
Les  torts  étoient  punis  et  redressés  avec  une 
connoissance  de  cause  plus  immédiate.  G>mme 
ils  s'étoient  en^parés  des  revenus ,  sans  en  ren- 
dre aucun  compte,  ils  pouvoîait  remettre  à 
leur  gré  une  partie  des  taxes  aux  insolvables. 
Quoique  en  dépouillant   de  tdtitc  autorité  les 
officiers  de  la   couronne  que   leurs    emplois 
plaçoient  entre  le  gouvernement  et  lés  isujets, 
ils  se  fussent  fait  une  espèce  de  propriété  4p 
tous  les  biens  et  de  toutes  les  personnes ,  ïJs 
s*éjx>ient  prescrit ,  envers  le  peuple  »  des  limites 
qu'ils  avoient  l'attention  de  ne   pas  fi^anchîr. 
L'agriculture ,  les  itianufactures ,  le  commerce, 
étoient  encouragés.  Je  puis  rendre  témoignage^ 
que,  peu  de  temps  après  la  mort  de  Chîragi-el- 
Doulat,  le  Bengale  étoit  encore  une  des  contrées^ 
les  plus  riches,les  plus  peuplées  et  les  mieux  cul- 
tivées. Lesgrandsetles  marchands  nageoient  dans 
rppulence  et  danà  le  luxe  i^  les  cultivateurs  et  les., 
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artisans  se  réjouisiiaîent  dans  Tabondaiice  ;  en 
un  m9t ,  les  misères  du  Bengale  étoient  rëser^ 
Tees  à  un  autre  temps  :  car  on  n*y  pratiqubit  pas 
encore  la  maxime  de  recueillir  le  miel  en  détruis 
sant  Tessaim  ;  mais  ce  temps  n^étoit  pas  loin. 

5*  IV.  Courte  récapitulation  des  révolutions 
faites  par  les  Anglais  dans  le  Bengale. 

.  Lorsque  les  troubles  qui  ont  fini  par  mettre 
le  Bengale  entre  les  mains  des  Anglais  commen- 
çèreAt  j  Chiragi-fjl-Doulat ,  prince  jeune  et  im- 
prudent 9  étoit  nal>ad  de  cette  province.  Mir- 
jafTer ,  Tun  de  ses  généraux  »  le  trahit ,  le  déposa  ^ 
Tassassipa,  aidé  des  Anglais  qui ,  en  récompense 
de  ce  crime  »  le  placèrent  siir  lé  trône  sanglant 
de  son  maître  ;  liiais  s-il  entassez  d^adresse  pour 
Iç  trahir  9.  il  ne  fut  pas  assez  habile  pour  régner 
à  sa  place.  CassemrAli  ,  son*  gendre  >  politique 
intrigant ,  obtint  dçs  Anglais  la  dignité  de  son 
be^U'père.  Si  AJ^irjaffer  a^ott  manqué  de  capa^ 
cité  9  (>$$em^AJU--caa<eu  awtlrop  pour  qu'on  le 
laissât  gouverner  le  Bengale.  Il  fut  déposé ,  et 
spn  prédécesseur  reprit  sa  place.  La  cupidité  des 
gouverneurs  anglais  multiplia  ces  jchangemens 
i\  chaque  occasion  favorable  de  faire  leur  foHune 
particulière.  Un  gouvei^neur.  dé  Calcutta  qui  n^ait- 


ET  POLttIQUE   DE   L.'lIïDpSTAN.         ^^ 

roit  pas  Opéré  une  réToliiticm ,  :se  seroit  r^ardé 
e<»Qatie  inexçuâdblë  de  la  perte.de  son  temps,    i 

Les  guerres  civiles,  excitées  par  cette  itmnîe 
de  créer  dès  nababs ,  devinrent  fécondés  en  évè- 
iiemens  tragiques.  Le  pays  fut  en  proie  à  tous  ïès 
genres  dé  désolation  :  guerre,  famine 'i* peste', 
tous  lès  fléaux  ravagèrent ,  pendant  six  ans,  1^ 
villes  et  les  campagnes.  Il  y  périt  plus  de  cinq 
millions  d^habitans.  Les  Anglais  péchèrent  peut- 
être  plus  par  défaut  de  prévoyance  ,  que  par 
l'excès  d'une  férocité  inriée.  À  ïa  décharge  dé 
rhixmanité  et  de  leur  nation,  je  veux  croire  qu'ils 
se  trouvèrent  baignés  dans  le  sang  et  marchant 
sur  des  ruines,  lorsque  le  butin  avoit  été  leur 
seul  objet.  Etendons  ce  voile  épais  sur  l'atroeitç 
des  procédés  d'un  peuple  européen  envers  un 
peuple  de  l'Asie. 

ARTICLE    IlL  ^ 

aÈTjtTDtp;    BENGALE    Sp0S.JL£  .DITANjAT     . 
t)E.  )LA^  Gq»lPA0NI£  l>*A]Vai4£T£]ftll«;.  . 

5.  ï.  Ohséivadon  général^  sur  la  conquête  diA 
*     Bengale  par  V  Angleterre. 

Un  vaste  qb^mp  s'ouvre  devajit  .moi  ;  pf^aîsifiat 
détaiUé  dans  \^  partie  historique  tout  ce  q)]»  j8&|; 
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guerre  et  révolulioii.  Dans  les  préseDips  rechèr^ 
ches  qui  sont  d^un  ordre  inférieur  ,5e  me  borne 
à  exposer  les  maux  dont  la  rapacité  anglaise  cou- 
vrit la  face  de  cette  contrée.  Ils  forent  pires  que 
les  malheurs  de  la  gueiTe.  Un  vainqueur  barbare 
peut  massacrer  Tenneini  terrassé;  mais  il  n'ap* 
partient  qu^'à  un  conquérant  civilisé  de  ruiner 
les  nations  9  sans  tirer  Tépée.  Les  monopoles,, un 
commerce  exclusif^  l'augmentation  des  taxes,  fîi- 
xent*,dans  les  mains  des  Anglais^des  armes  [dus  des- 
tructives, parce  que  c'ette  complication  de  fléaux 
priva  les  malheureux  Indiens  des  moyens  de  sa- 
tisfaire aux  exactions  qui  ,  par  une  absurdité 
choquante,  augmentoient  avec  l'insolvabilité. 

$.  II.  La  compagnie  anglaise  fouit  du  divanat 
•    au  Bengale. 

La  fortune,  qui  avoit  soumis  aux  Anglais  quel- 
ques unes  des  plus  ricfies  provinces  de  Tempire, 
fit  aussi  tomber  entre  leurs  mains  Alliun-Gia ,  le 
légitime  héritier  dé  la  couronne.  D*atiftres  nababs 
avoient  déjà  fait  de  «e  malhéuretix'  prince  l'ins- 
trument  de  leurs  desseins  particuliers  :  c'étoit  le 
tour  des  Anglais,  et  ils  ne.  manquèrent  pas  de 
faire  valoir  cette  circonstance.  Ils  obtinrent  d' Al- 
lunr^ha,  pour  la  compagnie ,  rofficc  de  Divan  , 
ou  l'a  recelte  générale  des  revenus  dû  Bengale. 
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Ils  àuroîent  pa  atissi  aisément  se  faire  adjuger 
Toffîce  de  n^bab  perpétuel.;  niais  la  compagniie 
craignit  que  .cette  acquisitiaû  n'attirât  sur  eQe 
Tanimadversion  du  gouvernement  d'Angleterre, 
£Ile  s'en  tint  au  divanat  et  laissa  subsister  un 
fantôme  de  nàbab ,  qui  étoit  sa  créature*  Ainsi  » 
pour  une  pension  de  sept  millions  payée  àl^é- 
rîtier  de  Tamerlan ,  elle  se  Tit  en  possession  des 
révenus  et  du  gouvernement  du  Bengale.    : 

L'opulence  et  la  prospérité  dont  cç  pays  a  voit 
jouit  sous  le  gouvernement  dé  là  maison  de  Ta- 
merlan, et  même  sous  celui  des  nababs  révoltés , 
étaient  les  frtiits  de  son  commerce  lucratif  et  de 
la  fertilité  de  sbii  sol.  EuricHi  par  Tindustrie  de 
ses  habitans ,  il  n'étoit  point  appauvri  par  les  ra- 
pines de  ses  gouverneurs,  qui  ne  le  pilloient-que 
pour  dépenser.  L'argent  qui  entroit  dans  le  tré- 
sor par  la  porte  de  l'injtistice  en  sortoit  aussitôt 
par  celle  du  luxe  (r).  La  cour  du  nabab  étoit  le 

(i)  Dans  tout  gouvernement  étendu  ,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  sage  est  de  fixer  le  luxe  de  tous  lei  états  5  cette 
espèce  de  biérardiie  n'a  rien  de  choquant  lorsque  toute 
exclusion  cesse  9  et  que  le  génie ,  les  vertuç  et  les  taleâs  ^ 
et  sur-tout  les  mœurs  y  peuvent  prétendre  à  tout  :  elle  ^ 
de  plus  CQ  grand  avantage  d'établir  une  balance  et  une 
circulatioû  avantageuses  dans  les  richesses  de  Tétat* 

(  Note  de  l'Editeur.  ) 
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cœur  du  aboutissoieut  toutes  les  Tèines  de  rî- 
dbesses  »  pour  les  repousser  ayec  vigueur  clatis 
tous  les  membres  du  corps  dé  Tétai. 

§•  IIL  Décadence,  duBengale  som  X^^- 
nistracion  anglaise^  ... 

L'époque  de  la  décadence  du  fiengsde  est  le 
îoiu"  où  il  tomba  sous  la  domination  des  Anglais» 
Une  politique  mad  etitendue  leur  fît  préférer  Va- 
vantage  du  moment  dans  le  pillage  au  bien  per- 
manent qulls  se  seroient  assuré  en  Tempêchant* 
Avides  ,  sans  prévoyance  ^  ils  puisèrent  dans  ce 
réservoir  sans  entretenir  aucun  des  canaux  qui 
pouvoient  Tempécher  de  s'épuiser  .:  appuyons 
cette  observation  par  les  faits. 

5.  ly.  Commerce  ^Europe  avec  le  Bengale. 

Les  retours  lâ^chands  de  la  cbi(îi|)àgnîe  an- 
^aise  9  (jui  B'eûvoie  poiirt  d'argent  amt  Bengale  ^ 
se  montent  annuellement  à  dia^neuf  millions^ 

CenH  des  Hollandais  qui  fournis^nt  aux  par- 
ticuliers anglais  des  lettres  de  cbioige  sur  L'ËUr 
rope»  pour  les  f(H*ttùies  acquises  an  Bengale»,  for- 
ment une  somme  de  ^^^2^re.m///td7i;y. 

Ceux  des  Français,  feits  en  partie  de  la  jpême 
manière ,  sept  millions. 
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Ceux  des  Danois  et  Portugais ,  deuao  millions. 

Pour  balancer  cet  épuisement  ^  le  Bengale  ne 
reçoit  annuellement  des  Européens  que  deua^ 
mi/lions.  Il  résulte  qu'il  perd  chaque  année 
trente  millions  avec  l'Europe ,  par  sou  *  com- 
merce ,  au  prix  de  manufacturé. 

•§•  V.   Çqmm^rce  cT  Asie  avec  le  Bengale. 

Ce  ruineux  commerce  du  Bengale  avec  l'Europe 
n'est  nullement  balancé  par  ses  opérations  mer- 
cantiles avec  les  divers  états  de  l'Asie.  L'acoroîs-*^ 
sèment  continuel  des  demandes  de  ses  marchan- 

r 

dises  pour  l'Angleterre ,  et  les  révolutions  qui 
ont  ravagé  et  dépeuplé  le  pays ,  ont  fait  hausser 
le  prix  des  manufactures  ;  en  sorte  que  l'Asie 
n'en  pouvant  avoir  que  très-peu  et  fort  cher, 
n'en  consomone  plus  la  même  quantité.  ETail^ 
leurs  Pélj^t  intérieur  des  divers  pays  de  l'Orient , 
qtti  changeoient  autrefois  leur  argent  contre  les 
marchandises  du  Bengale ,  est  depuis  long-temps 
trè$-dé£avorable  à  lem:  conunerce  extérieur. 

§.  Vï.  Commerce  de  la  Perse  \  de  ta  Géorgie , 
et  de  V  Arménie  avec  le  Bengale. 

La  Perse  qui  étoit  ,  il  y.  a  trente  ans ,  un  si 
vaste  et  si  florissant  empii>e,  après  avoir  été  r^- 
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Tagée  par  les  cruautés  deNadir-Cha,  s*iest  Tue,  de- 
puis Fassassinat  de  ce  tyran ,  déchirer  en  pièces 
par  une  suite  continuelle  de  guerres  civiles.  Le 
peu  d^habitans  échappés  »  la  fureur  du  glaive 
languit  dans  la  pauvreté.  La  Géorgie  et  rArmé« 
nie  9  qui  ont  eu  leur  part  des  troubles  de  laPerse , 
partagent  aussi  sa  misère  ;  Tindigence  a  fermé  les 
portes  du  commerce»  tie  luxe  disparut  avec  les 
richesses ,  et  chacun  se  borne  aux  manufactures 
grossières  de  son  pays. 

5..VIL  Commercede  laTurquie  avec  le  Bengale. 

La  Turquie  voit  depuis  long  -  temps  décliner 
son  pouvoir  sur.  ses  frontières  orientales  et  naéri- 
dionales.  L^Egypte  s^est  révoltée ,  la  Babylcwe, 
souâ  le  bâcha  de  Bagdad  ^n'a  guère  qu^une  oombre 
cle  soumission  a  la  Porte.  Les  Arabes  9  dont  les 
courses  dans  le  désert  ne  sont  plus  réprimées , 
ont  pillé  les  caravanes.  Les  iBarchands  n^i>sent 
plus  se  hasarder  à   porter  de  Suez  au  Caire , 
et  de  Bassora  en  Syrie ,  les  effets  du  Bengale  » 
qui  précédemment  se  distribuoient  de  là  dans 
toutes  les  parties  de  l'empire  Ottoman.  Il  y  ayoit, 
Tannée  dernière  (  1768  )  ,  dans  les  magasins  de 
Bassora ,  pour  six  millions  de  marchandises  du 
Bengale  9  dont  on  ne  trouvoit  pas  la  vente  à  moi- 
tié prix. 
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§,  VU  I.  Commerce  du  Mogôl  avec  le  Bengale. 

Le  nombre  des  états  indépendans  qui  se  sont 
formés  des  débris  de  Tempire  Mogol,  a  presque 
détrmt  le  commerce  intérieur  du  Bengale  avec 
le  haut  Indostan.  Chaque  prince  particulier  a 
établi  des  di'oîts'si  exortiùins  sur  les  marchan- 
dises iiitrbdûités  dans  son  domaine ,  que  les  mar- 
ciiands  ont  discontinué  un  commerce  non  seu- 
tement  rmneui  pair  les  impôts ,  mais  même  peu 
assuré  contre  'les  Brigands,  La  province  d'Oud 
et  lè  royaume  dTAlssem  sont  les  seuls  pays  inté^ 
rieurs  qui' trafiquent  à  présent  avec  le  Bengale;' 
rsmà  ce  commercé  n'y  'ajj^ôrte  pas  beaucoup 
d'argéiit  ^  pârde  qu'il  est  balanbé  par  la  soie ,  la 
laque  étales  aubes  denrées  qu'il  en  reçoit,  en 
échange  diif  sel  »  de  Tarée  ^  du  tabac  qu^il 
leur  fournit, 

f.  IX.  Commerjoe  de  la  côte  dé.EEsù  deCù^ 
Tom^ndel ,  et  du  Malabar  avec  le  Bengale. 


Le  eoinmerceduBengale,  avec  les  royaumes 
de  la  presqu'île  et  des  îles  orientales  de  l'Asie 
subsiste  encore';  mais  il  décline;  et 'en  y  joignant' 
celui  des  provinces  maritimes  dé  Hudôstan  sur 
les  côtes  Malabare  et  Coromàndel ,  je  puis  affii>- 
nier  que  la  balax^cç  çu  faveuf  du  Bengale ,  |y>ur 
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tput  son  comme|:o!ç  avec  TAsie ,  ne  $e  monte  pas 
à  trois  millions  par  an. 

§.  .X«  Conclusions,  ijui  dérii^^enl^  de  toutes  les 
observations  précédentes. 

'Hrons  une  conclusion  de  toutes  ces  observa^ 
tions ,  et  disons  que,  quoique  rindttstntdu  Ben- 
^aie  fournisse  annuellement  à  TEnrope  trente 
millions  de  marchandises ,  pou^,  lescpielles  on 
n^j  porte  point  d^ai^nt,  qepeyJafft  »  ;si.lahidançe. 
de  son  commerce  avec  TAsie  se  monte  à.  ûroû. 
millions  ^  il  pourroit  encore  fleurir  sotjs  un  sys- 
tème régulier  de  gpuTémeme^t. intérieur.  Cej^ 
radoxe  apparent  pe^t  4^c  aî^^ent  so(utenu  par 
desargumens  et  de^  preuves  palpable;  mais  il 
y  a  bien  d^autres  articles  k  mettrez  e^  lignç  d^ 
compte  contre  le  malheureux  Bengale. 

Le  trésor  emporté  du  Bengale  par  le  fiigitif 
nabab  Cassèuù^AH  est  supposé  de  rfùàrahte  mU^ 

lion^»<  .  .  V  l     >.'\'v.  A 

Les  espècçis  ,trjEgisper|leS'  par  les.  riches  qui 
ont  abandonné  Je  pays ,  depuis  le  gouvernement, 
de  la  compagnie  anglaise,  sont  évaluées  à  cinr- 
quçnbe  quatre  millions. 

.Les  dépendes  de  la  guerre,  dans  les  états  de' 
Souiii^l-Poulat ,  y  .^t  emporté  trois  millions  , 
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ctécluctipn .faite  des  ciucfaante  lacs  de  î?cmpieg 
qu^il  paya,  par  traité , pour  les  firais de  la  gaesre.. 

L'argent  envoyé  à  Eliabad ,  pour  l'entretien 
d'une  armée  de  sept  miUe  honunes  pendant  cinq 
ans  ^  wngù-ùti  millions. 

Espèce^  exportées  à  la  Chine  et  à  Madras  »  y 
compris  l*entrfetîfen  des  trôùpès  détactées  dû 
Bengale  âù'sec'oiii*i^  de^  Madfàs  ^  dans  la  guerre 
contre  Hydér-AK ,  trente  qiiatrè  rnillions. 

Espèces  exportées  en  Angleterre  ^  deux  mil- 
lions.        '        *     . 

•  •  ï-  'ji. .    ^  ../.■■  '.    •  ••         ■      • 

Total  de  l'exportation  d'espèces ,  cent  cin- 
^UOitte-^pi^e  filions <^  ^  / 

Ce  ruineux  état  du  commerce  et  des  finances 
du  BengalçjT^'est^  point  exagéré.  Il;est  le  résultat 
d'un,  icalcu^  iijican^table^  Çç  j^^f^st  .pas  que ,  de-> 
puis  ses  m^lbçu^  t,M  Beng^lç  ait  ru  beaucoup 
diminuer  l'e^pcKcbatioiLde  s^s  manufactures  :  elle 
se  fait  encore  à^  p§u  près  en  même  quantité  que; 
4ans  le  tçmpsi  de  $a  prospéritç^timais  il  ne  reçoit, 
plus  d'argent  d'Europe  ;i.etr  ce  revers  même  ne 
l'auroit  pas  appi|um»  si  on  n'^Toit  pas  exporté  ^ 
aussi  ses  (efip(itce& JSn  snppoi^iit  q^e  toute  sa  cîj;^, 
culaû^op^  fui;  de  sùv  cenjt  millions  ^^^  supposilipa . 
exacte  »  à  trèsrpeu  près ,  la  peite  q^te  du  qoart 
de  cette  ^mme  esii  4ejà  un  très-grand  échec  »  et 
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la  diminution  ammeile  de  ireni»  millions   la 
l^uira  bientôt  à  rien» 

g.  XL  Dîmitmtion  des  espèces  au  Bengale. 

Cette  diminution  d'espèces  aœable  le  Bengale- 
d'un  genre  de. misère  bien  plus  déplorable  que 
la  perte  de  son  opulence.  On  conçoit  aisément 
que,  3i  les  taxes  n^ëtoient  pas  of^res^uy^tle prix 
des  denrées  dimuiueroit  en  raî^n  ,de  la  rareté, 
de  Targent,  supposé  que  le  nombre  des  babi- 
tans  et  Tétai  de  là  culture  fussent  toujours  les 
mêmes  ;  mais  il  arriye  précisément  le  contraire. 

§.  XII.  Taxes  oppressives  des  Anglais  au 
Bengale.    , .. ,  ^ 

Parce  que  les  Anglais  veulent  opiniÂtrément 
soutenir  les  impôt!»  sur  Tancien  pied  \  le  cultiTa- 
«eur  ne  peut  vendre  sa  denrée  ''  qu'eu  propor- 
tion de  la  taxe  établie  ;  et  sa  ctilture  diminue , 
faute  de  moyens.  Cependant  le^  consommateiur 
doit  vivre  ;  s'il  est  manufacteùr  où  laboureur  ,  il 
faut  qu'il  hausse  le  prix  de  ses  travaux  pour  avoir 
du  pain.  De  ce  désordre  on  voit  éelore  les  matix 
qu^enfante  tout  état  forcé  dé  société  ;  la  famine 
s'ensuit  avec  toutes  ses  borreurs  \  et'  en  eMevant 
plusieurs  millionsde  malheureux  VeBé  ne  laisse 
aux  survivans  qu'un  triste  répit  de  peu  d'aimées» 

Les 
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Les  princes  que  les  Angkîs  élevèrent  sur  le  trô- 
ne^ dans  le  Bengale, périrent  toujour!(sià  propos 
pour  eux,  qu'on  eût  dit  que  l^nge  delà  mort  étoit 
aux  ordres  de  cette  nation.  Trois  nababs  mouru- 
rent dans  Fespace  de  cinq  ans  ;  et  le  mince  fan- 
tôme de  souverain  qu'on  revêtit  de  la  vaine  ap- 
parence dugouvernement ,  aumois  de  mars  1770, 
ea^ard  au  temps, adéjà  joui  d'un  très-long  règne» 

En  1765  ,  à  la  mort  de  MirjafFer,  que  les  An- 
glais avoîent  couronné  pour' prix  de  sa  trahison 
envers  son  maître ,  Nizam-el-Doulat ,  âgé  de  dix- 
huit  ans  ,  lui  succéda.  Ils  lui  donnèrent,  pour 
premier  ministre ,  Mahmed-Reza  ,  personnage 
plus  adroit  et  plus  actif  que  juste  et  modéré^  Le 
motif  dé  ce  choix  fut  qu'il  étoit  plus  capable 
qu^'honnête.  Nizam-el-Doulat  n'eut  que  le  titre  de 
nabab  ;  Mahmed-Reza  fut  investi  de  toute  l'auto- 
rité. Un  résident  anglais  &  la  coi^ir  de  Moxuda- 
bad,  chargé  par  le  conseil  de  Calcutta  de  veiller 
sur  la  conduite  de  ce  ministre ,  fait  toujours  en 
ime  année  une  fortune  de  trois  millions  ,  en  par- 
tageant avec  lui  le  fruit  de  ses  extorsions;  voici 
comme  on  s'y  prend. 

§.  XI IL  Perception  des  impôts  au  Bengale 
par  les  uinglff^is. 

An  commencement  de  chaque  année  on  con- 
L  •  17 
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\oque  dans  la  ca{Htale  une  assemUée  générale  des 
grands  fermiers.  Cette  assemblée  en  langue  du. 
pays  se  ncHume  pounL  L'objet  du  congrèsest  d\ar« 
réter  les  comptes  de  Tannée  précédente ,  et  de  re- 
nouveler les  baux  des  fermes.  La  coocurrmice 
eatpe  les  fermiers  estfiftymrable  aux  intérêts  privés 
du  minisire  et  de  son  cher  ami  lerésident  anglais, 
qui  en  reçoivent  des  présens  immenses  pour /con- 
server aux  traitans  le  droit  de  fouler  le  peuple  ; 
mais  cette  manœuvre  ruine  le  pays.  Les  fermiers, 
incertains  de  tenir  au  delà  de  l'année ,  n'amélio- 
rent point  les  terres  ;  il  leur  faut  de  l'argent  tout 
prêt  pour  remplir  les  mains  que  l'avarice  tient 
suspendues  sur  leulrs  têtes.  Us  pillent ,  jusqu'à  la 
dernière  obole»  les  malheureux  cyltîvateurs  qui, 
plutôt  que  d'abandonner  leurs  anciennes  posses- 
sions ^  se  sont  soumis  à  des  impositions  qu'ils  ne 
peuvent  payer.  De  là  les  exécutions ,  les  émigra- 
tions »  l'abandon  des  terres,  et  la  disette. 

5.  XIV.  Distribution  de  la  justice  parles  'Aiu 
glais  au  Bengale^ 

Les  cours  de  justice ,  que  la  sagesse  de  la  mai- 
son de  Tamerlan  ayoit  établies  pour  défendre 
les  droits  du  peuple ,  sont  anéanties.  Le  ministre 
«voque  à  lui  toutes  les  causes  ;  et  les  commis- 
flores,  nommés  par  lui  pour  les  examiner,  ne 
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sont  que  les  exécuteurs  de  ses  jugemeos' arbi- 
traires et  Yiolens.  Si  quelque  opprimé  en  appelle 
à  là  justice  des  Anglais ,  il  est  renyoyé  par  eux 
à  ces  juges  iniques^  sous  prétexte  qu^Ûs  sont 
plus  cbmpétens  pour  décider  des  usages .  et  des 
préjugés  des  naturels.  Alors  le  crime  d^avoir  ap* 
pelé  au  jugement  anglais  ne  peut  être  expié  que 
par  la  ruine  totale ,  le  châtiment  exemplaire ,  et 
souvent  le  supplice  capital  du  malheureux. 

§•  XY.  Monopoles  des  Anglais  au  Bengale^ 

Les  monopoles  établis  par  les  Anglais  sont 
une  des  principales  causes  de  la  misère  du  peu- 
ple qui  se  Toit  injustement  dépouillé  de  son  droit 
Xiaturel  aux  productions  de  sa  patrie.  Dans  pres^ 
que  tous  les  pays  du  monde ,  le  sel  est  une  des 
choses  de  première  nécessité.  Sa  consommation 
est  un  article  cfmsidétable  dans  le  Bengale  »  dont 
la  population  se  monte  à  quinze  millions  d'hom- 
mes^ qui  en  emploient  aussi  dans  la  nourri- 
ture de  leurs  bestiaux.  Le  sel  se  fait  en  lessivant 
la  terre  des  rives  du  Gange  près  (le  son  embou-- 
cjiiure,  et  en  évaporant  au  feu  Teau  imprégnée 
des  p£u*ties  salines  ;  procédé  peu  dispendieux  ^ 
dans  un  pays  abondant  en  bois  à  brûler.  Le  bas 

prix  auqud  il  se  donnoit  autrefois  en  faisoit 

17  ^ 
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une  branche  de  commerce  très-avantageuse  au 
Bengale  avec  les  provinces  intérieures  de  Tin- 
dostan.  On  en  envoyoit  à  Bénarès ,  à  Mirzapour ^ 
et  de  là  dans  les  provinces  d'Oud,  d'Eliabad ,  chez 
les  Rajas  de  Bundela ,  de  Malava ,  et  jusqu^aim 
Thibet.  Ce  commerce  fut  saisi,  en  1766^  par  une 
société  de  monopoleurs ,  composée  des  conseil- 
lers de  Calcutta  et  de  quelques  autres  employés 
principaux  de  la  compagnie  anglaise.  La  cupi- 
dité l'emportant  sur  la  prudence ,  ils  haussèrent 
le  prix  du  sel  à  deux  cents  pour  cent  ;  mais  les 
marchands  étrangers  trouvant  plus  de  j>rofit  à  se 
pourvoir  deà  sels  fossiles  ,  dans  le  pays  des  Ro- 
hïllas  près  de  Delhi ,  cette  belle  branche  de 
commerce  extérieur  fut  perdue  pour  le  Bengale: 
et  les  monopoleurs ,  pour  s'en  dédommager  sur 
les  naturels ,  en  portèrent  le  prix  jusqu  à  quatre 
cents  pour  cent. 

L'arec  et  le  tabac  sont ,  par  la  force  de 
rhabitude ,  des  choses  nécessaires  à  la  vie  dans 
rindostan.  Le  premier  croît  dans  le  Décan ,  le 
second  dans  tout  Fempire.  Le  Bengale  en  fid- 
£oit  une  exportation  considérable  ;  et  malheu- 
reusement pour  lui  les  monopoleurs  s'en  apper- 
curent  :  ils  s'emparèrent  de  ce  commerce ,  au 
détriment  des  naturels ,  auxquels  il  fut  intei^it  » 
ious  les  pdnes  les  plus  sévères.  Enfin  les  pre- 
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mîers  comestibles ,  le  blé  et  le  riz,  furent  en  mo- 
nopole ,  et  je  \is  la  famine  enlever  irois  millions 
d^hommes  dans  une  seule  année. 

§.  XVL  Refonte  des  monnoies  du  Bengale 
par  les  Anglais. 

Après  des  excès  si  monstrueux ,  causés  par  la 
cupidité  anglaise ,  ce  n'est  presque  pas  la  peine 
de  menlâonner  la  refonte  annuelle  de  toute  la 
monnôie  du  pays.  On  donne  aux  nouyelles  rou- 
pies ,  appelées  siccas ,  une  valeur  de  cinq  pour 
cent  au  dessus*  de  Fintrinsèque.  Cette  valeur  se 
soutient  pendant  un  an,  au  bout  duquel  la 
roupie  se  nomme  sonate  et  perd  trois  pour  cent: 
à  la  troisième  année  elle  perd  cinq  pour  cent ,  ce 
qui  la  réduit  u  la  valeur  intrinsèque  du  métal. 
Ainsi  la  refonte ,  qui  coûte  deux  pour  cent ,  est 
imaginée  pour  £are  rapporter ,  chaque  année  , 
tout  Târgent  aux  monnoies  ,  afin  d^'avoir  Focca- 
sion  de  voler  au  public  troi$  pour  cent  sur  toute 
lamonnoie.  Ce  système  inique  est  appuyé  par 
un  règlement  qui  prescrit  que  tous  les  Iributs 
soient  payés  en  roupies  siccas ,  ou  nouvelles  » 
dont  Tagiotage  avec  les  banquiers  fait  encore 
perdre  beaucoup  auic  imposés. 
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§.  X  VIL  Observations  générales  sur  le  gou^ 
çernement  des  Anglais  au  Bengale. 
L'idée  que  je  viens  de  donner  de  Tétat  présent 
du  Bengale,  sous  le  gouvernement  de  la  compa- 
gnie ,  emporte  avec  elle  une  conséquence  bien 
naturelle;  c^est  que  cette  compagnie  marchande, 
chargée  d'un  poids  étranger  à  sa  constitution , 
.  embrouillée  dans  ce  chaos  de  matières  hétéro- 
gènes ,  affaires  militaires ,  politique ,  commerce , 
judicature ,  a  mal  entendu  ses  intérêts  dans  Fad- 
xninistration  d'un  grand  pays,  faute  de  principes 
dans  la  science  du  gouvememer^t. 

Sa  principale  attention  s^est  portée  constam- 
ment sur  Taugmentation  des  revenus  par  un 
«urcroit  de  taxes ,  en  même  temps  qu'elle  expor- 
toit  les  espèces  et  qu''dle  ruinoit  le  commerce 
parles  monopoles*  Cependant  il  ne  fidloit  pas  une 
^grande  pénétration  pour  découvrir  q%ie  ce  n'étoit 
pas  parle  seul  argent  du  Beng^  qu*^le  pou- 
voit  s'enrichir.  Un  pays  qui  n'u  point  de  mines , 
et  qui  ne  lire  point  d*argent  de  son  commerce 
cxtérieur,quelqueopulencequ'il  ait  acquise  dans 
des  temps  plus  heureux ,  ne  sauroît  manquer 
d'être  bientôt  épuisé.  Même  en  supposant  que 
toutes  les  espèces  du  Bengale  fussent  concentrées 
dans  la  Grande-Bretagne  ,  cette  acquisition  paà- 
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sagere  ne  reinpliroît  pas  Fobjet  le  plus  désirable. 
Ces  richesses  fugitiTes  ,  échappant  bientôt  des 
mains  des  Anglais  ,  ne  leur  laisseroient  que  leur 
folie  k  regretter ,  lorsque  les  sources  en  seroient  - 
taries  :  or  ces  source  salutaires ,  qu'ils  auroient 
du  entretenir  ^  sont  Tagriculture ,  les  manufac- 
tures )  le  commerce  arec  le  reste  de  TAsie. 

$•  XYllh  Agriculture  au  Bengale. 

L^agriculture  fait  la  richesse  de  tout  état  qui 
n^est  pas  uniquement  commerçant.  Le  Bengale  \ 
contrée*  de  deux  cents  lieues  de  longueur  sur 
cent  de  large ,  est  une  Taste  plaine  du  sol  le  plus 
fertile  du  monde»  arrosé  par  beaucoup  de  ri- 
vières navigables ,  peuplé  de  quinze  millions 
d*habitans  industrieux ,  capable  de  prodi^re  des 
provisions  pbur  le  double  de  ce  noilibre ,  s'il  y 
avoit  assez  de  bras  pour  le  cultiver.  Mais  de  ce 
pays  qui  semble  marqué  parles  maios  du  Créateur 
comme  le  plus  propre  k  la  culture  »  Topressiony 
a  marqué  de  son  fer  dévastateur  de$  déserts  énor- 
mes (i).  L'agriculture  ne  pourroit  qu'y  au^p&en- 

(i)  Dans  un  pays  conquis  de  quelque  manière  que  ce 
soit ,  mais  dont  la  possession  n'est  pas  bien  assiuée  ,  i! 
est  impossible  que  l'agriculture  ne  soit  pas  détériorée.  Il 
faut  observer  d'ailleurs  que  les  Anglais^  ne  portent  toutes 
leurs  vues  offensives  ou  défensives  que  pour  s'assurer  la 
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ter ,  si  les  taxesiëtofent  modérées  ^  si  la  prcyprî^ 
des  biens  y  ëtoit  aussi  assurée  <|ne  la  richesse  du 
«tol  est  certaine.  Alors  les  denrées  ïiécessaires  à 
la  Tie  y  baisseraient  de  prix ,  ainsi  <|ae  lès  ma- 
tières pr^nières.  que  doit  employer  le  manufac- 
turier; alors  les  -manufactures  9  non  seulement 
diminueroiéht  de  prix ,  mais  encore  augmente- 
roient  en  quantité  ;  alors  les  approvisionnemens , 
devenus  plus  considérables,  accroîtroient  la  con- 
fioxnmation  qui  multiplieroit  les  profits  ;  en  un 
mot  9  le  Bégaie  ne  peut  être  utile  que  par  la 
prosijpérité  etrÎBjdu^trie  de.se$  babitans  :  la  com- 
pagnie anglaise  ^  en  les  dépouillant ,  ne  fait  que 
des  misérables  ^  s^s  s'enrichir  ellçruiémie;  En 
■voici  la  preuve. 

^  §.  XI Xi  Manufactures  du  Bengale. 

La  compagnie ,  au  lieu  d'établir  de  ces  régle- 
mens  paisibles  qui  rendent  lés  hommes  utiles  à 
leurs  m^aitres,  a  la  mauvaise  politique  îd*employer 
uniquement  la  force,  ce  brusque  éxpfédîént  d'un 
conquérant  avide  et  barbare.  Une  armée  de  cin- 
quante mille  hommes,  inondant  la  sm^face  de  ce 

suprématie  du  commerce  ;  s'ils  devenoîent  une  grande 
puissance  agricole  ,  ils  cesseroient  bientôt  d'être  la  pre- 
mière puissance  maritime.  (  Note  de  VEditeur,  ) 
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pays ,  contraint  Tindigence  de  "payar  à  Tavartee. 
Cette  violence  a  fait  en  pen  d^années  haiissêf 
jtisqù'au  triple  le  prix  des  denrées ,  et  Iamain« 
d'œuvre  auroit  du  s'âever  en  prc^ortion  ;  nn^îs 
en  même  temps  la  compagnie  s'est  efForcée^  par 
tous  les  moj^ds  possibles ,  d'augmenter  ses'  car« 
gaisons  t)Qw.r£<iîropè9.sans  élever  le  prix  des 
marchandises^  Pôuir  lalteindre  ce  but  ^  elle  a  es-* 
sayé  tour,  à  ijo§m  Jtous  .les.  genres  de  vexation  j 
mais  ces'  midbeureux  expédiens  ne  sont  pas  de 
longue'  durée  :;le 'màntdactùrier  peut  bien.pen^ 
dant.un  an.ou  deux  redoubler  d'industrie;  mais 
lorsqu'on  lui  arrache  spn  ouvrage  des  mains^ 
à  un  prix  âi^itjrpâre ,  le  courage  l'abandonne  j  il 
est  réduit  au  désespoir*      1 

§||XX.  Commerce  d'Asie  au  Bengale.    , 

Ces  atteintes  i  portées  à  la  culture  et  aux  ma- 
nufactuj^es  du:  Bengale  ont  apssi  détruite  son 
commerce  avec  le  reste  de  l'Asie*  L^s.  marçhajids 
n'obtenant  plus  que  Ijes  rçbijLts  de  là  compagnie: , 
et  même  payant  plus  cber  des  t  qualités^  infé- 
rieures ^  n'^otit  pu  satis&ire,  comme  auparavant  ^ 
les  nations  étraugères  que  ce  défaut  aréduites à  la 
nécessité  d'établir  chez  elles  -m^êmes  des  manu* 
factures  semblables,  ou  de  conformer  leur  ha- 
billement à  jieur  pauvreté* 
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Toi]à  les  conséquences  da  système  mal  digéré» 
ou  plnlot  d^un  manque  total  de  système  d^uas  la 
conduite  de  la  compagnie  d'Angleterre  au  Ben- 
gale. U  seroit  inutile  d'entasser  des  argumens  ;  la 
question  n'est  pas  d'imaginer  les  moyens  de  for- 
cer une  nation  à  filer,  à  tisser  la  soie  et  Ib  coton» 
pour  lui  enlever  easuke  iffbitrairemeat  les  fruits 
de  ses  traTaux.  Il  est  certain  qu'on  ne  peut  forcer 
un  peuple  à  l'industrie.  Il  faut  qu'il  en  recueillo 
quelque  airaniage  pour  l'inTÎter  à  sortir  de  l'indo^ 
lenoe  naturelle  ;  mais  cette  indmtrie  expire  sous 
le  despotisme  qui  a  la  folie  de  détruire  ses  pro- 
pres fins  par  ses  propres  moyens  :  car  l'huma^ 
itité,  dans  son  état  même  le  plus^ject,  se  ré- 
Tolte  contre  le  travail  qui  ne  lui  produit  rien 
qu'un  surcroit  de  travail. 

Tel  a  été  jusqu'à  présent ,  sous  le  divanat  da 
la  compagnie ,  le  misÀ^le  état  du  Bengale  :  en- 
core quelques  années  de  ce  désordre ,  et  le  pays 
auroit  été  ruiné  sans  que  la  compagnie  se  £&t  en- 
richie. Les  dépenses  excessives  d'un  appapeil  mi- 
litaire, et  d'un  gouveTûement  fesltieux  ;  les  dé- 
prédations de  ses  employés  aux  Ifides ,  et  de  ses 
directeurs  en  Europe;  ses  prés^is  au  roi  et  aux 
ministres ,  ses  profusions  pour  s'assinrer  des  suf- 
frages au  parlement,  et  ses  contributions  aux 
charges  de  l'état  l'auroient  bientôt  rmnée,  si  la 
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cause  que  je  vâi»  expliquer  ne  lui  avoit  arrache 
ce  pâyis  des  mains  pour  le  mettre  dans  celles  du 
roi  d'Angleterre. 

§•  XXI.  Anecdote  sur  le  projet  de  faire  céder 
le  Bengale  au  roi  d^ Angleterre. 

Uia  des  officiers  générauir  du  Bengale,,  le  Iwrir 
gadier  Richard  Soiith,  mécontent  de  U  compàr 
gnie  des  Indes  qui  TaWt  destitué  de  son  emr 
pipi  ^  imagina  de  s'en  venger.  Comme  j'étoisfcHrt 
lié  avec  lui ,  îl  me  fit,  en  partant  pour  F  Angleterre, 
la  confidence  de  son  dessein  ;  il  me  dit  qu-avant 
peu  j'entendrois  pi^blier  qu^il  avoit  culbuté  cette 
compagnie ,  et  j*eus  Tadresse  de  tirer  de  lui  son 
secret }  le  v<?ici  : 

:  Après  avoir  repr^nté  au  malheureux  empe^ 
reur  AUum-Oui  que  lacompagnie  n'étoil  qu'une 
société  de  march^ands ,  tovri;  oilîcupée  des  opÀ^ 
tions  de  son  négoce  ^  à  TaTanta^  duqibel  eUe 
saerifioit,  sans  pudeur  ^  sans  foi ,  W  ^owt  tiar 
tîonale  et  rhmmeur  des  puissances  alliées ,  le 
général  jSinitb  loi  avoit  proposé  de  s'adresser  di- 
r^tement  au  roi  d'Angleterre ,  et  de  faire  avec 
lui  un  traité ,  A^  vfinmonxxe  à  couronne ,  par  les 
quel  il  lui  eèderoit  le  Bengale  en  toute  propriété, 
avec  aHénation  inPévocdble  de  l'empire,  à  condi-*' 
tion  que  le  roi  d'Angleterrelui  aid^oit  àremonter 
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Sur  le  trône  de  Delhi.  Ce  malheureux  empereur, 
adoptant  ce  projet ,  avoit  chargé  le  général  Smith 
de  le  faire  agréer  à  la  cour  de  Londres. 

A  son  arrivée  en  Angleterre  ,  Smith  présenta 
son  projet  qui  fut  examiné  sérieusement,  et  on 
chargea  des  commissaires  d'aller  sur  les  lieux 
prendre  les  informations  nécessaires.  A  cette 
notivelle  ;  la  compagnie  des  Indes  fut  en  proie 
aux  plus  vives  alarmes  :  sa  politique  étoit  en 
défaut  ;  elle  s'étoit*  bornée  au  divanat,  en  Tcrlu 
didiquel  elle  exerçoit  sur  ce  pays'  une  régie  que 
le  roi    d'Angleterre  n'auroit  pu    s'approprier, 
parce  qu'il  auroit  été  indigne  de  sa  majesté  Bri- 
tannique d'être  divanduGrandMogol.  En  bonne 
politique ,  c'étoit  pour  la  compagnie  le  dernier 
péidode  d'autorité  ;  car  si  elle  sefàîsoit  donner  le 
Bengale  en  toute  sou veraînet|é  ^  comme  elle  le 
pouvoit  aussi  facilement  Qu'elle  avoit  obtenu  le 
divanat ,  il  étoît  évident  que  la  couronne  d'An* 
^eftore  s'einpareroit  aussitôt  de' ce  «pays  comme 
d'une  somme  de  pouvoir  trop  considérable  entre 
les  mains  d'une  société  de  maÈfdhkad^  :  alors  la 
compagnie  auroit  été  renversée  ;  cstr 'noix  seule^ 
ment  les  rev^ius  du  Bengale  eussent  été  perdus 
pour  elle ,  mais  sa  propre  existence  y  auroit  été 
anéantie ,  parce  que  le  piys  appartenant  à  l'état, 
le  commercey  aurait  été  librement  ouvert  à  toute 
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la. nation  anglaise  »  comme  dans  toutes  les  con- 
trées de  l'Amérique  qui  ne  sont  que  des  provinces 
de  la  couronne  d'Angleterre, 

Dans  ce  danger  éminent,  la  compagnie  fit 
de  grands  sacrifices  pour  détourner  la  ruine  dont 
elle  étoit  menacée.  £]le  gagna  »  dit-on  ^  les  mi^ 
nistres  à  prix  d'argent  »  et  séduisit  le  roi  lui- 
même.  La  constitution  de  l'Angleterre  lui  four* 
nit  cet  heureux  expédient.  Le  roi  ^e  laissa  aisé*^ 
ment  persuader  que ,  dès  que  ce  pays  seroit  réuni 
à  sa  couronne,  les  reyenus  en  seroient  yersés 
dans  les  coffres  de  l'état ,  et  que  sa  inajesté  n'en 
seroit  pas  personnellement  plus  riche  qu'aupa- 
ravant. Il  aima  mieux  recevoir  de  là  compagnie 
un  présent  annuel  de  quatre  cents  mille  livres 
sterlings  :  et  dans  cet  arrangement  la  cause  de 
l'état  fut  trahie  par  le  roi  et  par  la  compagnie* 
Celle-ci  demeura  en  possession ,  et  la  proposition. 
d'AUum-Cha  au  roi  d'Angleterre  fut  rejetée. 

AUum-Cha ,  informé  du  mauvais  succès  de  sa 
négociation,  et  vivement  sollicité  de  ne  pas  aban- 
donner son  projet ,  a  envoyé  en  Angleterre  le 
colonel  Morrison.  A  son  arrivée  ,  cet  officier 
peu  accueilli  du  ministère  a  déféré  l'affaire  au 
peuple,  en  la  lui  présentant  comme  un  moyen 
sur  de  libérer  la  dette  nationale.  A  ce  mot,  il  n'y 
a  eu  qu'un  cri  ;  la  nation  assemblée ,  éclairée  sm^ 
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ses  Traid  intérêts ,  aiorcë  le  roi  d'accéder  au  traité 
proposé  par  Allum-Oia.  La  couronne  a  déjà  fait 
partir  pour  le  Bengale  des  commissaires,  des 
magistrats ,  des  officiers  ;  et  tout  se  dispose  au- 
jourd'hui au  parlement  pour  acheTer  ce  grand 
ouvrage  :  c'est  une  affaire  décidée  ;  il  n^est  plus 
question  que  de  prévoir  les  conséquences  fatales 
qui  résulteront  pour  l'Europe  de  cette  révolution 
dans  l'A  sie ,  et  de  bien  évaluer  ce  poids  énorme 
dans  la  balance  du  pouvoir  entre  les  mains  et  en 
faveur  de  l'AngletieiTe  (i). 

(i)  D  est  essentiel  d'observer  ici  que  le  zèle  de 
l'Auteur  de  cet  ouvrage  l*a  emporté  dans  cette  circon- 
stance. L'objet  de  ses  craintes  ne  s'est  point  réalisé ,  et 
la  couronne  Britannique ,  après  un  calcul  approfondi  de 
ses  intérêts  particuliers  y  n'a  point  pris  le  parti  de  s'em- 
parer, dans  l'Inde  9  du  fruit  des  travaujic  de  la  politique 
et  des  dépenses  de  la  compagnie  nationale  qui  sub* 
siste  toujours* 

Je  ne  crois  cependant  pas  devoir  retrancher  de  la 
production  originale  V article  suivant,  où  l'Auteur, 
croyant  le  Bengale  réuni  au  domaine  anglais  ,  examine 
les  conséquences  qui  doivent  en  résulter  dans  la  ba* 
lance  politique  de  notre  hémisphère. 

Toutes  ses  observations  considérées  hypothétiquement 
peuvent  éclairer  les  caUnets  de  l'Europe ,  dans  le  cas  où 
l'Angletenevoudroit  opérer  cette  réunion  infiniment  im- 
portante ;  et  nous  nous  tiendrons  heureux  si  cet  ouvrage 
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A  R  T  I  CL  E    IV. 

CONSÉQUENCES  DE  LA  CESSION    ABSOLUE 
DU    BENGALE  AU   ROI   D*ANGLETERRE. 

$.  I»  Résolutions  qui  doivent  arriver  au  Ben- 
gale  ^  au  moment  où  ce  pays  obéira  à  la 
couronne  Britannique. 

Le  gouTernement  primitif  des  aborigènes  d'un 
pays  ne  sort  qu'imperceptiblement  de  cette  im- 
pénétrable obscurité»  dont  le  temps  et  la  barbarie 
ont  Toilé  Forigine  des  hommes;  mais,  lorsque  les 
jétats  sont  subjugués  par  un  conquérant  étranger, 
qui  a  fait  des  progrès  dans  les  connoissances  hu- 
maines,  une  nouvelle  constitution  résulte  néces- 
^sairement  de  la  pression  du  nouveau  peuple  sur 
Tancien.  Les  lois  du  vainqueur  remplacent  net 
cessairement  une  grande  partie  des  usages  du 
vaincu  »  et  ^ancienne  forme  ne  subsiste  plus  que 
dans  les  branches  les  moins  importantes  de  Tad* 
ministration.  Quand  les  Patanes  conquirent  lin- 
dostan ,  quand  les  Tartares  Mogols  fondèrent  uu 
empire  »  ils  y  introduisirent  les  lois  indigènes  des 
nations  septentrionales  de  rA$îe  ;  alors  les  lois 

peut  être  utile.  D'aSleurs  l'Auteur  Ta  composé  dans  cette 
iatention  ,  et  dans  to^s  les  endroits  p^roe  son  amour 
pour  sa  patrie.  (  Not^  de  C Editeur  }. 
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de  Brama  ne  fiireat  plus  le  code  des  Indous  » 
excepté  en  matière  de  religion. 

Le  peuple  anglais ,  devenu  maîjtre  du  Bengale, 
ne  peut  manquer  de  lui  communiquer  une  partie 
de  sa  constitution  fondamentale ,  et  sans  doute  il 
le  doit  pour  assurer  sa  conquête.  Je  nomme 
conquête  cette  acquisition  qui ,  sous  toute  autre 
dénomination,  serait  mal  définie.  Leur  droit  est 
le  glaive,  et  nonlefirman  du  malheureux  Allum- 
Cha  qui  n'a  pas  pu  leur  donner  ce  qu'il  ne  pos- 
^édoit  pas.  Ce  grand  pays ,  dont  iine  société  de 
marchands  avoit  dirigé  les  révolutions  ,  après 
avoir  été  pillé  par  elle ,  devient  aujourd'hui  une 
province  du  royaume  d'Angleterre,  et  va  entrer, 
avec  toutes  les  auU*es ,  en  partage  de  la  prospérité 
constitutionnelle  du  gouvernement  britannique- 
Cette  révolution  intéresse  l'Europe  plus  qu'elle 
ne  paroît  s'en  appercevoir.  A  travers  l'obscu- 
rité dont  les  Anglais   s'cfiForcenC  d'envelopper 
cet  objet  important,  je  vais  tâcher  de  mettre  au 
jour  les  conséquences  qui  doivent  résulter  de 
l'admluistration  tiationale ,  adaptée  à  ce  nouveau 
fleuron  de  la. couronne  anglaise.     :  /-    : 

§.  IL  La  propriété  des  terres  sera  rendue  au 
peuple  du  Bengale. 

La  politique  précède  la  police  dans  toute  so- 
ciété 


ET   POLITIQUE  DE  I.*IND<>«TAN.         ZjS 

çiété  nationale  ^  parce  qu'ub  peuple  a  des  inté'^ 
rêU  géiiéraux  ayasit  d*ea  çiypir  de  particulierâ  : 
paiT  conséq[uent  le  gr^nd  ^^  drt  gouvernement 
est  antérieur  à  la  distribution  .d^$  détails ,  cette 
secondé  partie  p'éCîpijl;  qu'u»  édifice  qui  s'élèT# 
$ur  la  base  de  la  première,  I^ou,^  devons  donc 
supposisr  que  le  peuple  d' Apgleterre ,  maître  du 
Bengale  ,  s'occupera  ayant  tout  de  s'cti  assurer  à 
jamais  ja  propriété.  L'un  des  principes  de  sa  cons- 
titutipQ  l^i  en  feignit  un  mqyejx  infaiUible  dans 
ra$s%nation  l^a|e  4^  1^  pirQpriiété  des  terres  à  ^ 
leurs  ci^tjiyati^lir^. 

LiOi^que  les  faoynmes  âe  po^è4ent  rien  éât'pro-^ 
pre  ,  étrangers  dads  leur  patrie ,  ils  uV  forment, 
à  ia  manière  des  Tojageurs ,  (jue  des  établisse- 
mens  passaga^s.  (i)  Accroupis  au  ccmi  ^xta 
champ ,  les  mains  dans  tèi«r  sein,  ils  dédaignent 
d'améliorer  uù  bien  dont  la  propriété  ne  leur  en 
est  pas  assurée ,  et  encore  mô^is  à  leurs  héritiers. 

• 
§•  II|.  Projet  de  la  Q)enùe  »  à  perpéj(uii4^  ^sf 

tçrre^  du  Be^^le^ 
J'ai  raprésenté  1^  fermée  des  terres ,  et  le  renou- 

(  I  )  La  preuve  de  cette  «ssertion  est  da^a  te  peu  de 
soin  qu'ont  les  fermiers  français  des  terres  die  leur^  pro- 
priétaires ;  et  cela  tient  au  vil  sentiment  de  Pégoïsme.     ^ 

iNotedeVEâiieur.) 

I.  i8 
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Tellement  annùet  des  baux  comme  les  jprmci-> 
pales  causes  du  déclin  de  ragriculture ,  des  ma^ 
nufactures,  et  du  commerce  du  Bengale;  mais  la 
prospérité  de  ce  pays  va  renaître  plus  éclatante 
que  jamais  de  la  vente  de  ses  terres  à  perpétuité. 
Cest  le  premier  objet  dont  le  parlement  -va  s'oc- 
cuper ;  et  cette  seule  opération  lui  procurera  des 
sommes  immenses  qui  sortiront  de  dessous  la 
terre  où  la  crainte  du  pillage  et  de  Toppression 
les  avoit  enfouies.  Le  produit  de  cette  yente ,  au 
quart  seulement  des  revenus  annuels  »  fait  un 
capital  de  huit  cent  millions  ;  mais  on  conçoit 
qu'il  peut  être  porté  beaucoup  plus  haut  par 
TafEuence des  étrangers  qui,  de  toutes  les  autres 
provinces  de  l'empire ,  où  il  n'y  a  plus  de  pro- 
priété réelle,,  viendront  en  foule^  avec  leurs  ri- 
chesses ,  s'établir  dans  un  pays  où  ils  pourront 
jouir  sûrement  des  fruits  de  leur  travail ,  et  les 
transmettre  à  leur  postérité.  Sur  cette  seule  base 
6e  relèveront  tout  à  la  fois  la  culture ,  la  po- 
pulation, la  consommation,  les  manufactures, 
le  commerce,  et  l'opulence,  à  un  degré  jusqu'à 
présent  inconnu.  La  propriété  des  terres ,  établie 
dans  le  Bengale  par  les  Anglais  ,  leur  assure  la 
propriété  de  la  contrée.  Les  hommes  qui  n'ont 
rien  à  perdre  peuvent  bien  être  asservis  parleur 
déstmion  9  ou  par  la  terreur  du  glaive  suspendu 
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8ur  leurs  têtes  ;  mais ,  si  on  les  pousse  au  dernier 
période  de  la  misère ,  alors  le  désespoir  leiu*  tient 
lieu  de  courâge  ;  et  ils  se  rendent  libres.  Toutes 
lés  républiques  sont  l'ouvrage  de  la  pauvreté;  fe 
propriétaire  est  au  contraire  asservi  par  le  plaisir 
de  posséder  et  par  la  crainte  de  perdre.  Ce  vif 
intérêt  ne  peut  qu'attacher  étroitement  les  natu- 
rels à  celui  des  Anglais ,  dont  la  domination  cons-* 
tante  dans  le  pays  sera  le  seul  garant  de  la  pros- 
périté des  particuliers. 

♦  . .      .s    '  .^     •  •  '    .  ^ 
§•  IV.  Projet  du  rétablissemenù  des  finances 
*  du  Bengaie. 

Les  revenus  du  Bengale ,  qui  se  montent  à 
quatre  -  "vingt  millions  ,  augme4teront  'consi- 
dérablement par  rapplication  du  système  de 
finance  anglq^is.  Cette  matiom,  keureuse  par  sa  li- 
berté politique,  l'est  encore  plus  pa^  sa  sage 
adresse  dans  Timpositiou  des  taxes.  Elle  ne  mai;i- 
quera  pas  de  transporter  sur  les  bords  du  Gan- 
ge cette  science  qui  la  distingue  si  fort  en  Eur 
rope  ;  et  la  richesse  <Ju  peuple  du  Bengale  sera 
pour  elle  un  trésor. qui  nfe  s'épuisera  jamais,  tant 
qu'elle  aura  son  attention  ordinaire  de  n'imposer, 
les  tributs  qu'en  proportion  d^  l'opulence  4a 
domaine. 

18 '^ 


276  TABLEAV  RELIGIJSUX 

^.  V.  Amétioration  de  la  circulation. 

JJwDL  de$  grands  maux ,  sous  lesquels  le  Ben- 
gale gémît  actuellement ,  est  le  dé&ut  d'espèces 
pour  larcirculationdans  le  commJeirce.L'Ac^^» 
accoutumé  à  suppléer  4  ce  d^mt  -çest  ua  pa^er 
bien  établi^  rendra  bieatot  la  ligueur  aux  i^^ 
rations  de  commerce;  et  ice  citédit  se  portera  » 
comme  en  Angleterre ,  sur  toutes  les  parties  de 
la  finance. 

§.  VI.  LiberJéâu  commerce. 

Les  monopoles  qui  »  sous  la  Compagnie ,  ont 
opprimé  le  Bengale ,  mais  qui  sont  incompati- 
i)les  avec  ïe  n^ouveau  régime ,  feroût  place  i  la 
libaié  du  commerce ,  et  en  même  temps  il  «a 
TésuUeï'a  un  bien  lessentiël  àïa  prospérité  du  pays  ; 
c'est  Ift  diminutibn  de  fintérêt  de  Targent  qui 
^'étoît  à  dix  pomr  cent  que  parce  que  ïéà  m^ 
nopoleuris,  tcrojours  ceitains  de  faire  de  grafllms 
profits ,  pouvoietrt ,  sans  se  gênet* ,  payer  cette 
prime  de  leurs  emprunts.  Cet  intérêt  établi  par 
letix  faisoit,au  (^trimeM  du  reste  des  marchands , 
passer  tout  Targent  dans  leurs  mains  où  on  le 
ttôyoit  mieux  assuré  par  la  certitude  de  leurs 
Igains/  Là  liberté  duVotomerce  rétablie  fera  de 
nouveau  couler  ver;s  le  Bengale  les  sources  de 
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i!tche$ses  qui  Tenpient  autrafois  8*y  paîtlr^  dcv 
toutes  le$  parties  de  VAéei'^mfal  »  Thâiet ,'  AVa  ^^ 
^Tacoa  ^  Fe^  9  Soam  9  Gbme  »  :C<^  et 

toutes  les  jléa  de  FOcëan  orknlHl^  produiâc»ifc.  de 
l^or*  GommetoHS  ce&  ps^yaii^ioat  cessé  de  eonèom-- 
ner  des  pMdiiotioQS<  du;  Ben^ofe  que  lorSqu^il 
Ae  lui  a  pluaftéi  possible  d^  les  afpproTÎ$îoiiBeip> 
en  quaatité  nécessaire ,  au  prix  cobt^enaUê ,  ils" 
lui  reudroul  leur  métakponr  sè6  xkiardiiandises;;^ 
il  deviendra  biemâtun  des:  plu^  riches  pays  dë^ 
Tunivers, 

'    §,  YIL  Tolérance  religieuse  um^e^sseth  â  -'.. 
établir  au  Bengale. 

La  tdérauce  universelle  en  niatièf e^  âë  Mi- 
gion  estuneloides  Anglais  qui^  fes  rendi'a  bien 
agi'éables  aux  Indiens*  Quelque  acdoukumés'  que 
ces  hoittiu^  soîo&t  à  \sl  servitudes  corporelle  ^ 
Ijeur  esclavage  rnè  passe  pas  jusqu^à  letov  esprit* 
qui  se  révolte  contre  la  moindre  atteinte  a  leurs 
pratiques  superstitieuses.  Le  roi  d*Angïetèk*f  re§- 
pecfera  là  vieille  doctrine  :  pourvu  que  Ifeis  Tn» 
diens  le  savent  bien  dans  ce  monde  «'^'is^èii^i-. 
barrassera  peu  comment'  ib  s'arrangeront  pour 
1- autre.  lyaîileiirs  la  rcligibu  dèslnd(ftt5;qûrtt'îns- 
pire  qu*ùné  morde  pure  et  une  aveugle  soumîsir' 
sion  kVBsAonXé  y  tu  les  disposant  à  plier  sous  le 


pilg  d'un  niâitre  quelconque ,  ne  p^it  qu'être 
fav/o^able.a  la  4omîuation  étrangère.  Les  succes- 
^urS'^^de  Tamerlaii  s^apperçureùt  l»en  que  cette 
r^gipn'.  couYenoit  à  ïevass  yues  â'agrandisse* 
ment  ; .  et  ils^remirent  Tépée  dans  le  fourreau , 
tandis  qtie  dWàresrpnnces^malioiiiétaits  comme 
eAi^;»  s'en  servoient  pour  établir  par  3«  sang  la 
dc>ctrine  de  TAlcoran  dans  toutes  leurs  con- 
quêtes* L^  liberté  de  cMiscience'rég^  toujours 

dans  rindostoi  9  ni^me^en  l'absence  de  la  liberté 

•*    *■ 

politique. 

J.  VIIL.iJfoifôewre  administration  dé  la  justice 
,    au-Rengale.    .   > 

X^  métjiod^  sommaire  des.Anglsâstds^S  ia  dis- 
tribtft^Qil  4^  la;  justice  ,  qui  laissé  j^g^r  chacun 
p^af;,se$.paiçs  au  ciyil;cQmme  aTieriz^ipel  y  rem- 
p^açao^dans  le  Bengale. tes  pr^^ei^tfçsi  horreurs 
des  jug^èmei^s  ,arbifra^/es  ,..  fer^  .^gout^r  ai^x- In- 
dien^ le  joïig  dV.ue  nation  .dont,  l'admirable  ju- 
rispru^euce  a  fenné  toutes  les  voies  à  la  partia- 
lité, L^  douceur,  de  leura  moeurs ,  et  Jeur  amour 
du  repf>s  Içjw  donneront  un  :attacheçoient  invio- 
lable à^uA  gouvernement  sur,  la  stabilité  duquel 
sera  fttodée  ^çellp.  de  leur  prospérité*  JRqurvu  qu'il 
respecte  Jieurs  opinions  religieuses,  leurs  prati- 
ques civiles  et  leurs  usages  domestiquer  »  ik  y  se- 
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roni  toujours  affèctueiisement  soumis.  Oa  côn-- 
iniendra ,  je  crois  ,  gu'aacun*  gotiverileiliènt  n'est 
plus  propre  à  inspirer  cette  teniii^e  confiance  que 
ceilui  des  Anglais  ^  chez  qui  tout  l\0(^nie  est  assure 
de  sa  propriété  et  de  sa  liberté,  pense,  parle ,  agit, 
comme  il  lui  plait. 

§•  IX,  Récapitulation  des  avantages  etdesprch- 
duits  du  Bengale  soumis  à  la  couronne 
iJt  Angleterre. 

Cette  liberté  politique,  commerciale,jreligîeu^e,v 
et  civile ,  dont  le  Bengale  jouira  sous  l'adminis- 
tration royale ,  va  donner  à  cejpays  une  nouvelle 
face.  Je  vois  déjà  l'agriculture  remettre  en  valeur 
d'immenses  terres  qui  avoient  été  abandonnées  ; 
je.  vois  se  transforiner  en  provinces  fertiles  ces 
vastes  îles  désertes  qui  ^  vers  les  bouches  du 
Gange ,  sont  le  repaire  des  tigres  et  des  rhinocéros. 
L'abondance  fait  baisser  le  prix  des  denrées  et 
des  manufactures  ;  le  commerce  s'étend ,  la  po- 
pulation s'accroît  ;  '  l'or ,  l'argent ,  les  hommes  , 
viennent  s'y  rendre  de  toutes  les  parties  de  l'Asie; 
et  l'Angleterre ,  après  s'être  fait  un  capital  de 
huit  cent  millions  par  la  vente  des  terres ,  un 
revenu  de  cent  millions  par  les  impositions ,  un 
p*euple  de  quinze  millions  de^sujets ,  une  bran- 
che de  cojnmerce  de  cinquante  millions ,  dei 
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années»  des  flottes  ,  un  tréaot  ,  «n  noavêaii 
FOjatune  «nfia  capable  de  lœ  soumettre  le  reste 
de  rempire  SSogol  »  mettra  T^^ie  ilsra^  i^  ba- 
lance  de  VEurape^  -^^  Je  ne  crois  pas  ilécessaire 
d*en  dire  davaiilage*. 

Funica  se  quantis  attoUet  gloria  rébus 
.     Coojugio  Uii  \ 

Vue.  Ma.  l.  4* 
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RÉVOLUTION 

■    ■-  GÏ7ZUR-A--TE.  •••' 

efi^  Ifip9^féi9  jhif^%  «tor  Wiidaslaii  ,4^1  de 
aoer  les.  fr#gpiisi  qa\lsi  font  dam  cet ,  empire , 
]a  r^TcJ^fPjp  ^^il$out,o{^énc^n$leigoôvertie^ 
mêç^t  dje  ^SiiriËtcl^zij^  dafHiB  k  |^  de.  mesTConsit 

Je  crbîs,  à  cefte  occasion  \  faire  plaisir  au  lèQ- 
Itèur  dentettfe  ensuite  soùs  se^  yeux  un  extrait 
Siutibëiiti(^e^dîi  Journal  tïis torique  du  corisuJat 
\du  \ÈÎèUr  Jèhquetil  de^nàncoùrt ,  à  Surate^ 
jïrésçnté  ait  nimistré  de*  là*  mariné ,.  en  Àate  du 
4  mai,  1786.  Cette  pièce  est  infiniment  propre  à 
dbnsk^^c  uiiie  îl^  «làtre  'et  précise  de^  pix>jet9 
et  de^^i^  «;<^uite.dei»  AiiglW  ^^^^  ^^^  ^ictie 
de  ITnde. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

BNTAH188EMENT    DE  LA  TILLE    DE  SURATE 
PAR    LES    ANGLAIS. 

§•  h  Description  de  Surate.     . 

STRATE,  Tille  etportdasouba  deGaznrate^ 
sumominée  la  ports  de  la  Mecque,  à  cause 
du  oonconrs'^' pèlerins  nudibttiéltais  qui,& 
toutes  les  parties  de  rindè ,  TieDBept  s^j  em* 
^Murquer^  pour  aller  en  Arabie  Ttôiter  le  tom<! 
beau  de  leur  prophète,  est  depuis  plusieurs 
siècles.,  une  des  plus  câpres  cités  de  llnd^s- 
tan  l  par  la  célébrité  de  ses  manufactures  ^et'par 
rétendue  de  son  commercce.  Les  marchands 
de  toute  TAsie ,  Persans ,  Aiia^es  y  Indiens^  y 
accouroient  en  foule;  et  les  diverses  nations 
européennes ,  qui  trafiquent  aux  Indes ,  y  avoient 
4es  comptoirs  sous  la  protection  \lagouTenie* 
mentMogol.  :         . 

5.  lli  L'empereur  Magol  confié  le  port  de 
Sutate  à  un  chef  d'Abyssins  qui  s'empare 
de  la  citadelle. 

Les  Taisseaux  de  la  Mecque  et  les  naTÎres  mar- 
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chands,  toujoHits  ricbement  charges,  attiroient 
fréquemment ,  par  Fappàt  du  buÛA,  à  Tembou^ 
chure  de  la  rivière  de  Surate ,  les  pirates  In- 
diens qui  9  de.  tout  temps  9  infestèrent  la  mer  d^i 
Malabar.  Uempereur  Mogol ,  zélé  pour  sa  relir- 
gion^  et.attentif.au  bien  du  commerce  9  voulut 
rendre  la  mér  Jibre  :  comme  il  n^avoâ;  point  de 
marine  9  il  prit  à  son  service,  le  Siddi*Yacoub-. 
.can  »  chef  d^uHe  colonie  d^Abyssins ,  qui ,  éta- 
blie à  Pandi  lUjapcmr ,  -sur  la  même  côte ,  y  faî- 
soit  nn  commerce  copsidérable- avec  plu^eurs 
vais:seaux  de  force.  Il  le  créa;«on  amiral,  et  lui 
assigijia  pour  traiiement  une  soknmè  de  Jroîs 
lacs  de  roupies  ,  payable  par  le  gouverneur  de 
Surate.  Cette  assignation  >  qui  s^appelle  ùanka  ^ 
fut  payée  assez  exactement  pendant  quelques 
années  ;  mais  ensuite  le  gouverneur  ayant 
retardé  ie  paiement,  le  Siddi  se  fit  justice  luî- 
juéme  ea  s'emparant  du  chàteaur  Maître  dé  la 
citadelle,» il  empiéta  bientôt  sur  le  goUrvéraer 
ment  de  la  ville,  au  point  de  s^appropri^r  prè^ 
de  la  moitié  de  ses  revenus  :  un  tiers  étoit  payé 
auxMarateSoyle  rt^te^  affecté  aux  dépeigises  pu- 
bliques, tomjjoit  dans  les  mains  du  gouveiv 
neur;  la  cour  de.  Delhi  n'eu  recevoit  plus 
rien^  . 

Xe  gouvernement  avoil  depuis  long -temps 
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accordé  ce  droit  aux  Marate»»  pour  ne  pu'ex* 
poser  le  commerce  inlërieuraax'dlMtacIesqarib 
pepTent  y  metjb^,  étant  les  maîtres  da  pays 
jusqu'aux  partes  de  Surate.  Le  Siddi,  qui  les 
eraignoit ,  ^e  toudboît  point  à  cae  qui  leur  étoit 
éh  9  mais  le  ^UTemeor  Séïd  Molddm^^^tt!',  qui 
deToit  le  leur  paya ,  ne  eessoit  de  se  plaindre 
a  eux  que  les  usurpations  continuelles  du 
^Siddi  le  mettoit  hors  d'ëtat  de  les  satisfidre. 
Les  Marates ,  croyant  tronirer  une  occasion  de 
a -introduire  dans  la  ville ,  o£firoien€  leur  secours 
au  gouTcmeur,  pour  réprimer  le^  entreprises 
de  celui  du  diAteau.  SeTd  Moiddin,  qui  ^e^  les 
eraignoit  pas  moins  que  le  Siddi,  refusoit  de 
les  admettre ,  de  peur  de  tout  perdre  à  la  fois. 

§.  IIL.  Projfit  des   Ang^is  sur  la  "ville  de 
Surate* 

'  Dian»  ce  conflit  d'intérêts ,  le  chef  dit  comptoir 
aili^lais  enltevit  la  possibilité  d'étaUir  sa  na- 
tion sur  les  ruines  des  partis  opposés.  Il  en 
forma  le  projet,  et  le  fit  approurer  par  le  gou- 
^erneuir  et  par  le  conseil  de  Bombay ,  k  qui  son 
Xîomptoir  étoit  subordonné.  L'^objet  étoit  de 
s*emparer  du  chÂteau ,  d^eir  cbasser  le  Siddi , 
et  de  se  mettre  en  possession  du  Tanka  assigné 
.par  le  Mogol  à  aon  mniral.  Cette   accpib&ion 
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éUM«d*autaiit  mieux  à  la  convenanôe  dès  Anglais  ^ 
que  9  depuis  fort  loug-tanfis ,  le  brigandage  de» 
pirates  de  Malabar  les  cdntiE^ïguoit  d'eutreteaii^ 
à  BcHtibay  uue  petite  iesoadre,  pour  protéger 
le  commence  de  leul*s  établîssemeus  le  long  de 
la  côte.  Uentr^ien  de  cette  mànué  ne  leur^ 
coùteroit  plus  «ien  s'ils  parTeu^ieht  à  s^ëriger 
en  amiraux  du  Mogol$  et  la  possession  du  chà^ 
teau  leur  dcnroit  procurer,  sur  le  gouvernement  de 
la  ville,  une  influencé  prépondérante  dans  toutes 
les  affaires  de  commerce  et  d'adniiiiistrdtion.^ 

$•  lY;  Les  Ar^léd^H^orromperU:  le  lieutenant 
du  gouçernêur  de  Surate  j  ^tesMarates. 

Le  succès  de  cette  entreprise  »  outre  les  force% 
nécessaires  pour  rcaoécuter ,  \deniandoit  iieau* 
coup  de  précaution  ;  d'un  coté  il  &Uoit  mena-», 
ger  les  Marates  ^pie  le  Siddi^  tix;^  pressé,  ppu-^ 
voit  a{)peler  à  son  secours  ;  de  Tautre ,  jil^toit 
dif&cile  d'obtenir  le  consentement  de  SçSdTMoMr 
din  qui  i  devant  jqgalement  craindre  de  voir  pas- 
ser le  château  entre  les  inain$  des  Maintes  »  otl 
entre  celles  des  Européens,  poUivoit  se  réconci- 
lier avec  le  Siddi  et  faire  avec  lui  cause  commune^ 
pour  s'opposer  aux  efforts  des  Atuglais.  Ce  der^r 
tiiei*  obstacle  fut  ce  qui  inquiéta  le  tnotns ,  pai*çe 
•qur'oû  pcit  Je  parti  de  le  lever  à  Tanglaise  ji  c'est- 
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a-dire  que  les  Anglais  offrirent  le  gauverromeiit 
de  Surate  à  Pharra$-can-Naëb( lieutenant}  de 
Seid-Moiddin,  à  condition  qu'il  trahiroit  ce  gou- 
verneur, en  leur  ouvrant  les  portes  de  la  TÎlle  ,  et 
en  se  joignant  à  eux  pour  attaquer  le  château  ; 
tentation  irrésistible ,  et  politique  infaillible  dans 
un  pays  où  la  perfidie  est  toujours  aux  ordres  d^ 
Tambition  et  de  la  cupidité. 

Les  Marates  furent  plus  difficiles  à  ménager  : 
ils  permirent ,  à  la  -vérité ,  aux  Anglais  de  s'em-* 
parer  du  château,  ^t  d'établir  dans  la  ville  un 
^  gouyemeur  à  leur  choix ,  t^ur  offrant  même  de 
concourir  avec  eux  à  opérer  c^  changement; 
mais  ils  of&irent  en  même  temps  à  Seïd-Moïddin, 
et  au  Siddide  les  protéger  contre  Fin vasion  étran- 
gère. Leur  but  étoitd'eilTahir  Surate ,  et  ils  espé- 
roieiikt  que^Pun  des  trois  partis  leur  en  faciliteroit 
Feutrée  ;  mais  les  trois  partis  les  redoutoient  éga^ 
lement.  Les  Marates ,  dans  Tespoir  de  s'intro- 
duire à  la  faveur  des  troubles ,  s'approchèrent 
des  .murailles ,  en  corps  d'arùiée  (  le  i5  février 
1769  ) ,  tandis  que  la  flotte  et  l'armée  anglaise 
envoyées  de  Bombay  arrivoient  dans  le  port. 

§\  V.  Siège  et  prise  de  Surate  par  les  Anglais. 

.  Le  commandant  Maitland ,  débarquant  avec 
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trois  mUle  hommes  d'infanterie  et  d'artillerie ,  se 
présenta  aux  portes  de  la  Tille  que  le  traître 
Pharras-can  avoit  promis'  de  liTrer  ;  mais  comme 
Seîd-Moiddin ,  qui  ëtoit  sur  ses  gardes ,  lui  en 
ayoit  ôté  le  pouvoir ,  il  itallut  employer  la  force. 

Surate  est  enirironné  de  deux  enceintes  de 
murailles  qu'il  falloit  pénétrer  ayant  d'arriver  au 
château.  Le  mur  extérieur ,  mal  défendu ,  fiit 
«ûsément  emporté ,  et  on  parvint  presque  sans 
résistance  au  pied  du  second  mur.  On  y. établit 
ime  batterie  de  mortiers  qui  fit  tant  de  ravage 
en  vingt  quatre  heures ,  que  Seïd-Moïddin ,  de 
peur  de  voir  embraser  la  viUe ,  consentit  à  en 
ouvrir  les  portes  aux  Anglais  ' ,  et  à  concourir  , 
avec  eux,  à  la  réduction  du  château,  à  condition 
qu'ils  n'aCtenteroient  rien  ni  contre  sa  personne 
ni  contre  son  gouvernement. 

Les  Anglais  craignant  de  forcer  ce  gouverneur 
à  recourir  aux  Marates  qui  lui  oflEroient  leur 
secours,  en  même  temps  qu'ils  soUicitoient  les 
assiégeans  de  les  laisser  se  joindre  à  eux,  aban- 
donnèrent Pharras-can  ,  et  promirent  à  Seïd- 
Moïddin  de  ne  rien  entreprendre  contre  lui';  Dès 
que  le  traité  fut  signé ,  le  gouverneur  les  admit 
dans  la  ville  intérieure,  et  leur  fournit  quatre 
nûUe  hommes  pour  attaquer  le  château.  Le  Siddi 
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^ui  n^avoil  .qixe  quinze  cents  Cipayes  ,  ne  se 
croyant  pas  en  état  de  résister  à  c»  ibi>ces  com- 
binées, se  rendit  aitx  An^^aîs. 

&  VL  Lettre  au  dmf  du  çomf9»ir  anglais  à 
t Empereur  j  à  Poocasion  de  cet  événement.    • 

Cette  expédition ,  qui  ne  leur  cou^  pas  cent 
hommes  »  les  mit  aonsi  en  possession  4n  château, 
des  canons ,  des  munitions^  des  /vaisseaux:  de  IV 
miral,  et  de  tous  les  pfTets  de  marine*  Aussitôt  ils 
sollicitèrent  à  la  cour  de  Delhi ,  pour  obtenir 
Tamirauté  de  l'empire  et  le  gouvernement  du 
château.  Voici  la  requête  captieuse  que  le  chef 
de  leur  comptoir ,  Spencer  ,  Mrçssa  au  grand 
Mogol ,  au  nom  de  la  compagnie  d'Angleterre. 

«  En  vertu  des  firmans  royaux  des  prédéces-^ 
>i  seurs  devotre  Majesté ,  les  Anglais  ont  joui 
»  constamment  à^  Surate  de  la  pr<^cli«n  du 
»  trône ,  et  y  ont  fait  leur  commerce  d'une  ma- 
»  mère  honorable  jusqu*en  ces  jours  que  le 
»  iKddi ,  usurpant  une  autorité  injuste ,  s'en  est 
M  servi  pour  la  ruine  de  la  ville  »  disposant  à 
»  «on  gré  de  la  tie  et  des  biens  des  sujets  de 
»  votre  Majesté:,  en  «or te  ,  qu^au  lieu  d'être  le 
n  protecteur  de  cette  place  »  il  en  est  devenu 
r>  l'oppresseur  à  un  tel  degré ,  que  les  justes 

»  ordres 
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»  0WÎi*es  de  Totre  Majesté  n'y  etoient  plus  res- 
»  peetés. 

»  Les  choses  avoîeht  étcj  poussées  si  loin  , 
»  que  ,  quoîqu^en  considération  du  tanka  ïe 
»  Siddi  dût  protéger  la  barre  ,  il  s'est  si  peu 
»  acquitté  de  ce  devoir  ,  «que  dernièreraent , 
»  pendant  plusieurs  mois  ,  vme  grande  flotte  dès 
»  M arates  a  fermé  eutièremcmt  la  barre  ,  tandis 
»  que  leur  armée  înTestissoît  la  ville  par  terre , 
»  au  grand  détriment  du  cc^mmerce  et  dés  habi- 
»  tans  9  sans  que  le  Siddi  parût  s^en  soucier* 

»  Il  y  avoit  de  grandes!  raisons  de  penser 
»  qu'à  moins  qu'on  ne  prîtdcîs  mesures  promptes 
n  et  vigoureuses ,  la  fameuse  ville  de  votre  Ma- 
»  jesté ,  Surate ,  le  seul  port  des  bons  Musul* 
»  mans  pour  aller  au  tombeau  du  Prophète  , 
»  aiu'oit  été  déshonorée. 

»  Dans  ces  circonstances^  toQsles  yeux  de  la 
»  ville  étoient  sur  nous,  comme  sur  la.  seule 
»  puissance  capable  de  la  sauver  des  calamités 
»  qu'elle  éprpuvoit  et  de  celles  qui  la  mena- 
»  çoient  encore.  Notre  occupation  dans  cette 
»  partie  du  n^i?nde  est  seulement  de  commercer; 
»  nous  n'avons  aucun  désir  de  prendre  et  dé 
»  gouverner  des  villes  et  dès  provinces  :  cepen- 
f>  dant,  comme  tous  les  habitons,  grands  et  petits, 
h  19 
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y>  noua  ont  sollicité  Yiirement  de  fSaire  Ip  bien  de 
»  cette  [dace ,  j'ai  écnt  à  ce  sujet  au  général  de 
f^  Bombay  qui ,  avec  une  dépense  immense  ,  a 
fy  envoyé  ici ,  dans  les  vaisseaux  de  notre  roi  ^ 
»  une  troupe  considérable  de  gens  de  guerre 
n  braves  et  expérimentés  ,  avec  beaucoup  d^ar- 
»  tillerie  et  une  qui^tité  innombrable  de  toutes 
n  sortes  de  munitions  de  guerre. 

»  Par  ce  moyen  f  ai  eu  le  bonheur  d^opërer  le 
»  salut  de  la  ville  >  ide  soulager  ses  babitans  »  et 
»  d*y  rétablir  Tobéîssanoe  aux  ordres  de  votre 
»  Majesté  ,  dont  Tautorité  y  sera  maintenue  de 
»  tout  notre  pouvoir  ;  c'est  l'intention  du  géné- 
»  rai  de  Bombay  et  la  mienne.  Toute  notre  puis- 
»  sance  sei*a  mise  en  oeuvre  pour  conserverie 
M^  château  dont  nous  avons  pris  possession  au 
»  nom  de  votre  Majesté;  nous  défendrons  la 
»  barre  et  tiendrons  la  mer  libre  contre  tous  op- 
^  posans  :  car  nous  n'emploirons  pas  le  tanka 
0  que  vous  avezacc(Mxlé  pour  cela,  à  d'autres 
^>  usages,  comme  on  a  fait  jusqu'à  présent 

»  Depuis  que  nous  sommes  établis  dans  cette 
f>  fonction  ,  les  Marates  qui  envirqnnoient  la 
»  place  par  mer  et  par  terre  »  à  son  grand  pré- 
»  judice,  en  ont  été  écartés.  Nous  ne  cesserons  à 
»  l'avenir  de  défendre  le  château  »  la  ville  et  $es 
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9^  hâbîtails  ;  eii  conséqueDce,  nous  implorons  la 
»  faveur  de  votre  Majesié/eBters  la  compagnie 
»  d^ Angleterre  ,  qui ,  pour  les  bons  services 
»  qu'elle: a  rendus  en  cette  occasion ,  demande 
»  à  éu*e  confirmée,  par  les  ordres  du  trône ,  dans 
»  la  possession  du  chàteàn  et  dn  tanka  ». 

§.  VII.   Firmgn  de  V Empereur  en  faveur 
des  Anglais. 

L'empereur  Alluin^Guir ,  à  qui  cette  requête 
étoit  adressée ,  n'eut  pas  le  temps  d^jr  répondre, 
parce  qn'il  fut  assassiné  à  Delhi  par  son  vitir 
Cha-Abeddin.  Cependant  les  Anglais  n'en  pro- 
duisirent pas  moins,  peu  de  temps  après,  les 
firmans  suivans ,  que  les  Marates  ne  voulurent 
pas  reconnoifare ,  publiant  qu'ils  étoient  contre- 
faits* 

«  Firman  sotis  le  sceau  du  grand  Mogol, 
»  contre^-scèllé  par  le  vizir ,  donnant  à  la  com^ 
>>  pagtiie  d'Angleterre  le  gouvernement  duchft-* 
»  teau  4e  Surate. 

n  Que  la  compagnie  dés  Anglais ,  renommée 
»  entre  les  peuples ,  espère  en  la  faveur  de  sa 
»  Majesté  ,  et  qu'il  Içur  soit  fait  savoir  que,  daxis 
^  ces  temps  de  victoire  et  de  félicité ,  il  a  pliji  à 
»  sa  Majesté  de  leur  accorder  par  sa  grâce  la 

19* 
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»  kelidarie  du  château  de  Sarale  9  d*oa  ils  ont 
>»  chassé leSiddiMossout-Achmelx^aa.Cestpoiir* 
^  quoi  il  est.  nécessaire  qu'ils,  soiaattrès-recon- 
»>  noissans  dé  cette  faveur  de  sa  Majesté,  et  qu^ils 
»  Tdllent  avec  soin  au  l]Âen  du  château  ,  j  te* 
»  nant  ordre  et  discipline  entre  les  gens  de 
y>  guerre  9  et  le  garnissant  de  munitions  et  de 

»  provisions  toujours  prêtes Cela  est  or- 

»  donné  par  sa  Majesté. 

»  Donné  le  onzième  jour  de  Maharram  (  le  4 
»  septembre  1759  )  9  la  siitième  année  du  règ^e 
»  de  sa  Majesté  »• 
.  i<  Ordre  sons  le  .sceau  du  can-Sam^(i),  don- 
»  nant  à  la  cOttipagniG  d'Angleterre  Tamirauté 
»  de  l'empire*     ' 

»  Par  ordre  de  saMajesté,  le  commandement  de 
»  la  grande  flotte  au  port  de  Surate ,  vacant  par 
n  la  démission  du^^ddi ,  est  confié  à  votre 
»  charge.  C'est  pourquoi  il  est  nécessaire  que 
>>  vous  remplissiez  cet  office  avec  soin ,  justice, 
»  et  modération  ,  tenant  la  mer  ouverte ,  assu- 
»  rant  le  cominerce.  et  protégeant  les  pèlerins 
»  contre  les  pirates..—  Cela  est  ordonné  par  sa 
^>  Majesté. 

(t)  Siir-intendaiit  de  la  maison  de  .rempereur 5  cette 
coiDxnîasiQh  sd  délivre  àsau  soR'déparbmeht 


ET  P0LITI4ÎCE   DE   L?INDOSTAN.         2g3 

9>  Daté  *du  second  jour  âe>  Mialiairam  (  du  26  ; 
»  août  i7Ô9)yidela  smèmeaDniée  du règneâtt * 
»  sa  Majesté  >>*  !»  '     -  - 

,'•-■''  •       •  •  » 

§.  YIII.  Conjectures  contre  VmdJienticité  ^'" 
.      ce  firmùiH^i     ^t,  ''     */      *  "  ^  >^ 

.'î  \     li'  •.    . jift 

En  vertu  de  ces  Patentes ,  et  sur-tout  en  yerta  ^ 

de  leur  flotte  et  de  leur  armée,  les  Anglais  re^-  ^ 

tèrent  en  possession  du  château  et  du  tanka^  Pouy  ^ 

se  mettre  à  couvert  de  l'imputation  de  contre;^ 

faction  des  firmans ,  ils  ont  depuis  employé  .un, 

palliatif  mal  adroit ,  qui  ne  sert  qu'à  les  .conr 

vaincre  aux  yeux  des  clairvoyans  .que  l'accusa* 

lion  des  Marated  étoit  fondée.  Les  Anglais  du 

Bengale  qui ,  depuis  le  concordat  entre  Allum- 

Ciia  et  lord  Clive ,  font  tout  ce  qu'iîs  veulent  dfe 

ce  prétendu  empereur  ;  ont  fait  donner  par  lui 

de  pareils  firmans  aux.  Anglais  de  Surate.  ^Sàfi» 

doute  ils  en  obtiendront  tant  qu'ils  voudront, 

pour  couvrir  toutç  usurpation  a  leur  convenance^ 

sur  là  face' entière  de  rind^bstah.    . 


A 


fi.  IX.  lÀs  Màrates  refusénù  de  reconnoitrc 
^  lé  firmari^      ^ 

Mais  ces  finuaps  i;ie  çont, d'aucun  poi4s:,îau-r 
près  des  Marate$,qwi  ne  reconnoissiônt  povif  ÉWr 
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piereur  Mogol  que  celui  qui  féside  à  Delhi  fi^ 
contûaueul  à  méoonnoitre  les  àpeits  que  les  An-' 
gkis  s'altribueut ,  et  ils  ne  cessent  d^^ier  aai& 
portes  de  Surate  (  qu*ils  bloquent  chaque  an- 
née )  ToccasiiUL  de  s^y  introduire  pour  les  en 
chasser*  Il  est  vrai  qu'ils  ont  de  grands  motifs  de 
mécontentement  ;  le  tiers  des  revenus  de  la  yiUe 
qui  leur  est  assigné  sur  la  douane,  se  trouTC  à. 
présent  réduit  à  rien ,  parce  que  les  Anglais , 
al^usant  du  privilège  qu'ils  ont  de  ne  payer  au- 
cun droit  sur  leurs  marchandises ,  font  passer 
sous  leur  nom  celles  dé  tous  les  autres  mar- 
chands y   moyennant  une  .somme  secrètement 

cofiTeuue  au  dessous  de  la  Xscy^  publique. 

•  .* .  '  ^ . .  "■ 

^  %..  Conduite  des  Anglais  ^  maUres  du 
port  de  Surate*        . 

Cette  collusion  a  ruiné  totalement  le  gôuTèr- 
neur  de  la  ville,  qui  ne  reçoit  qu'à  peine  de  quoi 
suftire  à  ses  besoins  personnels  et  à  l'entretien 
de  deux  ou  trois  cents  hommes  pour  la  garde  des 
portes  et  de  la  douane  ;  tandis  que  les  Anglais  ^ 
détournant  tout  à  leur  profit ,  sont  en  état  de 
maintenir  dans  le  château  une  garnison  de  trois 
taille  hommes-  A  l'aide  de  ces  forces  ils  sont  vé- 
ritablement les  maîtres  de  la  ville  >  el  le  gou^ 


vemeixr  Mogol  n^edt  que  rînstrument  semle  de 
leur  avide  politique. 

Au  lieu  de  favoriser  les  pèlerinages  de  la 
Mecque  9  comme  ils  y  sont  tenus  par  le  tanka,  ils 
ne  permettent  à  aucun  vaisseau  de  faire  le'voyage 
de  la  mer  Rouge ,  sans  ïèur. avoir  payé  d'avance 
une  somme  de  trente  mille  roupies.  Cet  impôt 
qu^ils  ont  mis  sur  la  dévotion  des  Musulmans 
en  a  beaucoup  ralenti  Tardéur. 

Le  commerce  de  la  mer  Rouge  est  en  méme^ 
temps    considérablement   déchu  pour   les  In^ 
âiens  :  les  Anglais*  s'en  sont  approprié  les  plus 
clairs  bénéfices.  Cdui  du  ^olfe  de  Persç  n'est  pas 
plus  libre ,  a  cause  des  privilèges  qu'ils  s'arrogent 
tlans  tous  les  cas  où  ily;  s^  quelque  chos^à  ga- 
gner. -Les  nèfVirës  étrangers  ilé  viéiméût  plus  à 
Stii^atè  ,  dans  la  craitite  dieS  vexations  que'  lesf 
Anglais  y .  fopt  commettre  par  le  gouverneur 
Mogol,  pour  en  recueillir  eux-mêmes  toutjle  firuit. 
Ëntre.miUe  «ixemples,  il;  suffira  d'en  citer  un. 

.  Un  navire  portugais  y  ayant  apporté  des  mar- 
çh^ndis€|S  dont  le  prix  modéré  faisoit  baisser 
Aei^  4^i  AJ^gJ^is ,  ilihl*s  &i*^nt^s$âsir  par  le  goù« 
vei^neur  ^  «sans)  alléguer  le  moindre!  prétexte.  11$ 
Vouloîeilt,  par  cette* i^ji!islic6  qu'ils  rejetoient 
»ur  le  gouvernement ,  dégoûter  le$  Portugais  de 


révenir  sur  leurs  lirisëes*  Le  capitaine  s^eu  i^ 
tourna  à  vide;  mais,  peu  de  temps  après,  il  revint 
accompagné  de  trois  vaisseaux  de  force ,  mena- 
çant de  brûler  tous  )es  navires  des  marchands 
Indiens  ,  si  le  -  gouverneur  ne  lui  iiendoit  ses 
marchandises.  Les  Anglais  firent  aussiiot  arborer 
leur  pavillon  siir  tous  les  vaisseaux  indiens  qui  ne 
leur  appartenoient  pas ,  eten  imposèrent  ainsi  aux 
Portugais  qui, n'osantpas -insulter  leurs  couleurs, 
flfe  retirèrent  et  n'y  sont  plus  revenus. 

Les  Hollandais ,  les  seuls  européens  qui  aient  eu 
la  patience  (i)  de  continuer  à  y  tiraCqùer ,  sont  si 

r  >  -      • 

(i)  Lès  Hollandais  &e  se  rebutent  point  quand  il  s'agit 
de  commerce  ;  les  ];iumiliatik>ps ,  les  peines  .ne  sont  rien 
pquçe^if  :  c'est  le  8euL,p^t>le  eu(Q|)iéQi%;qiii  se  sot( 
soumis  Ji  Jla  condiUoQ  honteusede  foul^/^  P^^  'jB  c^^* 
cifix  pour  avoir  la  pennission  de  traiiauev  au  ,  Japon. 
Comment  arranger  cette  (espèce  de  profession  irréli- 
gieuse avec  leur  fidélisé  pour  les  sérniens  ;  nous  allons 
-en  rappdrter  un  exemple.  Un  soldât*  français  logeoit  , 
chez' d&â)  Hollandais  dans  1&  monei^nt  âè  la  conquête. 
Rentrant  un  soir  chez  lui ,  il  les  trouve  en  pleurs  |  et  leur 
en  demandé  lacause.  C'est  que  nous  avons  fait  serment, 
lui  répondirent-ils  ;  de  payer'  aux  Français  le  dhquiémé 
de  igotrè 'mobilier  i  «t  qu'on  a^èn  «app^^Wiscfit^ia  ^uan-^ 
.tité  à  ndtre  déclaration.  Voulant  lés»  oomoler,  il  leur 
prppQse  des  moyens  cto  9iQn|ûr9  ou  d'^enJev^:  de  leurs 
meiifelçs^  fa,  aeulc  pensée  qm'il  leiir  avoft  proposée  de 
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fatigués  desqiierelles  ip  justes  qu'ils  essuient  jour- 
nelleiuent ,  que ,  s'ils  n^onl  point  encore  aban^ 
donné  leur  comptoir ,  ce  n'^t  que  dans  Tespé* 
rance  que  les  Marates  feront  enfin ,  dans  cette 
TiUe  ^  cfuelque  réyotulion  *qui  la .  délivrera  de  la^ 
tyrannie  an^aise.<  - 

manquer  à  leur  serment  fit  qu'ils  ne  Àyî  «çépo^dij^fit 
pas  9  et  que  depuis  ils  le  méprisèrenè  constamment. 
Ce  trait  est  remarquable  :  la  religion,  dçsseimens  n'est 
(Cependant  qu*une  suite  nécessaire  de  l'autre.  En  vérité  , 
il  e^t  des  ç^^açsiûçp^çiliable^! ,,   .^  .,     , 

.  .  *.   ,  (Note de r Éditeur.)  , 
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CHAPITRE    n. 

EXTRAIT  DU  JOITRHAL  RISTORK^CTE  (l)  OU  COnSULAT 
DU  SIEUR  ANQUETIL  DE  BRIANGOURT,  A  SURATE  , 
PRÉSENTE  AU  MINISTRE  DE  LA  MARIJSE  ,  EN  DATB 
pÙ  4  MAI    1780. 

§.  I.  Le  roi  ou  chef  des  Marates. 

XjE  gouTa[iiement  marate  consiste  âans  un  chef 
qu^on  nomme  roi;  sa  dignité  est  héréditaire ^ 
mais  ce  n'est  en  effet  qu'un  simulacre  de  royauté- 
Il  est  comme  relégué  à  Satara ,  dans  un  palais  où 
il  Tit  mollement ,  sans  se  mêler  des  affaires  poli- 
tiques 9  civiles  ni  militaires  5  qui  se  font  cependant 
sous  son  nom  ;  de  sorte  que  sa  puissance  ressemble 
plutôt  à  celle  d'unpontife  qu'à  cdle  d'un  monar- 

(  I  )  L'Auteur  n*ayant  pas  pu  tout  voir  par  lui-même, 
et  voulant  suivre  la  date  des  évènemens ,  a  intercalé 
dans  son  ouvrage  Pextrait  ci-joint  ,  le  regardant  avec 
raison  comme  aussi  authentique  que  lés  choses  dont  il 
avoit  été  témoin  :  parce  que  le  caractère  et  la  moralité 
de  M.  Anquetil  de  Briancourt  sont  un  sûr  garant  de  sa 
véracité  )  et  que  d'ailleurs  ce  journal  historique  s^accorde 
entièrement  avec  toutes  les  relations  méritant  confiance* 

(  Note  de  l'Editeur). 
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que  9  et  le  respect  qu'on  a  pour  lui ,  plutôt  à  une 
déférence  religieuse  qu'à  une  obéissance  légale. 

§.  II»  Siège  de  ï autorité  chez  les  Matâtes. 

.  Le  véritable  pouvoir  et  la  force  de  Tétat  sont 
entre  les  mains  de  douze  seigneurs^quWnomme 
Baràhayes  ,  c'est4-dire  les  douze  frères  ;  ils  ont 
chacun  une  partie  de  Tempire  où  ils  exercent, 
une  souveraineté  héréditaire.  Dans  des  circon- 
stances communes  à  tous  ,  et  importantes  pour 
la  tranquillité  de  Tétat ,  ils  se  rassemblent  et  for-* 
ment  un  aréopage  ^  dont  celui  qui  a  squs  son, 
département  la  capitale  est  censé  le  chef* 

Cette  capitale  des  Marates  se  nomme  Ponnàh; 
elle  est  située  au  delà  des  Gates ,  à  huit  journées 
de  Surate ,  quatre  de  Bombay ,  et  vingt-cinq  en* 
viron  de  Pondichéry. 

%.  m.  Révolution  dans  legowèmementdes 

.  Marates\  ;       * 

En  1760,  Balagirao  Nana  commandoit  dans 
Ponnah,,  et  son  frère  Kagounatrao  dit  Ragouba, 
étoit  souverain  d'un  département  près  de  Delhi: 
ayant  eu  ftne  guerre  malheureuse  avec  le  Mogol, 
il  revint  à  Poniiah  auprès  de  son  frère  qui  en- 
voya à  sa  place  Sadouba»  son  autre  frère;  celui-ci 
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cqnliniia  ou  renouvela  la  guerre  contre  le  Mo- 
gql  f  iut  aasd  battU:,  diÂ]parat  ;  et  depuis  cette 
époque  Ton  n*en  a  eu  aucune  nouTelle. 

Peu  de  temps  après  le  retour  de  Ragouba  ,  Ba- 
lagirao  Nàna  mourut  •;'  et  laissa  deux  fils  très-jeu- 
nes qu'il  recommanda  à  Ragouba ,  stm  frère. 

Mahaderao ,  Tainë  de  ces  deux  princes  ^  fut 
reconnu  Péchouàd^  c^est-à-dire  chef  de  Ponnah  , 
sous  la  tutelle  de  Râgouba.  Le  neveu ,  en  gran- 
dissant, s^apperçut  que  son  oncle  etendoit  ses 
droits  au  delà  de  ceux  d'un  tuteur.  La  prédilec- 
tion trop  marcjuëé  de  Kagouba  pour  un  fils  adop- 
tif  causa  de  Tombrage  au  jeune  souverain; 
roncle  et  1q  neveu.se  bcouiUèrénl  ;.Qn:  leva  des 
troupes  9  il  y  eut  dans  Ponnah  même  une  action 
Irèsi-viye  :  Ragouba  fut  battu ,  pris ,  et  renfermé 
dans  une  étroite  prison. 

Ces  troubles  remplirent  à  peu  près  Tespace 
de  dîx  ans ,  an\bout..désquels  Mahaderao  j  quoi^ 
que  jeune,  se  sentantptèsdésa  fin ,  fit  sortir  son 
onc](e  de  .prison  et  lui  recommanda  NanaQao^ 
son  ïi'ëre ,  qui  àêvoit  lui  succéder. 

]|1  crut ,  pai'  cette  majrque  de  c^if^nce ,  avoûr 
pçuryu  à  la  sj^reté  dç  son  successesor  fumais  il  se 
trompa  Ragouba  ne  voyant  .qu'unq  t^te  eutre. 
le  trône  et  lvii.rçsc)^utd^rab£^ttrei  ilgagnçunde& 
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l^rîncipaux  officiers  de  Nana-Bao  qtiî ,  leirou*- 
Tant  seul  dans  son  appartement ,'  lui  demattdè 
însolemmeint  ses  gages  ;  le  jeune  prince ,  surpris^ 
appelle  ses  gardes;  Tofticier  lève  le  sabre ,  Nana- 
Rao  fuit  dans  la  chambre  de  son  oncle  qui  habi- 
toit  le  même  palais ,  Tassassin  le  poursuit  et  le 
perce  aux  pieds  de  Ragouba  (i) ,  dont  il  implo^ 
roit  vainement  la  protection. 

(i  )  Personne  ne  lira  sans  indignation  ce  trait  de  per*- 
fidie  et  d'inhumanité  de  la  politique  infâme  d'un  prince 
indien.  AH  I  pourquoi  faut-il  que  quelques  pages  de 
l'Histoire  de  l'Europe  offrent  des  traits  encore  pltis  abo- 
minables ?  On  n'écrit  pas  Phistoire  comme  on  le  de^ 
Vroit  à  la  manière  de  Rollin.  II  faudroit  que  l'histonea 
s'arrêtât  sur  un  fait  de  cette  nature ,  fît  des  réflexion^ 
capables  d'en  inspirer  l'horreur.  Deux  autres  questions, 
que  nous  ne  traiterons  pas  ici,  parce  qu'elles  nous  mène* 
roient  trop  loin ,  et  que  cela  nous  écarteroit  de  notre 
sujet ,  c'est  de  savoir  à  quel  âge  on  doit  mettre  l'his- 
toire dans  les  mains  de  la  jeunesse ,  et  si  l'Histoire 
EomaïAe  et  autres  n'ont  pas  b.^9fic6up  excite  nos  hor* 
reurs  politiques.  Nous  parlerons  de  cela  plus  au  long 
dans  un  oi^vrage  important.  Nous  yoyp^^'déjà  sourire  à 
ces  deux  prppositions  quelques  personne^  ;  mais  ce  rir^ 
d'ironie  devient  pour  nous  un  encouragement  ^t  une 
approbation.  La  plus  grande  partie  de  nos  lecteurs,  qui 
counoissetit  le  cœur  humain^  ne  feroiit  pas  de  mêtn^,et 
•comprendl-dut  combien  cel%  est  digne  utelénr  attention. 
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La  veuTe  du  prince  assassiné  se  déclara  en- 
ceinte.  Cet  événement  empêcha  Ragpuba  de 
prendre  le  titre  de  Péchouad  :  il  se  coatenita  de 
celui  de  tuteur ,  et  des  trésors  de  son  neveu  dont 
il  s'étoit  emparé  ;  la  princesse  accoucha  d'un  fils 
qui  fut  nommé  Nana-Savaye^  et  reconnu  Pé- 
chouad dans.  Ponnah. 

La  princesse  douairière ,  yeuve  de  Balagirao 
Nana ,  avoit  conserré  un  grand  ascendant  dans 
Taréopage  ;  conseillée  par  Nana  Famis  ,  un  des 
principaux  barabayes ,  et  son  proche  parent ,  elle 
fe  conduisit  très^roitement  ayec  son  beau-frère 
Ragouba  ;  elle  rengagea  à  se  charger  d'une  expé- 
dition contre  des  rebelles  éloignés;  le  tuteur  s*y 
^orta  sans  précaution ,  on  le  laissa  manquer  de 
tout;  ses  forces  se  minèrent,  s'affoiblirent,  et  dé- 
périrent au  point  qu^il  i^'osa  reyenir  à  Ponnah. 

§.IV.  Les  Anglais  cherchent  à  profiter  des  divi- 
sions dans  la  famille  régnante  des  Marates. 

Cette  division  entre  les  Marates  fit  concevoir 
de  grandes  espérances  aux  Anglais  qui  depuis 
long-temps  cherchoient  une  occasion  de  s'empa- 
rer de  plusieurs  districts  appartenaiis  à  ces  peu- 
ples, et  fort  ^  leur  bienséance ,  entr'autres  de  l'île 
de  Salsette;  die  est  riche  en  pâturages,  assez  bien 
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fortifiée,  très-propre  à  approvisioimer  et  couvrir 
Bombay  9  dont  elle  n'est  séparée  (piè  par  un  petit 
bras  de  mer. 

Aagouba ,  éloigné  de  la  capitale,  chérchoit  les 
moyens  d*y  rentrer.  Les  Anglais  qui  ne  dé- 
siroient  qu'un  prétexte  de-  l'envahir  furent 
bientôt  d'accord  avec  le  prince  marate.  Ceux- 
ci  lui  promirent  des  troupes  pour  reconquérir 
son  royaume ,  et  rentrer  en  vainqueur  dans  Pon- 
nab  ;  Ragoub^  s'engagea  à  leur  donner  la  pro- 
priété des  viUes  maritimes  appartenantes  aux 
Marates ,  et  donl;  ils  pourrment  s'emparer  ;  et 
enfin ,  pour  jfaire  illusion  au  peuple ,  on  convint 
de  répandre  le  bruit  que  NananSavaye  ^  fils  de  la 
jeune  princesse  étoit  un  enfant  supposé  ou  adul- 
térin ;  en  conséquence  Ragouba  se  déclare  héri- 
tier du  trône  de  son  neveu  défunt  et  du  titre  de 
Péchouad;  en  cette  qualité  il  offre  l'île  de  Salsette 
aux  Anglais, 

§•  V.  Les  Anglais  s'emparent  de  la  ville  de 
Baroclie. 

L'offre  de  Ragoubsi  favorisoit  trop  îes  vues 
lambitieuses  des  Anglais  pour  qu'ils  n'en  profi- 
tassent pas  ;  ils  embrassèrent  avec  chaleur  le 
parti  de  ce  chef  marate ,  errant  et  dépouillé  par 
ses  p-opres  sujets  pour  crime  de  concussion 
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et  d^assàssînat  Leur  entireprise  (  qui  n*étott  pof 
mieux  foudeQ  que  celle  de  Ragouba  )  sur  Ba- 
roche  9  yille  maure  située  à  douïe  lieues  au 
n<N:d  de  Surate ,  et  qui  venoit  de  leur  réussir  , 
les  encouragea  :  ils  en  avoient  chassé  le  nabab  qui 
périt  en  braye  guerrier  en  défendant  ses  foyers  ; 
et  cette  importante  place  qu*ils  ont  considérable- 
ment fortifiée  est  depuis  six  ans  entre  leurs  mains. 
/Cette  conquête ,  faite  en  1773 ,  rei;^dit  les  An- 
glab  seuls  propriétaires  de  tous  les  cotons  et  les 
blés  qu*on  récolte  ayec  abondance  dans  ces  beUes 
provinces;  elle  augmenta  beaucoup  leur  com- 
merce* et  leurs  reyenus.  Baroche  et  ses  dépeix- 
danoes  leur  yalent  en  outre  annuellement  cinq  à 
six  lacs  de  roupies  (  le  lac  de  roupies  yaut 
25oooo  liy.  )  en  rétributions  ;  cette  possession 
se  trouve  réunie  aux  riches  territoires  dont  ils 
jouissent  aux  environs  de  Surate,  dont  la  forte- 
resse, depuis  1769 ,  est  à  eux  par  la  loi  du  plus 
fort. 

Un  succès  si  continu  et  si  beau  ne  les  salisfai- 
soit  pas  encore  ;  il  fallut  y  joindre  Tile  Salsette 
près  de  Bombay.  Leur  ambition  démesurée  trou- 
voit  k  se  repaître  de  belles  espérances ,  en  consi- 
déliant  que  si  d^une  manière  ou  d*autre  ils  pou- 
yoient  s'approprier  Tançah  9  place  principale  de 
Salsette,  ils  se  trouyeroiei^t  naitre»  de  tout  le 

pay# 
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^âys  entré  Bombay  et  Baroche ,  et  possesseurs^ 
des  reVenus  considérables  que  cette  étendue  de 
J^ltts  de  cent  lieites  de  pays  paie  annuellement 
aux  Marates.  » 

Outre  ces  avantages  généraux  pour  la  najiion  , 
chaque  Anglais  de  Padministration  de  Bombay  > 
Surate  et  Baroché ,  se  promeltoifc  des  richesses 
infinies  (i)  s'il  parvenoit  à  installer  Ragoubadans 
Pounàh  y  et  à  le  faire  remonter  sur  le  trône  des 

MaràtéSé 

> 

§.  VI*  Traité  d^ union  entre  les  Anglais  et  un 
prince  Marate  fugitifé 

Cette  attrayante  pei:spective  leur  ferma  les 
yeux  sur  iHnjustice  des  prétentions  de  Ragouba^ 

(i  )  On  volt  6ombien  cies  messieurs  étoient  zélés  pour 
fe  bien  public,  et  comment  ils  s'oUbliôieat  euic-njêrnes" 
pour  un  but  si  désiré  $  c'est  cependant  une  prétentîott 
philosophique  que  le  désintéressement  des  Anglais  i  di-» 
sons  que  c'est  une  erreur ,  que  les  hommes  le  sont  par-' 
tout  /  et  que  bien  souvent  les  subalternes  d'un  gouver- 
nement cx)uvrent  leur  intérêt  particulier  du  bieil  public. 
Nous  avons  vu  souvent ,  quand  il  y  avoit  des  lois  rigou-" 
reuses  pour  les  Indes  (et  cela  peut  s'appliquer  à  tout)^  les  » 
Inférieurs  rejeter  cela  sur  le  gouvernement,  et  quand 
ce  dernier  fdlsoit  un  bienfait  i  s'en  approprier  le  toérite^ 

(  Note  de  l'Editeur.  ) 
î*  20 
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En  protégeant  cet  assassin  de  son  neveu  »  ils  ne 
Toyoient  que  les  trésors  du  Décan  ouverts  pour 
eux ,  puisque,  pour  une  petite  armée  de  quatre  à 
cinq  cents  européens  qu'il  leur  demandoit ,  il 
leur  abandonnoit  en  toute  propriété  des  pro^ 
vinces  immenses  qui  ne  lui  appartenoient  pas  ; 
mais  cette  question  de  droit  inqujétoit  peu  les 
Anglais.  La  convenance  de  toutes  ces  provinces  ^ 
et  TocCasion,  en  se  les  appropriant,  de  s'enrichir 
et  d'agrandir  leurs  possessions ,  étoient  les  seuls 
titres  qu'il  leur  £»lloit  pour  agir. 

Ainsi  en  1774»  depuis  Giaoul,  quelques  lieues 
au  Sud  de  Bombay  en  remontant  la  côte  jusqu^à 
Baroche  et  Cambaye ,  et  par-tout  dans  le  golfe  , 
tout  étoit  en  armes  à  plus  de  cent  lieues  dans  les 
terres.  Les  Anglais  et  Ragouba  étoient  occupés  à 
envahir  et  à  piller;  et  les  différetis  partis  Mirâtes, 
dont  plusieurs  étoient  de  soixante  mille  hommes , 
couroient  d'une  province  à  une  autre ,  et  brû- 
loient  tout  ce  qu'ils  ne  pouvoient  ni  garder  ni 
emporter. 

Ce  fut  précisément  dans  ces  temps  de  trou- 
bles que  le  vaisseau  le  Duras  arriva  à  Surate  : 
cette  place  de  commerce  se  trouvoit  alors,  par  sa 
position ,  au  centre  de  la  dévastation  générale^ 


feT  i>ttLttiQùÊ  bE  i4*iNbôstArf;      367! 

^i  "VIL  Lies  Anglais  s  emparent  de  Vile  d% 
Salsetùe. 

_En  décembre  1774  j  c'esl-à-dire  tin  iîiois  après 
l'arrivée  du  Duras  à  Surate ,  les  Anglais  s^empa-^ 
rèrent  4e  Tâuhah ,  forteresse  principale  de  File 
jie  Saisetté  qui  ^  par  cette  nouvelle  conquête^ 
tomba  tout  entière  entre  leurs  mains. 

Cette  tle  est  réputée  aujoiird^hui  le  lioulevard 
de  Bombay  contre  les  Màrates ,  çt  de  plus  sA 
mère  nourrice ,  parce  qu'elle  est  la  clef  du  Décail 
pour  tous  les  secours  alimentaires  et  les  autres 
provisions  dont  bn  à  besoin  à  Bombay  ;  elle  est 
aussi  un  grand  déboticbé  pour  toutes  les  marchan- 
dises d^EUrope;  La  propriété  de  cette  ilè ,  éônvoi- 
tée  depuis  plus  de  vingt  ans  par  les  Anglais  ^ 
leur  fut  aussitôt  ratifiée  par  Ragouba ,  qui  la  leur 
céda  à  perpétuité  par  un  paravana  bien  en 
forme  (i). 

(  1 }  Ragotlba  mentit  en  faisant  cela  :  il  letir  dohnoit 

te  qui  ne  lui  appattenoît  pas  ;  les  Anglais  en  lé  recevant 

a'imprimoient  le  cachet  de  k  honte.  On  voit  du  moins  que 

si  ces  t&essieurs  h'avoient  pas  de  inémoire  poUr  exé« 

tuter  leurs  propres  fiirmans ,  en  protégeant  la  dévotion 

des  bons  Musulmans ,  dU  moins  ils  n'oublioient  pas  leurs 

intérêts* 

(  Note  de  l'Editeur.  ) 

àO  '«' 
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5.  VIII.  Réunion  de  l'armée  anglaise  et 
marate^ 

Quelques  mois  après  cette  conquête,  cimentée 
par  le  massacre  de  toute  la  garnison  de  Tannah  y 
la  petite  armée  des  Anglais  vint  rejoindre  à  Su- 
rate celle  de  Ragouba ,  qui  y  arrivoit  aussi  lui^ 
même ,  mais  en  déroute  et  fuyant  devant  l'en- 
nemi ;  il  loTétoit  pas  trop  content  des  Anglais  : 
c'étoient  eux  qui ,  par  le  long  retard  des  troupes 
promises ,  avoient  causé  son  dernier  échec  ;  il 
reprît  courage  cependant  en  les  voyant  arriver 
victorieux.  Sans  perdre  dé  temps  il  s'appro  vi- 
sionna de  tout  à  Surate ,  ville  essentielle  pour 
fournir  aux  besoins  de  toute  espèce  en  pareil  cas, 
€t  se  remit  en  marche  avec  les  Anglais  »  vers  le 
mois  de  mars  1775. 

Ceux-ci  donnoient  déjà  à  Ragouba  le  titre  de 
Péchouad  ou  Roi  des  Marates.  Les  deux  armées 
quittèrent  Surate  au  bruit  des  fanfares,  pour 
aller ,  disoîent  les  Anglais  ,*  châtier  les  rebelles , 
marcher  ensuite  droit  à  Pounah,y  couronner  leiip 
protégé  Ragouba  :  mais  les  Barabayes  (  nota  qui 
signifie  les  douze  frères ,  et  consacrés  à  l'aréo- 
page de  Pounah  composé  de  douze  chefs  ma- 
rates )  observoient  toutes  leurs  démarches  ;  ils 
occupoieuty  par  leurs  différens  corps  de  troupes. 
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toutes  les  campagnes,  et  attendoientdepied  ferm« 
celle  des  nouveaux  alliés,  leurs  ennepais. 

§  IX.  Les  Anglais  y  battus  par  les  chefs  de 
•  r autorité  Marate ,  ravagent  le  Guzurate. 

Les  Anglais  furent  battus  du  côté  de  Brodra 
par  la  grande  armée  des  Marates ,  qui  les  y  alten- 
doit ,  et  en  juin  ils  étoient  déjà  de  retour  dans  le» 
environs  de  Surate;  ne  pouvant  mieux  faire  ,  et 
pour  couvrir  la  honte  de  cet  échec  ,  ils  ravagè- 
rent le  Guzurate  et  tombèrent  sur  de  petits  chefs 
et  Razas  qu^ils  dépouillèrent  de  leurs  états.  Ces 
pillagjes  enrîchissoient  les  Anglais  commandés 
par  le  colonel  Ketten ,  qui  depuis  a  passé  en  Eu- 
rope pour  y  metire  à  couvert  ses  lacs  de  roupies 
amassés  dans  cette  campagnç. 

Il  s'en  falloit  bien  que  Ragouba  fût  aussi  cou* 
lent  que  M.  Ketten  de  ces  marches  et  contre- 
marches ,  concertées,  à  ce  qu'on assuroit,  avec  le 
chef  anglais  de  Siurate.  M,  Gambier ,  qui  parla- 
geoit  avec  le  colonel  la  conduite  barbare  de 
l'armée  anglaise  à  l'égard  des  gens  du  pays,  per- 
doit  de  plus  en  plus  ce  chef  marate  dans  l'es- 
prit de  sa  nation  et  de  sa  famille ,  et  ne  lui  faisait 
pas  regagner  un  pouce  de  terrain.  Tout  cela  n'a* 
fooutissoît  qu'à  ruiner  ses  provinces  et  épuiser 
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j^  trésors  ;  il  leà  avoit  confît  aux  Anglais  ,  et 
déposés  dans  la  citadelle  de  Surate  en  olage  dies 
frais  de  la  guerre  ;  au  lieu  d'aller  droit  à  Pounafa^ 
comme  il  le  demaudoit  9  ozi  lui  &isc«it  toujoiu^ 
battra  la  campague« 

^  X.  Les  deux  armées  marchent  contre  la 
capkale  des  Marates  ,  reçoivent  tordre  de 
l'administration  suprême  de  suspendre  les 
hostilités^ 

Les  Anglais  ramusèrent  ainsi  plus  d'un  an  , 
sous  différens  prétei^tes  dont  il  fut  toujours  la 
dupe.  Ragouba  se  plaignit  amèrement, à  Bombay^ 
en  disant  qu*on  manquoit  aux  engagemens  pri$ 
avec  lui  ;  engagemens  qu'il  ayoit  même  payés 
d'ayance  par  la  donation  de  Tile  de  Salsette  et  de$ 
jaguirs  des  environs  de  Surate.  Alors  on  résolut 
enfin  de  changer  de  marche.  Les  deux  armées 
combinées  s'avaiiçoient  déjà  vers  Pounah  «  ayec 
Tattirail  de  guerre  nécessaire  pour  former  le  siège 
de  cette  yille;  tout4i-coup  ce  projet  de  conquête 
est  détruit  par  un  simple  ordrede  Tadministration 
anglaise  du  Bengale  »  auquel  on  ne  s'attôndoit  ni 
à  Bombay  ni  à  Surate  ;  yoici  ce  qui  y  ayoit  donné 
}ieu# 

Jjes  Barabayes  y  c'^str^-dire  les  douse  grands 
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chefs  marat es  des  provinces  du  Décan  et  de  celle 
du  Bengale ,  dont  le  siëge  est  à  Pounah ,  faisoiejcit 
toujours  bonne  contenance  ;  ils  n^avoient  fait  dé 
perte  considérable,  depuis  la  jonction  deRagouba 
avec  les  Anglais  »  que  celle  de  File  de  Salsette  et 
quelques  jaguirs  aux  environs  de  Surate.  D*un 
autre  côté  ils  avoient  presque  toujours  battu  les 
Anglais  et  Ragouba  dans  lés  différentes  actions 
qvi*ils  avoient  eues  avec  eux. 

IVtais  les  objets  de  discussion  qu^ils  avoient 
continuellement  avec  Hyder-Ali-can ,  que  les 
Anglais  animoient  sourdement ,  les  obligeoient 
à  tenir  sans  cesse  sur  pietd  une  armée  de  soixante 
à  quatre-vingt  mille  hommes  pour  faire  tête  à  uxi 
conquérant  qui  ^mpiétoit  peu  à  peu  sur  leurs 
provinces ,  et  il  leur  falloit  une  autre  armée  à 
peu  près  aussi  considérable  toujours  en  campa^ 
gne  contre  les  Anglais  et  Ragouba. 

Leurs  forces  étant  ainsi  partagées  ^  ils  crai- 
gnirent dé  succomber  à  la  fin.  Us  firent  encore 
secrètement  auprès  de  moi  des  démarches  pour 
obtenir  des  secours  de  la  France;  mais  je  na 
pouvois  leur  donner  que  des  espérances  vagues 
qui  ne  les  rassurolent  pas: de  plus,  comme  là 
guerre  de  Ragouba  étoit  une  querelle  de  famille  ^ 
}e  parti  de  ce  chef  marate  >  qtioiqae  chassé  de  la 
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capitale,  prenoit  quelquefois^ vigueur.  L'aréo- 
page de  Pounah ,  sentant  la  position  critiique  où 
il  se  trouvoit ,  voulut  mettre  k  profit  la  lenteur 
des  Anglais  à  aider  Ragouba  ,  et  le  temps  qu'ils 
perdoient  dans  leurs  marches^xontre^marches* 
11  tenta  d^un  côte  la  voie  de  la  négociation  avec 
Calcutta  dans  le  Bengale ,  tandis  que ,  de  Tautre  , 
il  tenoit  tête  aux  Anglais  et  à  Hyder-Ali-^can^ 

§.  XI,  Le  conseil  des  Marates  s'adresse  à  l'ad^ 
jninistration  anglaise  du  Bengale. 

Ainsi,  d'après  les  conseils  de  Nana  Phamis  , 
Salaram  Bapou  »  Moroba  Dada  »  Holkar ,  Phar- 
quia  Panddet ,  les  principaux  de  cet  aréopage 
marate  9  la  princesse  Nana ,  belle-sœur  de  Ra- 
gouba 9  grand*mère  du  petit  prince  régnant , 
écrivit  à  la  nouvelle  administration  des  Anglais 
dans  le  Bengale. 

Elle  y  représenta  les  droits  de  son  petil^fils  au 
gouvernement  marate  ,  et  le  peu  de  fondement 
des  prétentions  de  Ragouba  ;  elle  fit  voir  qu'il 
cherchoit  à  installer  son  fils  adoptif  à  la  place  de 
Nana-Rao  Savaye  9  soi|  petit-fils  a  elle ,  et  fils  de 
'^N^ana  -  Rao  assassiné  par  Tordre  et  entre  les  bras 
de  Ragouba  lui-même  9  et  qui  étoit  le  véritable 
héritier  du  royaume  de  $^  ancêtres  :  elle  ajouta  ^ 
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qix'en  qualité  de  mère  régente  ,  elle  imploroit  le 
secours  des  Anglais  du  Bei;igale  contre  ceux  de 
jBombây  et  de  Surate  ;  que  ces  derniers  faisoient 
ixae  guerre  injuste  à  ses  enfans,  pour  couronner , 
dans  Poupah ,  ce  Kagouba  meurtrier  de  soçt  fils 
Nanan-Rao ,  neveu  du  barbare. 

A  Tappiù  de  ces  fortes  raisons ,  qui  suffisoient 
pour  déterminer  en  sa  faveur  le  conseil- suprême 
de  Calcutta  ,  la  princesse  de  Pounah  offrit  dans 
Je  Bengale  à  la  compagnie  Anglaise  la  cession 
de  quelques  unes  des  provinces  qu'elle  y  possé- 
doit ,  tant  pour  payer  les  frais  de  la  guerre  et 
faire  avec  Bombay  un^  paix  solide»  où  ses  droits 
seroient  établis ,  que  pour  rentrer  en  possession 
de  Pile  de  Salsette  et  de  quelques  jaguirs  du  côté 
de  Baroche  et  de  Surate ,  et  en  même  temps 
pour  détacher  les  Anglais  du  parti  de  Ragouba. 

§.  Xll.  Le  conseil  du  Bengale  blâme  V expédi- 
tion des  Anglais  de  Bombay^  et  y  envoie  des 
commissaires. 

Cette  princesse  négocia  si  habilement  qu'elle 
obtint  ce  qu'elle  désiroit,  moyennant  l'échange 
qu'elle  leur  ofifroit ,  et  qui  ne  ilattoit  pas  peu  les 
Anglais  du  Bengale.  La  nouvelle  administration 
de  Calcutta  écrivit  en  conséquence  sur-le-champ 
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à  celle  de  Bombay  y  suivant  les  intentions  de  Im 
princesse  Nana ,  çt  en  même  temps  d'une  ma* 
nière  à  faire  sentir  a  Bombay  et  à  Surate  sa  supé- 
riorité. 

L^administratîon  anglaise  du  Bengale  blàmoît 
fortement ,  dans  sa  lettre ,  le  conseil  de  Bombay 
de  cette  levée  de  boucliers  faite  sans  sa  permis- 
sion i  et  sans  lui  en  avoir  même  donné  avis  ;  d^a^ 
voir  entrepris  une  guerre  injuste  pour  soutenir 
les  intérêts  d*un  assassin  contre  une  grande  puis- 
sance dont  la  compagnie  avoit  toutes  sortes  d^in-» 
t^êts  de  chercher  TalUance  ;  enjoignant  aux 
Anglais  de  Bombay  et  de  Surate ,  aussitôt  la  pré* 
sente  lettre  reçue  »  de  mettre  bas  les  armes  j  cesser 
toute  hostilité  Contre  la  princesse  Nana ,  aban-i 
donner  entièrement  le  parti  de  Ragouba,  et  s^ 
disposer  à  rendre  Hle  de  Salsette. 

La  lettre  écrite  au  conseil  de  Bombay  mar- 
quoit  aussi  que  la  royale  administration  envoyoit 
des  commissah^es  à  Pounah  pour  y  discuter  les 
droits  des  prétendans  au  gouvernement  marate  ; 
qu'elle  leur  donnoit  ses  ordres  pour  tout  pacifier; 
et  que  Bombay  eût  à  se  conformer  à  tous  les  arti« 
clés  de  là  paix ,  qui  seroient  arrêtés  et  signés  à 
Pottuah  par  ses  envoyés* 
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^.  XI IL   Les  commissaires  anglais  signent  un 
traité  de  paiob  avec  le  conseil  des  Marates, 

Cet  ordre  émané  du  grand  conseil  du  Bengale 
fut  un  coup  de  foudre  pour  les  Anglais  de  Bom* 
bay  et  de  Surate  ;  il  leur  parvint ,  contune  on  Ta 
dit  plus  haut  9  précisément  dans  le  temps  qu^iis 
se  jnettoieut  çn  marche  une  seconde  fois  pour 
aller  couronner  Ragouba  k  Pounah;il  fallut  donc 
se  déterminer  à  revenir  eoicore  sur  ses  pas ,  et 
i^enoncer  à  ce  projet ,  du  moins  pour  le  moment. 

Les  députés  du  Bengale  arrivèrent  à  Pounah , 
ipt  comme  tout  étoit  concerté  d'avance ,  la  paix 
fut  bientôt  &itef  Les  articles  furent  dressés  et  si*^ 
gués  par  le  capitaine  Wpton ,  à  Pomiixiderv  près 
Pounah ,  le  ;Sî6  mars  1776, 

J.  X I V,  Mécontentement  des  Anglais  de  Bom^ 
bay  y  de  la  conclusion  de  ce  traité. 

Quoique  cette  paix  fût  assejs  avantageuse  à  la 
compagnie  aiiglaise  9  qui  sans  aucune  dépense  > 
sans  aucune  effusion  de  sang ,  augmentoit  ses 
possessions  dans  le  Bengale  ;  elle  fut  envisagée  à 
Bombay  et  a  Surate  sous  un  point  de  vue  bien 
différent.  Il  falloit  se  préparer  à  rendre  Tile  de 
/Sialsette ,  si  bien  k  la  convenance  des  Anglais  de 
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Bombay ,  et  d'autres  jaguirs  si  lucratifs  à  ceux  de 
Surate  et  de  Baroche ,  et  enfin  abandonner  leixr 
pèrenourricierRagouba^aumomentqu'ilsalloieot 
le  couronner,  lui  qui  leur  aToit  promis  à  tous  des 
lacs  de  roupies  dès  qu'il  tiendroit  dans  sa  dapitale 
les  rênes  du  gouvernement  marate. 

Comme  il  n'ëtoit  pas  possible  d'éluder  rexécu- 
tiôn  du  traité  de  paix,  ils  s'y  conformèrent,  mais 
bien  lentement,  et  envoyèrent  an  Bengale  en  dé- 
putation  M.  Thélair,  conseiller  de  Bombay,  pour 
faire  valoir  auprès  du  conseil  de  Calcutta  les 
raisons  qui  les  avoient  portés  à  entreprendre 
celte  guerre ,  et  à  favoriser  les  prétentions  de 
Ragouba  ;  ils  tâchèrent  en  même  temps  de  faire 
rayer  ou  au  moins  modifier  l'article  qui  r^ar- 
doit  la  restitution  de  Ttle  dé  Salsette. 

Ils  négocièrent  aussi  avec  le  gouvernement  de 
Pounah ,  auprès  duquel  ils  députèrent  M.  Mous- 
ton, autre  conseiller  de  Bombay.  Le  but  de  toutes 
ces  négociations  étoit  de  gagner  du  temps  pour 
recevoir  de  nouveaux  ordres  d'Europe  qui  les 
autorisassent  à  recommencer  une  guerre  dont  le 
succès  étoit  présenté  comme  très-avantageux  à  la 
compagnie  et  très-honorable  à  la  nation. 

Mais  pour  préalable ,  ils  renvoyèrent  à  Bom-^ 
bay  ^  deux  mois  environ  après  la  signature  du 
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traité  de  paix  ,  leurs  troupes  qui  étoient  venues 
se  caserner  à  Surate  ;  et  comme,  par  le  traite  dé 
paix,  il  étoit  désigné  à  Ragouba  un^  fort^  place 
dans  la  province  du  Décan ,  avec  une  très-hon- 
laéte  subsistance ,  les  Anglais  lui  dirent  de  con- 
gédier aussi  son  armée  :  elle  campoit  à  Soulpara, 
petit  bourg  éloigne  de  deux  cosses,  de  Surate  ;  on 
lui  signifia  de  §e  préparer  à  êe  retirer,  unique- 
ment avec  les  gens  de  sa  maison  vers  la  ville  qui 
lui  étoit  destinée  ,  parce  que  tels  étoient  les  or- 
dres du  conseil  suprême  du  Bengale;  ainsi  donc, 
après  deux  ans  d'assistance  en  pure  perte  pour 
Ragouba,  les  Anglais  abandonnèrent. ce  grand 
chef  marate ,  qui  les  avoit  tous. ,  et  en  très-peu  de 
temps,  enrichis  de  sa  propre  substance. 

§.  XV.  Conduite  de  Ragouba  depuis  le  traité. 

On  peut  bien  penser  que  Ragouba  n'acquiesça 
pas  à  ce  traité  de  paix  signé  à  Ponnaind^r ,  sur 
lequel  même  il  n'avoit  pas  été  consulté.  Aussi  Su- 
rate et  ses  environs  se  ressentirent  de  $on  mécon- 
tentement ,  et  il  ne  licentia  pas  ses  troupes.  Se^ 
seraphes  ou  coiu'tiers  le  voyant  sans  fonds  pour- 
les  payer ,  et  de  plus  abandonné.des  Anglais ,  lui 
refusèrent  tout  secours  d'argent:  on  crut  que  ce 
seroit  un  moyen  de  délivrer  Surate  de  son  armée 
vagabonde ,  devenue  inutile  par  le  traité  de  pwx* 
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Malheureusement  le  contraire  arrita.  Ltéë 
troupes  de  Ragouba  se  débandèrent ,  les  chefs  y 
mëcontens  dés  Anglais  et  de  Ragouba  même ,  se 
mirent  à  leur  tête  pour  piller  tous  les  villages 
des  environs  de  Surate ,  et  ils  en  dévastèrent 
toutes  les- campagnes.  Lés  malheureux  habitans 
de  ces  endroits  ravagés  9  pour  mettre  en  sûreté 
leur  vie 9  celle  de  leurs  femmes,  de  leurs  enfansi 
et  sauver  le  peu  de  bestiaux  et  effets  échappés  du 
pillage  9  venoient  se  réfugier  sous  les  murs  dç  la 
ville  ;  mais  ils  étoietit  poursuivis  et  ttiés  jusque 
dans  cet  asile  ^  quoique  retranchés  sous  le  canon 
de  Surate.  Le  nabab  fut  obligé  alors  de  laisser 
entrer  dansl^enceinte  de  la  ville  tous  ces  pauvres 
malheureux  qui  fuy oient  devant  la  mort.  Surate 
pouvoit  contenir  9  dans  ce  temps  de  calamité^  six 
k  sept  cent  mille  âmes  ,  j  compris  tous  les  pau- 
vres gens  de  la  campagne  réfugiés  dans  les  fau-* 
bourgs  ;  la  vue  de  tant  de  victimes  de  Ragouba 
et  des  Anglais  excitoit  la  pitié  des  grands  et  des 
petits  9  et  même  faîsoit  horreur. 

Les  risques  et  les  dangers  étoient  tels  ^  même 
à  une  demi-^porjtée  de  fusil  de  Surate  9  que  je  fus 
obligé  de  payer  des  cipayes  pour  sauver  du  pil- 
lage les  terres  du  roi  de  France  9  appelé  le  jardin 
français  ;  il  contient ,  dans  un  entourage  bien 
cultivé  de  sept  à  huit  cents  toises  9  la  maison 
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«insulaire  et  ses  dépendances ,  et  il  est  situé  sur 
les  fossés  de  la  viUe,  près  des  murs.  Comment  en 
efifet  les  campagnes  et  les  environs  de  Surate 
n'eussent-ils  point  été  exposés  à  cq  brigandage» 
puisque  ces  troupes,  abandonnées  à  elles-mêmes  » 
ne  pouvoient  subsister  que  de  ce  que  les  vio- 
lences et  les  rapines  leur  mettoient  dans  les 
main^, 

Ragouba,  Pennemi  capital  du  ministère  de 
Pounah,  et  sur  qui  Fon  rejetoit  tout  ce  désordre 
craignit  enfin  d'être  livré  par  les  Anglais  aux 
Barabayes.  Ces  derniers  les  pressoient  de  faire 
exécuter ,  sur-tout  à  son  égard  ,  les  articles  du 
traité  kie  paix.  Il  décampa  enfin  avec  toute  soql 
armée  ,  dans  le  mois  de  juin ,  pour  aller  cher- 
cha: fortune  ailleurs ,  et  se  faire  un  asyle  assuré 
pour  le  temps  des  pluies  qui  commençoient  à 
tomber. 

Les  Anglais ,  la  guerre  des  Marates  terminée  « 
sembloient  s'occuper  des  moyens  de  la  recom- 
mencer et  de  se  mettre  par-tout  en  défense.  Ils 
nommèrent  une  commission  pour  visiter  leurs 
différentes  forteresses ,  et  s'arrêtèrent  sur-tout  à 
Baroche ,  dont  ils  vouloient  faire  un  boulevaï*d 
Contre  les  entreprises  des  Marates.    « 
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§.  XVI.  Traité  d^ alliance  entre  la  France 

et  les  Maratèsé 

• 

Mais  ce  qui  les  inquiétoit  le  plus  ëtoit  cette 
subite  apparitiou  du  Brillant  à  Surate  ;  l*arrîvéei 
à  Bombay ,  dans  le  même  temps  ,  de  la  Conso^ 
tante ,  frégate  du  roi ,  et  sur-tout  celle  de  M.  de 
Saint-Lubin  ,  un  mois  après ,  à  Pounah  où  il  fat 
reçu  en  qualité  d'enyoyé  de  la  (i)  cour  de 
France  à  celle  des  Marates. 

Les  Anglais  ne  virent  pas  sans  înqtiîétudé  Tac- 
cueil  favorable  que  M,  de  Saitit-Lubin  reçut  de 
Taréopage  marate  ;  ils  m'en  témoignèrent  eux-» 
mêmes  leurs  craintes;  ils  avoient  d*atitant  plus  de 
raisons  alors  d'appréhender  ce  nouvel  envoya  ^ 
qu'ils  Je  coniioissoient  pour  être  très  en  état  de 
débrouiller  leurs  intrigues ,  et  de  contre-carrer 
toutes  leurs  négociations  dans  cette  cour.  La  suite 

(i)  Cette  démarche  ^voitété  long-temps  sollicitée  pat 
l'auteur  de  cet  ouvrage  auprès  de  la  cour  de  France, 
et  qui  n'y  aurait  peut-être  point  eu  lieu  sans  les  vexa- 
tions connues  de  l'administration  de  Bombay,  qui  fut 
désapprouvée  alors  par  celle  du  Bengale.  Il  y  a  toujour»^ 
de  la  gloire  à  être  clément ,  mais  aussi  souvent  du  profita 
MXL  gouvernement  sage  doit  concilier  cela  autant  que 
possible^ 

iJSott  de r Editeur.) 
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nelair 9 que tfôpNeti  prouyé  ijôeleurs <stamU9ê 
étbîent  parfaitemenl  fondées. 

ËQ  effets  les  Anglais  eurent  beau  dii'e  da  mal 
de  lui  pour  le  détruire  dans  Tésprit  de  tout  lé' 
monde  9  cela  ne  Tempêcha  pa^  de  comommei*  1*0- 
péfatifMi  dont  il  étôît  èhargé.  Lér  traité  d*al- 
liânce  feutre.  Ta  ï'rànce  et  les  Marates  fut 
signé  en  dépit  4és  Anglaifi^.à  Pounah,  le  2,2^ 
mai  1777;  et  je  dois  cet  ayeù  à  la  wrhé  (i): 
tout  le  temps,  «que  M*  de.  Saint-^Lubiu  resta  à 
Pounab(2),  leurs  projets  sur' cette  capitale  et 

(î)  Il  paroît  que  l^aiiteurde  cet  extrait  n^étQÎt  point. 
Y  ami  dé  M.  St.-Lubin  5  àii  contraire ,  bn  nous  a  asajuté, 
qu'ils  eurent  ensemble  dés  discussioiis  particulières  :  et 
on  voit  que  cela  ne  Ta  pas  empêché  àe  rendre  justice 
aux  talens  et  aux  lumières  de  cet  ïiômme  Vraiment  rare 
en  diplomatie.  VoiJà  comme  on  dèvrbît  être  ,  sur-touC 
quand  il  s-'âgît  du  bien  public' 5  et  dans  tous  les  cas,  il 
•  feut  être  juste  avant  tout.'    -      (  A'ofe  de  l^Edfleur.) 

(a)  Uae  .grande  maxîme-en  politique  est  que  quand 
un  homme  y  sur*-tout  un  ^ambassadeur  ou  un  envoyé  y 
remplit  bien  son  devoir,  ilî  ne  faut  pas  le  changer  dé 
Ueu.Cfétoit  Popiaion  du  grand  Frédéric,  et  pareonsé-* 
quent  elle  aura  du  poids  pour  les  gens  qui  peilsént^' 
quoiqu'elle  yieniie  d'un.hotonte  qui ,  suivant  quelque» 
philosophes  ,  mangeoit  à  trois  livres  par-  4éte.  Ce  fait 
«fit  abspiument  faux  ,  et  si  j-avois  besoit^  de^téàiôii^s , 
I.  zx 
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toutes  les  negociafdonB  de  M.  de  M.ou^t0iÈîe ,  leiir 

jlnvoquerois   monsieur  d'Aroaud  f  et  autres  qui  ont 
yfyx^  wyôo.kdjBmiâèiiemmi^  mais  îl  4toit-de  la  tactique 
de  qas  jpew^P  4e  rî^iîettlifier  ce  qu'ils  s'ioeoient  pas 
o}x^evUfnwpJ^cTiGt^ffoy^^t§¥^pi^^i^  qi^ie  d^iis  ces 
ca^-U  ie  ridicule  ^st  ^..ç'U  nous  est  pernjûs  dp  w^s  ev 
primer  ainsi,  l'avant-garde'du  mépris..  Devroi,t-o.n  nous 
traiter  de  rabâcheurs^  nous  dirons  que  si  l'histoire  étoit 
rttnplîe  de  pareilles  réfietions  appuyées  dé  citations , 
e}%  demsdroît  l'écote  des^gouvérnemens  et  des  sujets, 
lifa^  S9fi;iW  p'ost  défi  pas  assez  de  feus,  des  ^histoires 
a^égées ,  oh  I4  O)^^  à^M^.  est  re^tAphée  |Oft  bar- 
bouille encore  des  épître?  ,  des  lettres  presque  des  fa- 
bles sur  rbistoire  qu'pn  adresse  à  M^.  *** ,  i^e  fentas- 
tique ,  et  à  laquelle  on  consacre  cepe.^daii^  ^m  fadeurs 
les  (rois  quarts  du  volunoie  :  le  reste  ^e  çofppo^e  avec 
deux  ou  trois  faits  biei^  déjiqitur^;  14  oa  ^  ff^thknk 
son  aise;  on  suppose ,  c^  arrc^^ge  ;  â  la  ph^  ^^t^itSjdes 
croyances  reçues  ^  on  si^stitue  ^es  opiiMonfr,  ses  préju- 
gés., ses  conjectures  mêmç  jlçstyle  i^enreux  âif  l'iôar 
toire  est  remplacé  par  du  style^f étendu  p^^ie^ofdiKpe, 
et  ^qui  n'est  véritablement  que  visigoth.  Oui  ^  nous  le 
^jlisons  ici ,  Içs  fonctions  d'un  histoiian  sont  J^iM  impor- 
tai^tes.;  car  ap^ès  Dieu,  il  est  le  plus  terrible  yengear  du 
çilna^e,  et  ^eplus  puissaiiit  rémunératenr  de  la  vertu, 

puisqu'il  le§|:e;id  inuxiortels Combien 'de  gens 

youdrpient  n'avoir  jamab  rien  fait  qui  pât  lesftôrecon* 
sjgpjsv  4ana  ce  i^giatre  de  tous  les  âges  et.de  tous  les 
t^pjp^.p.^.,*..! 
Puisse  le  $\^t  nous  envoyer  un  homme  quî^  par  ua 
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'^ent,  arortèrcnt  et  tournèrent  mémeatittëtri* 
ment  de  cette  nation  au  moins  ambitieuse. 


•-  J  M      - 


lieu  daqs^ngtre  révolution  j  et  leç  abominations  ^ui  l'ont 
âéslionorëe  :  qu^u  se  dépouille  de  tout  préjugé ,  3e  toute 
haine,  de  toute  considération  y  de  toutes cfa^iîtes ,  de 
ramîtîé  même ,  ce  sentiment  si<  doux  ;  qu'il  ptenne 
pour  épigçàjjîie  :' Toute  la  viaiTi ,  éi'ek  que  la  iili'-^ 
^^lïÉ/tiôéijXt^i^ttïtJf/é^qiî^à  '    • -'Y' 

Ombres  des  Rollin ,  des  Vertot,  des  Roliè^Sftl^rê- 
tez-Iui  votre  appui  |  e.t  guidez  s^.  plume.  j> 

.    .    *   ^  tl^qiedeVËdueur^y 
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CHAPÏTRÈ    lÎL 

'MlUdiBE  PRÉSENri  A  LOUISXTI,  PAR  l'^AIT- 
TE,tR    DE    CET    OUy.RAGE  »    DANS   l'aNPîEE 

^.  !•  £^^   ^<i?    7^  puissance    anglaise   dans 
VInde ,  à  V^pif^e  du  iraip^.  conclu  avec  /a 

Le  dernier  traite  ae  paix  laissa  TAngleterre  en 
possession  dés  avantages  immenses  qu^elie  avoit 
acquis  dans  Tlndostan  par  la  guerre  contre  la 
France  9  et  ensuite  contre  les  puissances  du  pajs 
qu^ellea  rendue^phisquetributaires.  Les  très-mo^ 
diques  restitutions  qu^elle  nous  fit  par  ce  traité» 
pour  le  rétablissement  de  notre  conunerce  aux 
Indes  9  furent  à  peu   près  illusoires  »  puisque, 
sous  le  nom  des  nababs,  maîtresse  des  provinces 
où  tous  nos  établissemens  (  excepté  de  celui  de 
Mahé)  étoient  situés  9  ellepouvoit  sans  cesse  met-* 
tre  des  entraves  à  notre  commerce  :  aussi ,  cette 
possibilité   fut- elle  réalisée  sur-le-champ,  d'a- 
près un  système  compris  tout  entier  dans  cette 
seule  phrase  d^une  lettre  générale  de  la  com- 
pagnie d'Angleterre  à  ses   gouverneurs    dafis 
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Wilde,  èif  l'^ff,  (phrase  Ijttir  sëhiLIèrà  d'un 
grand  pbids  à  mes  leètëiïrs  )  :  <<  Occupez-Tous  à 
>^  èontetïir'Iesr -ùàbabs   dans ''Éâië  diepèndance 
>i  âbs^làe  ;  mais  )aîssez4^r'  toujours  une  6m« 
>^  bre  é*èxAàAiêi  qtte  tous  dir^erez  adrdhë-' 
>f  ment  côntk^  le  "édiûxkétëe  dé»  autres  nation^ 
^  européennes,  de  sorte  qu'elles  ne  puîs^l'fe; 
>f  faire ' ^ù*à  peii;e,  qtt^èUés  s'en  dégoûte      aa' 
>)^"point  de  Tiatbândonner  entièrement  »•  -, 

Ce  système',  l;endant  à  s'approprier  le  dom- 
mercè  exclusif  dé  rtnde,  ''fbtirnissoit  en  mêine. 
temps  à  rAbglètWe,  dahs^'ïé  prétexte  ùrp  de 
]'à  prëténdûé  aukio^itë  dëâ  nababs  ,  un  moyen 
ârur'  dé  Vendre  îtrat3ès  toutes^  lék  ]^dainte$  'ipië 
tes  nafidhs  européennes  comibërcantes  Hïiis' 
rinde  p6nrW>ient  pdrter  tàiiXtéâle  à  l'Euro^; 
et,  en  cas  qu'elles  eussenééntin  pri^  le.  j^arti 
d^employer  la  voie  des  ài^ès  pour  obtenir  sa* 
tîs£atction  des'^ababs ,  rAnglëtrèi^ê  se  ménagéoît 
Pocôaiion  'de  produire  ses'  brait^s^  d'àllianbê  aVe6 
ces  princes,  pom*  s'autoriséi'^ £(  tes  maiilteni]:» 

dans  tous  leurs  droits* 

'    ■  .  -^     ."'•'■      ,  '        -  •  -  — 

§.  11.. Imposition  des^Nahùhè^ptdièns  à 
V  égard  des  Anglais. 

'Ce  n'cstpàs  tjue  toui  oes  nababs,  sans  çit 


VT^KÎii^ft»  :4Vt^iW»ifp^  9FiitffrVrii^»M>i  #1^ 

Bengale ,:.Aikiai£^H4IÂr4fin*.3«  g^P^ml.  é^ 
ore 


t       ' 


§.  IIL  Raisons  ^ui  doivent  engager  la  France 

Tandis  que  rAngleterre  dirigeoît  ainsi  Tau- 
Ifltritié:  d^  Bahat>a  à  k  desti^ctiqii:  du  cozo* 
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fteereedés  mitres^  eoi»pâf^^  ^oro^é^wé^  êàni 
riode^élltc  (^n^k>yoiii  \m  foMè&  an  fêifiàittÈ^ 
TEu&Bt/çic  ses3  ]^g8^smbii#  tèPvifSdéiiXèÉ^,  qtt^dKr  à 

revenu  de  plus  èe^  cent  qjurfafiifStf  miHitôïis', 
iju^elle  fait  servir  à  son  commerce ,  et  à  Tentre- 
tien  cîè^  près  Wé  ùent  imlle  hommes  rfe  trbupes*i 
dont  il  rfêtr  (&m  cêpendaiit*  compter  qu'en- 
viron dix  mille  Anglais  de  tous  éfai^ ,  soldats  » 
matelots  ^trem^^^és^f  dimi  ^bauèoup^  ne  stot 
pas  pi;t>p]?es  àe  la  guerae»3  .  %  :: 

-  Sî  ce?  système'  qui,  diirtni^  fout  te  temps  dé 
lâ  pàii ','  âttâ<^ûà  non  ,  seulement  t^mtérêt  de 
ûotre  Ct^thtaètte\  tàiaï»  encore  la  Èalance  ctii 
potiS^oïri 'rië  paritt  pas  anoure  goiivérnemenfe 
tul  mlôfflrétiffisiinl;  de'  déclarer  ïa  guerre  à  l'^An^ 
gleterrèi  iV  est*  du- moins  bien  a  désirer  que  ^ 
puisque'  À^scvittes  causes  ont  amené  cet  ^éVène- 
Ateiit^*  pOiMrôit  dièrvênîr  Éieu^^  poitr  rtndë,. 
nous  nou$  hâtions  d'en  profiter  pour'  defirtsite 
la  puisa^ce  ani^aise  dana  rindostan^;  jë^dte'/^i 
iy^im,  pox^d'  qMf  tsàte  i&cAts  seroiî  kfe  riefn 

Mais  -cette  pms0£»3ce  est  tellettieiûff  établie  stit^ 
d^ifumenses)  possessions ,  ôu^j^Rttôï  usurpâtioilsi ,. 
qm^prbdtiiisénlr  un  revenii  coùSidërâhlè,  suflea^^ 
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arme^  nombreuses  qui  les  dëfendenl ,  et 
lecurs  pl^es  fortes  qui  leur  ser^^it  de  point 
d^appui,  qa*qn  9e  peutsye  dissimuler  que, posa* 
obteu^r  ^es  succès,  il  faut  £gdre  de  grftnds  ef- 
forts qui  ne  so9t  p^  diC&ciles. 

J.  IV.  Exposition  du  planta  suivre  fOur  f:ui* 
ner  Véùablisseiinenù  ançla^  dqai$  ïlndç 
Qrientate^  . 

On  conçoit  dVJ>ord  aisémezit  la  possibilité 
^'envoyer  dans  Tlnde  une  escadre  supérieurte 
Il  celle  des  Anglais  ^^  et  dix  mille  hommes  de 
débarqueopient.  Outre  les  -^aisseaux  et  les  trou^ 

g»  que  nous  avons  déjà  à  TIlç  de  Fran/îe,,  les 
oUandais ,  qui  ont  avec  nous  un  iQter^t  corn-» 
mun, ,  peuvent  être  engagés  à  j^  contribuer  {jl\^ 
Les  lies  de  France  et  4ç  Bourbpi:^  ;ont  capables 
d*y  joindre  sept  ou  huit  cçnts  créoles,  volon-» 
taires  (2).  On  y  pourra  prendre  2ffi^\  qudquei| 

(i)JLe& Hollandais  n'aùroîenè  pas  sans  doute  balancé, 
ppurvu  ,  qu'on,  leux  eût  cédé  une  certaine  portion  do 
tçrre  »  et  ils  auroient  pu  nous  fwroiie-  b^utccmp.  da 
nionde.  Le^  Hollandais  ont  tpujours  |>eancoiip*4'intéré^ 
à  être  no&  alliés  ;  çt  les  gens  stages  qui  les  ont  gouverné^ 
rpnt  toujours  senti.  (  Kote  deJtEdiUuu  ) 

(2)  L'auteur  de  cet  Ouvrage  n'exagère  pa»  oertaioet 
inent,  quaad  il  ne  porte  q<à  7  ^  $99  bpmi^es  les^  yç-v 
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compagnies  de  Cafires  pour  réqnipage  deFartil^ 
Jerie.,  et  pour,  les  IraTauï  de  siège. 

-  Après  cet  envoi  de  troupes  françaîses ,  néces* 
saire  pour  égaler  le  nombre  des  troupes  eflfec- 
tiTement  anglaises ,  il  faut  encore  surpasser  ou 

Ion taires  qu'on,  auroit  pa  obtenir  des  Iles  cle  France  et 
de  Bourbon,,  puisque  après  dix  ap^  de  guerre,  le  di^- 
rectoire  a^ant  voulu  donner  des  secours  i  Tippoo^Saib., 
un  nombre  égal  s'enrôla  volontairement,  et  sur  unp 
sitnple'  invitation  du  commandant  de  ces  îles  ^  non 
autorisé  à  le  feire.  Nous- ne  faisons  cette  reniarqûe 
que  pour  prouver  qu'il  n'avoit  calculé  t[ue  sur  des  Base^ 
parfaitement  c^taines.  Nous  joindrons  à  U  fin'  ^e  ce 
Mémoire  les  pièces  qui  assurent  ce  que  nous  venons 'de 
dire,  avec  des  commentaires»  Cette  addition^  qui  portera 
le  nom  à*  Observations  ^  ne  sera  uûlè  que  pour  les  poli- 
tiques et  les  gens  cpii  veulent  s'instruire  à  fond  ;  les  per- 
sonnes qui'lâront  le  TViA/enii  rèli^teuilt  ^t  politique  dé 
rindosfan  pour  leur  .amusement ,  n'en  trouveiroient 
aucun  dans  cette  partie  5  c'est  pourquoi  nous  avons 
préféré  r^v:93rei!  «ég^lpment  àrla.fin  du- second  vthime 
(  afin  ^e .  ne.  point,  ipterrpmpre  J«  narration  )  une  àisl^ 
cussion  sur  la  retigiofl  de  i'Indct  9  et  un  .Mémoire  sur  fo 
danger ,  pour  l'Angleterre ,  de  la  possession  de  l'Inde'> 
morceaux  qui  4ie  ponyiennenl  également  qu'à  là  pre^ 
ipière  espèce  de  lecteurs*  Nops  croyons  donc  avoir' 
classé*  les  matières  de  manière  à  pouvoir  plaire  à  tout 
{e  monde.  Puissions-nous  avoir  rempli  notre  but  I 

INotedel'JEditeur.) 
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tout  «u  xnoifM;  Im^qmt  le  mmÛM^âe  fâfay» 
qui ,  bien  disci^oési  et  cnmmHmiéB  ptt*  é»  0tk 
ci^rs  .européens  ^me  sont  pa»  de^^trouf^  à^mépri- 
ser*  Ce  seroit  un^  opëratiou  très^longue,  toèsN^Ës** 
pendieuse  et  presque  inutile  »  dis  lavqr  à  nirtre 
service  un  nombre  égal  ou  supérieur  de  cipay  es , 
pav^j»  <fM  n^ay^aft  poiùi  de  teimp»  à>p€vdr4E$  pour 
agir  leKcammenArv  ^^o^  tt^aurton^  psè'  le  Ibisir 
demies  dfac^ner^  ef  que  c^  nouveaux  soldats, 
quelque  courageux  qu^bn  puisse  Fes  supposer, 
inahtpiant  de^  discipline,. ne  tieiiidiFoiient  paa^  ea 
campagpe  conlrelw  çîîmi^  aii|^râ^(i)tt 

§.  yi  ^llianç^  à  fprmer  çi^^ç  Içs  Nababs. 

te  s^iï  moyen,  ife  suppléer  k  ce  d4£ai:(t  est 
de  CQptriiQte^  dç$.  alliances  avec. dâv^p^S^»  pHis^ 
Sfiiiq^'  d^u<  pfiys  «  j^i^oi&li  âficovk  imlié^eiidfiaxt» 
desi  Angiais  y  maïs}  qui  y  9f  aiMT  été'  déj^tyfflécs' 

j  f0ïx  imBBbàmhdBi^SÊk»  0«l0  liiaii^HttKd&Xbwettdftr 
aisbieirtzqi('il(iàfétotapak  nélteMMlli^'qué^âëstt^peft  mar- 
chassent:  bÎBn  érf  otêt^,  MM  qii'bllë^ôbitsmilf  bien. 
fk\,.  nos  troupeau  mnidiknr  heifliWap'  ^'àvknftàge  sur 
les;  jcîf^ayes)  ângiois>-Qt?  i«ièiËiy€r>  sfUf  lettt^-  troupes'  de 
lignée  eetfie  Téwfhxtiontyet  «de  toitqtiSt^',  otit  'Bien 
pnottt^i  œqûe  dismcde  minéchttlfde  ï^oWeiidtf  /qu'avec' 
'  des  Fraii{U0  oni  peulr  alka:  au  bout  du  inonde. 

V  .        .  (  NotedeCEdUeur.  > 


<;6iirsià|Mb<d!aegeilt^  coliiinejîi1«tft  l'usage  dàsîs^ 

dont  mjùjeoamdiitié^qàéi^^é&vàf^ém^ 
grand  profit ,  parce  que  les  iuijgli8Â9  s'ëi5CiqJ€s- 
roient  aussitôt  de  les  rachetei*  par  des  sacrifices 
dVa:gent«t"de:.tiraritGÎk^};e4 ,  vdas^  ees^^  -ÈaaiciiéÈf 
nous  n'ayons  pas/la  possibilité  de  soutenir  la 
concurrence  avec  eux.  Les  seuls  avantages  qu'il 
iiotiS  icâffiîfea*  dé'leui^  okrîi^;  ôbnt'lVca^îon 


semekt'd^ike!^  COûfé'd^îJâîiôtt  ïpr  ce  plan  dcr 
mandé  hëâtxcoi^  de*  ^t^Éfûtîons',  parce  que  ce* 
diverses  paiSsàirees  '0*1  teSpëètiVéhietit  éiitre 
elles  des  ihtéVêts  (fâgràndîsseiftéialf  et  de  Bafencé 
qui ,  s'ils  lie  kont^  pas^  baBilteTÀent  'niétiagés  (i^'^ 
peuvent!  dHin   instant  k  Pâutîrë  être  tournés  à 

(i)  Çet^ç^ré4,Ç3pJp?pi,  est  Mjsn  ^f^f  ef  grouye  cojîibien 
l'auteur  de  cet  Ouvrage  a  voit  médité  ;  c'est  pour  ne 
s'en  être  pas  péiiétrë  que  bien  des  troubles  ont  eu  lieu. 

(NotédeFËHUéur.) 


noire  dësaTaEiitage  par  les  Anglais  qai  possèdent 
à  fond  la  politique  indîauie  qui  a  ^^àillettTS 
iieauoonp  d'aiaaloçie  avec  ki  leur.'  Pour  réaliser 
iM»lrè  système  de  <x>nféderali6n  sur  une  hase 
solide  9  elle  doit  donc  porter  $nr  la  constitua 
l^oa  de  ce  pâya^  dont  il  iaul  sliMràitie  parfai- 
leinent.  Le  taUeaa  de  cette  eonstîlxEti(m  mV 
lll%e  donc  k  nraftontev  à  des  sonrces  fpst  re- 
tfsillées  j  mâîsîe  kfevaile  pln&lsHâèimnasit  quli 
jne  sera  possibk;  ::r  ,  •  -- 

-  •       .        .\    ».       '     .     't.*. 

S*  •¥!*  Tableau  ie  t ancien  G^^wèrnemenùik 

Tonte  la  partie  de^  I'A^^à^  ÇR^??v  ?<>9^  ^P 
nom  de  TlndpstaA^  comprise;  rentre  ^e,  niout 
imaûs  au  nord,»  l'Indus  à  l!f{uçs^  ;;,le  Gange 
à  Test ,  et  rÔççan  Indien  au  sud  »  fut>  de  tempsi 
immémorial  9  soumise  à  up  seiU^  mpnar^ue  ap- 
,j|(çlé  Maha-Raja^  ce  qui  signifie  :  ^aw?  r<>*» 
pour  le  distinguer  des  autres  lioffis  ou  rois,  9 
qui  ëtoient  sç$.,ti:ibutaire$.  Le  trihiit  étoit  le 
çhout^  mp%  qui  signifie  quart  i,  et  ç*c;st  ea 
effet  le  quart  du  revenu  de  toutes  les  terres. 

Le  peuple   iiidien    étoit  diyisQ    en    quatre 

'  castes  ou  classes  principales  \  les  prêtres  connus 

soiis  le  nom  de  firames^  ou   sectateurs  d<ft 
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Srama^huleor  de  leur  religion;  les  soldats 
appelés  Hajupouts  ou  hommes  dfu  roi^  les  la* 
bôureurs  et  les  lartisans  j  chacun  naissok»  vîyoît» 
et  mo^r^it  (dans  Puné  de  ces. professions.,  sans 
}K>iiYoir  en  exercer  d^autres.  Ainsi  eeÙe  des 
armes  appartenoit  exclusivement  à  la  caste  dei 
Rajapoùèsi  de  la  vient  ^e,  dans  les  proviptoesi 
autrefois!  conquises  sur  le  Maha-Raja  ^  par  les 
t^atanes,  qui  sont  des  Arabes  venus  dans  Tlnde 
par  la  Perse ,  et  par  les  Mogols  venus  de  là 
Tariarie  «  le  peuple  est  encore  formé  des  trois 
classes  que  Tabstinence  Jégaïe  (i)  des  arme^ 
W  réduites  et  retenues  aisément  sous  l^obéis* 
^ince  étrangère.  ,  ^  _     ^  ^:   ^         .-^ 

On  ne  trouve  de  Èajapouts  qtie  dans  les 
|)rovinces  qui  ont  été  conservées  parlè^ikfii^' 
ha-Raja ,  et  où  i4s  se  sont  retirés  avec  luL  Ces 
pfK)Yinces.  sont  connues^uslenom  de  M^h^ 
ftaùi  9  mot .  composé  qui  signifie ,  empir;e .  da^ 
^and  roi  ^  et  d*oiL  les  habita;n§ ,  t jrent  le  fxoipk 
de  Marates*  ^  ,,  / 

(OLe  niot  abstinence  légale  nf^  nous  a  pas  paru  le 
nlbt  élégant;  «naîs  comiiie  il  exprimy^à  chosé"d*un« 
ijoanière  neuve  .   nous    ayc^^^s  ,cjçu^^,<Jç;ypij*  le.  çonaejr- 

ver  parce  qu*i(.tie^t  à  des  PjiQciyp?.?^.^  f^^*..*^*?8?!S> 
religieux.     .<  "        "  ..-,  ,  „,  •  „.,^,         .,..  ,,.,.  ,, 

'      •    "     '    '       X^'ài'âéi^dîtèlr.y  - 
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'  ^Voîlà  ce  qtie  ■  c'éist  ^/quë  ces  $Sâratë$  qui, 
H^ayatit  cesse,  pendant  huit  sièèles  âefSsure  là 
guerre  aux  'PàtaYiés*  et  ànx  Mb^oÛ  pour 
les  chasser  du  Jiàys  conquis  ,  oii't  éififin  réussi 
à  leur  en  enlever  la -majeure  .partie,  et  aies 
forcer  de  leur  payer  ïe  chourpoiir  lés  terres 
qu'ils  occupent  encore.  Quand  ce  'tfiî)ut  est 
refusé  ou  trop  long  -  temps  dïffér^ ,  ils  vont 
Teiigér  les  artiies  a  la  main  (k)  ;  et  si  les  ëvè- 
nemens  de  ki  guerre  leur  sont  assez  favorables 
pour  remettre  Te  pays  sous  leur  oiéîssance  iimné* 
diate»  ils  n'y  manquent  pas. 

§.  VIII.  Source  de  la  querelle  .des  ,A^l^  ^ 
des  MariUes'.  /       . , 


".  CTest  princâpalèiîiéïit  sur  lès  proviiiceS 
conquises  parlfes  lïogdis  sur  le  !9aha  -  Raja ,  que 
Ifes  Anglais  ctof'tisurpè  le  vaste  téfrîtoii^e  qu*ib 
occupent  actuellement  dans  Tlndostàni  et,  re- 
gardant le  paiement  du  chout  dû  aux  Marates 
coxnme  incompatible  |ayec..,la  majesté  britan- 

*  (ï)  Cette  mafiière'ièét  ùti'peu  brusqUç;  mais  ils  sont 
daûs'f  u^ge  de'  n'être  pa^^his  polis  :  te  fait  est  égale- 
meiit  aUe»té  pçir  les  jneillpurs  auteurs  sur  Vlndié. 

(  Note  de  l'Editeur.  ) 
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maifoéj  ils  refiisent  de  le  payer.  Cepettdant 
le  Mdm^ibarja,  attéguant  a^issi  ^sa  majesté  ma^ 
late,  feiu?  dbniuik^cô^ibM  k  restiHitiôii. 
4^6  teires  wr-^s^eUe»  il  içM;  ^tt^igné.  Lies 
Anglai&iB^  veakoft^oteMb^éÀ  àMUfte^stletix 
propositions;  et  ce^douldeiâtik^-^nipesitioii 
et  de  recouvrement ,  qui  d^ailleurs  est  très- juste» 
^loi^élFèitt  prinKÂpal  fondeilaeiit  de  notre  con^ 

Outre  le  refus  du  paiement  de  'Pimpdt    ap- 
pelé chout^  les  Anglais  se  sont  fait,  depuis  six 
àns^  une  ïîoirvtsllé  qtterdïe.avec  eux  pour  Tasyle 
et  la  protection  qu'ils  ont  accordéS;,  dans  Bombay, 
k  ft^ouba ,   prince  du   sang  royal  »    assassin 
du  roi  son  inlaittrè  ,'son  neveii,  et  proscrit  de  sa 
patrie.  Les  Anglais  ont  tenté  dé  le  mettre  sur 
le  Irâniey  dans  une  expédition  où  leur  armée 
fût  enfièrethent  déâàte,  et  Ragoulia  fait  prison* 
nier.  11  s'est  évadé  depuis,  et  réfugié  de  nouveau 
&  '  Bombay ,  *^ék  les  Anglais  continuent ,'  §ous 
son  nom,  lem's  hostflités  Contre  lèj  Marateç ,  le 
long  de  là  côte,  n'^osant  plus  se  hasarder  à  pé- 
nétrer dans  riiitérféur  du  pays;  mais  c'ést-là  un 
foible  intérêt  qui  affecte  peu  le  gouvernement 
iniaii^te,  et^U0ile$  Anglais  sacrifieroientaisément 
pour  rappâisërv'Il»  en*  ont  déjà  fidtjdus  d*Unè 
^itm  la-pi'è^^t)iiv  <ltie  iè^  1^        onticônsi 
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lammeat  dédaignée.  C^est  donc  sup  le  double 
intérêt  d'imposition  et  de  j*ecouVrement  des 
provinces  occupées  par  les  Anglais  que  doit 
s'établir  principalement  et  presque  spéciale^ 
ment  notre  convention  avec  lés  Marates*  Mais 
quel  sera  cette  convention? 

$•  IX.  Moyens  certains^  par  les  puissances 
ennemies  de  VAng^eisetre^  de  s'attacher  les 
Marates.  r 

Si  nous  ûoUs  bômotis^  comme  lavoit  pro* 
posé  un  homme  qui  n'avoit  vu  Plnde  que  de 
son  cabinet ,  à  promettre  aux  Marates  de  leur 
faciliter  la  levée  du  tribut ,  sans  doute  ils  se 
jetteront  à  Tinstaiit  sur  les  provinces  où  ils  nous 
vepont  porter  nos  armes;  mais  les  Anglais 
peuvent  parera  ce. danger,  et  les  détacher  de 
notre  alliance  en  se  soumettant  au  tribut  ^  et 
par  ce  moyen  les  Marates  seroient  satisfaits  de 
le  lever  sans  -coup  férir.  L'art,  et  le  secret  as- 
suré de  les  lier  étroitement  à  la  révolution,  se^ 
roît  de  leur  promettre  le  recouvrement  des  pro- 
vinces. ,     .'    .      ,  \'  ,  \-  .  '   -'    .'. 

Mais  les  Mogols ,  sur  qui  lesA^nglais  ont  usur* 
pç^ces  provinqe9,.revendiqu^oif3.nt)e«rs  droits , 
quoiqu'ils  li^s  aianyadj&enyabjifis  sw  l^Afahar 

Raja, 
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Raja,  et  cette  réclamation  occuperoit  alors  les 
Mogols  et  les  M arates  dans  une  contestation  qui 
nouspriveroit  de  Taçsistance  de  ces  deux  puissan- 
ce§  ,.  ou  tout  au  moins  de  l'une  des  deux  ;  cepen- 
dant il  npus  cony  ientde  les  m^pagerPune  et  l'autre, 
pour  opérer  ensemble  une  irruption  générale 
sur  toutes  les  possessions  anglaises.  Il  n^est 
qu'une  voie  de  concilier  ces  intérêts  opposés , 
et  je  vais  l'indiquer. 

§,  X.  Moyen  de  se  concilier  ràssistance  ar*^ 
mée  des  Nababs  contre  P Angleterre. 

L'empereur  Môgol  exerça  d'abord  despotique- 
ment  son  autorité  sur  toutes  les  provinces  qu'il 
a  voit  enlevées  an  Maha-Raja'^  il  les  gouvemoit 
par  des  officiers  qli'il  cbangeoit  à  sa  volonté; 
mais  la  décadence  de  l'empire,  à  la  niort  da 
l'empereur  Aureng-zeb  (  dont  on  verra  l'histoire 
ci-après),  et  plus  encore  après* l'invasion  de 
Nadîr-Cha,  sous  l'empereur  Mamed-Cba  ,  facilita 
aux  gouverneurs  mogols  l'occasion  de  se  procu- 
rer l'hérédité  de  leurs  gouvernemens  respectifs. 
Bientôt  ils  affectèrent  une  sorte  d'indépendance 
qui  commença  par  les  trois  grands  gouvernemens 
du  Bengale,  du  Décan,  et  du  Guzurate,  et  ^e 
communiqua  ensuite  aux  petits  gouvernemens 
dépendans  des  trois  premiers» 

I.  22 
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II  en  fésiilla  une  anarchie  qui  prépara  ce  pays 
à  devenir  uiie  conquête  facile  pour  lés  Marates  et 
pour  les  Anglais  ;  les  premier^  recouvrèrent  le 
Guzuratè ,  une  partie  dû  Cêcari  ^  et  la  province 
d*Orixa  qu'ils  démembrèrent  du  gouverrièinent 
duBéngdè. 

Les  Anglais  s^âpproprièrent ,  bous  les  noms  des 
nababs ,  le  Bengale ,  le  Carhate  ^  et  Surate  ;  ainsi 
le  premier  de  ces  trois  gouverneùiens  généraux , 
le  Bengale  »'e$t  âcttiéUement-dot^toid  aux  Anglais 
sous  le  nom  d^uti  nabab  irei^lésçntant  ;  dans  le 
second ,  qui  est  le  Décan ,  ils  ont  fait  un  démem- 
bretnent  considérable  qui  côtnprend  au  sud  le 
Carnate^sôus  le  nom  du  nabab  Mefiemeù-Ali' 
can  ;  et  au  nord ,  îïs  possèdent  en  ïéur  propre  nom 
les  provinces  de  Mazulipataih  ^  Moustafanagar 
Kagimendri,  Elour'et  Sicatole;  dfans  le  troisième 
ils  occupent  ^puis  Surate ,  stfr  la  rivière  Tàpti , 
jusqu'à  Baroche  sturla  rivière  P^erbectlia  ,  et  ils 
travaillent  constamment  à  s'étendre  plus  loin- 
C'est  ici  l'occasion  de  remarquer  l'habileté  avec 
laquelle  la  nation  anglaise  sait  agrandir  ^es  pos- 
sessions ,  en  dirigeant  ses  forces  militaires  au 
nom  des  nababs,  et  puis  en  divisant  ses  con- 
quêtes comme  moyen  politique  de  les  conserver. 

Il  ne  reste  donc  ,  dans  toute  la  presqu'île  die 
rinde^  aucun  gouvernement  mogol  indépendant 
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des  Anglais  9  que  le  Decq.ii.  Le  soubadar  ^ui  io 
gouveni^  çst.Nîi&a«}!i-iili^  il  ^pùvat  grands  TKssfras 
et  arrière-\  assaille  âe  Ytaaoepa^  Mc^^  sobl  frèsf 
Bassalat-sZ^ng^e,  ndbab  dTAddni^  Hydler-Ali- 
caaoL  ^  Babab  Âu(Maî$Mwir  >  iti  le  Piimje  ^  jMdba}>3Aè 

lHom  foom  Mju$bére»s  mos  pekie  le  souvbailfr 
du  D^om  pw  Vhxtàrét  qu'il  a  de  recouyrtf  jt|B 
Camafte  tt  liea  provinces  du  JN^ord.  Sor  cet  espoir  ^ 
îl  n^héaîlBcèit  pas  à  «e  mettve  en  càmpagn:e  à  èa 
^étede:Géxf  t  oAaquaiiite  naffle  feommes  ;  mais  comme 
tses  vassaux,  dont  les  troupes  ôcrmposenfc  la  msh 
jeure^asltie  de  sou  armée,  ne  d- assistent  effîcace^ 
ment  ^iï  guerre  «pie  lorsqu-iis  j  sont  conduits 
par  leuk*  intérêt  personnel  ,11  est  mécessaire  Ste^^^ 
•ploy^:  oe  mdtifà  les  y  détermhn^.  Fa^te  de  c^èttfe 
pi^oa^ti^îi',  nous arvons  vuy  en  lySS^^edissoudire 
leur  iîgti^  contre  lesT  Anglais;  Ëgitecfai,  si  elle^ 
été  forftiée  sttr  le  plan  gue  jç  propose, suroît 
réussi  à  ïés  expulser  de  toute  la  côte  de  Coroman- 
del.  Bassalet-Zingue, nabab  d'Adoni,ades  droits 
sur  la  province  de  Condavir  ;  le  nabab  de  Cadapa 
en  a  sur  celle  de  Nai^ngue.  Hyder-Àli  a  des  pro- 
jets d'agrandissement  dans  le  Travancor,à  la  cota 
.du  Malabar.  Le  meilleur  moyeu  dç^Uer  ce  traité 
de  confédération  avec  le  soubadar  et  les  vassaux 
du  Décan  seroit  que  les  articles  assurassent  à 

22  * 
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chacun  de  ces  uababs  ,  dans  le  partage  des  de^ 
pouilles  des  Anglais,  la  portion  à  .laquelle  il 
peut  raisonnablement  prétendre. 

Le  droit  de  Bassalet-Zingue  est  incontesta- 
ble y  étant  fondé  sur  le  testament  de  Nizam-el- 
Moulouc  son  père;  celui  du  nabab  de  Cadapa  est 
appuyé  sur  une  possession  bien  ancienne,  puis- 
qu'il y  a  prescription  d'un  siècle  et  demi ,  et  en 
lui  rendant  sa  propriété,  ce  à  quoi  il  ne  peut  s'at- 
tendre dans  la  position  actuelle  des  choses ,  cette 
prescription  deviendroit  un  titre  de  pltis  pour 
nous  ;  ce  qu'Hyder-Ali  qualifie  de  son  droit  sur 
le  Travancor  n'est  autre  que  celui  de  la  couTe* 
nance  et  de  l'épée ,  et  lui-même  n'en  allègue 
que  la  gloire  d'étendre  l'autorité  mogole.  Comme 
il  est  des  trois  grands  vassaux  la  plus  indépen- 
dant ,  le  plus  puissant ,  et  qu'il  porte  au  suprême 
degré  la  bravoure  et  l'habileté ,  je  crois  qu'il  seroit 
utile  ,  et  même  politique ,  de  traiter  séparément 
avec*lui  ;  il  mérite  donc  un  article  dl^taîllé»  et  je 
vais  le  faire. 

§.  XI.  Détails  sur  Hydem4li^an ,  Nabab  du 
MaissourÇi). 

Hyder-AIi-can  ,  nabab  du  Maissour  qu'il  a 

(  I  )  Les  détails  succincts  sur  Hyder-Ali  qui  se  trou- 
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usui^é  sur  le  Raja  dont  il  étoit  généralissime ,  oc- 
cupe sur  la  côte  du  Malabar  tout  le  territoire  com- 
pris entre  Tempire  marateaunord ,  etle  royaume 
de  Travancor  au  sud  ;  le  pays  qu'il  gouverne 
s'étend  jusqu'à  la  chaîne  de  montagnes  de  Gatte 
qui  séparent  à  Test  le  Maissour  du  Carnate.  Soû 
armée  est  de  cent  mille  hommes  bien  disciplinés^ 
qu'il  conduit  lui-même  à  la  guerre  avec  une  ha- 
bileté supérieure  à  celle  de  tous  ses  voisins  ;  il 
faut  cependant  en  excepter  les  Marates,  qui  par- 
viennent toujours  à  le  forcer  de  payer  le  chout. 

Son  ambition ,  qui  ne  trouve  pas  la  facilité 
d'agrandir  ses  états  à  leurs  dépens  du  côté  du 
nord,  lui  a  fait  porter  toutes  ses  vues  sur  le 
royaume  de  Travancor  au  Wd  ;  c'est  le  projet 
qu'il  a  le  plus  à  cœur  ;  mais  chaque  fois  qu'il  a 
essayé  de  l'exécuter  ^  les  Anglais ,  qui  redoutent 
avec  raison  pour  eux  (  parce  qu'ils  connois- 
sent  son  caractère  )  son  agrandissement ,  lui 
ont  déclaré  la  guerre  du  côté  du  Carnate  et 
l'ont  forcé  de  lâcher  prise  sur  le  Travancor, 
pour  aller  au   secours  de  ses  propres  posses- 

vent  dans  ce  Mémoire ,  ne  sont  que  relatifs  aux  projets 

qu'il  présente  :  on  en  verra  de  plus  grands  sur  sa  vie 

ptivée,  et  sur  ses  actions  politiques^  dans  là  suite  de  cette 

Histoire. 

(  Nott  de  VEdifur.  ) 
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«ions*.  Ce  fut  le  motif  de  sa  gaerre  contr'enx , 
depaîs  ifj&j  jasqa*en  1769 ,  et  là  même  que- 
vâÏB  menlt  de  se  renoardler  dej^ub  deux  ans  ; 
iHitilîié  ^e  4tôu6  pquYoï^s  espérer*  Aê  cimcours 
#Hydtf-Ali,  dâûs  Tallknee  da  DéGfltt,  contre 
lé»  Anglais  ^  dematidé  qii^oNoi  lai  feisse  la  pieiiie 
et  entière  libetDe  d'enTahû*  le  IVutaneor,  maïs 
Reniement  aprè^  Texpalsioii  d^  Anglais  da 
€âniat6  :  la  conquête  de  ce  rt&yatLtikê  ^'â  riea  de 
nâfti^gereux  pecir  nous,  maïs  il  ne  lâ»dr«iit  pas 
lui  ea  accorder  davantage^ 

Au  moyeu  de  C€s  arrang^mens ,  *k  ligne  du 
Décan  peut  en  une  seule  campagne  chaeser  les 
Anglais  (i)  de  toutes  leurs  posses^oÉfs  sur  la 
<^tê  de  Goromanâel,  où  ils  n^ont  que  deux 
mille  hommes  de  troupes  européennes,  et  ^ingt 
Énille  Gipayiis  i  ce  $0roit  k  nous  de  redinie  Ma- 
-di^à^)  la  Seule  plâoe  forte  de  çeH^  cète  ifod 
ptiissé  résister  anic  armes  indiennes. 

,  ^i  )  li'^utei^r  de  cet  Oùvra^  a  niie^%  a^mé  'exagérer 
.  les  difficultés  que  les  diminuer  ^  car  c/ertainement  avec 
des  officiers  européens  il  n'auroit  pas  fallu  une  cam- 
pagne pour  cela  ;  mais  il  a  voulu  se  faire  toiu^es  les  ob- 
jections et  dire  le  pour  et  le  contre  ;  il  n'y  a  pas  mis, 
comme  on  le  vbit ,  d'amour^-propre  r il  faudrait  le  proposer 
pour  modèle  à  nos  faiseurs  de  projets. 

(  Note  de  l* Editeur.  ) 
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§•   X I  ï.  Facilité  d'^ccpuUer  ld$  Allais  du 

Leur  expulsion  du  Guzurate  est  plus  facile» 
parce  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  concilier 
tant  d'intérêts  :  la  puissance  marate,  qui  peut 
seule  nous  aider  dans  cette  entreprise ,  est  une» 
et  suffit;  avec  elle,  nous  pouvons  en  moins  de 
deiix  mois  enlever  aux  Anglais  tout  le  terri- 
toire qu'ils  possèdent  dans  cette  p»tie  où  ils 
n'entretiennent  que  mille  eui?opéeQB ,  et  siit 
mille  cipayes. 

§.  XIII.  Conduite  nécessaire    à,  tçnir  po^r 
enlever  le  ]^çH^aie  à  l'Angleterre. 

Il  n'est  pas  aussi  facile  de  les  expulser  dû 
Bengale  que  du  Camate  et  du  Gruzurate, 
parce  qu'ils  y  sont  beaucoup  plus  en  force  »  leuip 
établissement  niilitaire  dans  cette  partie  étant 
sur  le  pied  d'une  armée  formidable ,  c'est-à-dire 
d'environ  soixante  mille  hommes ,  dont  quatre 
à  cinq  mille  européens,  et  le  reste  de  cipayes. 
Il  est  yrai  que  cette  armée  n'est  jamais  bien 
complète,  sm»-tout  de  la  première  espèce  de  sol- 
dats, et  particulièrement  en  temps  de  guerre 
eiilre  la  France  et  l'Angleterre,  ou  même  quand 
cette  dernière  en  a  avec  d'autres  puissances  ^ 
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parce  que  le. besoin  qu*a  cette  cooromie  de 
soldats  en  Europe  ,  rend  alors  les  recrues  très- 
difficiles  à  la  Compagnie  des  Indes  (  une  société 
dejparticuli^ers  nepouvantentraver  les  opérations 
dugouvernement);  mais  dans  les  cas  absolument 
urgens  le  roi  lui  fournit  des  régimens  entiers  ,  et 
il  Tient  d'en  donner  une  preuve  très-récente. 

Nous  trouverions  encore  un  autre  obstacle  à 
Texpédition  du  Bengale,  dans  la  difficulté  d'en; 
gager  la  ligue  du  Décah  à  quitter  son  pays  pour 
s'y  porter  avec  nous;  Hyder-Ali  sur-toùt,  par  au- 
cune considération,  ne  voudi-a  s'éloigner  à  une 
aussi  grande  distance  de  ses  états,  dans  la  ci^inte 
que  les  Marates  ne  profitent  de  son  absence  pour 
y  rétablir  le  Raja  doMaissour,  ou  pour  les  réunir 
à  leur  couronne  :  toute  l'assistance  qu'on  pour- 
voit en  obtenir  seréduiroit  à  quelques  foibles  dé- 
Jtachemens  dont  il  faudroit  veiller  les  chefs  parti- 
culiers,pai'ce  qu'ils  pourroient  bien  être  corrom- 
pus par  Targent  des  Anglais ,  soit  pour  nous  tra- 
hir ,  soit  pour  se  ranger  de  leur  côté ,  soit  pour 
retourner  dans  leur  pays;  mais  en  les  observant, 
on  pourroit  çn  tirer  un  grand  parti;  car  il  ne  se- 
roit  pas  prud^ent  de  nous  présenter  au  Bengale, 
sans  être  assurés  d'un  nombre  suffisant  de  troupes 
indiennes  pour  surpasser,  ou  du  moins  égaler 
les  cipayes  anglais» 
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C'est  ici  que  les  Marates  et  le  graud^Mogol  nous 
sont  absolument  nécessaires;  les  premiers  au  sud 
diu  Bengale,  les  seconds  au  notd.  Chacune  de  ces 
deux  puissances  est  déterminée  par  son  intérêt 
particulier  à  embrasser  le  nôtre  :  le  Mogol,  poiir 
rentrer  en  possession  du  pays,  et  les  Marates , 
pour  s'en  assurer  le  tribut;  mais,  comme  ces  der- 
niers en  le  recueillant  ne  perdent  jamais  Tocca- 
sion  de  recouvrer  le  territoire, il  est  bien  à  crain- 
dre qu'il  n'arrive  un  conflit  de  prétention  entre 
ces  deux  puissances ,  et  que  les  Anglais  n'en 
profitent  pour  détacher  de  nous  les  Marates.  Si 
ce  cas  arrivoit ,  les  Anglais  pourroient  en  pro- 
fiter ,  et  se  les  attacher,  en  se  soumettant  à  leur 
payer  exactement  le  choiit,  ou  en  leur  cédant  en 
équivalent  quelques  provinces  à  leur  bien- 
séance ,  sur  la  rive  occidentale  du  Gange  ,  telles 
que  le  Médinapom»  et  le  Birboûin  ;  mais  ils  peu- 
vent encore  opérer  une  semblable  défection  de 
l'empereur  Mogol ,  en  fui  payant  ce  qui  lui  est  dû 
des  revenus  du  Bengale  ,  ou  en  lui  rendant  en 
échange  quelques  provinces  du  nord,  telles  que 

le  district  d'Eliabar,  le  Bahar ,  ou  autres. 

'         '  •  ■ 

Les  conventions  respectives  à  établir  entre  ces 
deux  puissances  ,  pour  les  faire  concourir  una- 
nimement à  l'accomplissement  de  l'expulsion  si 
nécessaire  des  Anglais  ,  doivent  stipuler   que 
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toutes  les  teirres  sous  la  dominatioii  de  cette  am- 
bitieuse nation  s^r  le  I>9r4  occiden^^jL  ^  Gange 
toniI>eroient  en  pa^t^i^  a;u^  ^la^^ite^  $  €t  que 
toutes  celles  du  bord  oii^tal  rea^gr$i)ej9it  sous 
la  doifiination  de  reçapeceur  T^ogi;\;  ^fi.  ufiOjeu 
de  eetanrapgeme^t,  oui  a  d*aUleurs  la  grand  avan- 
tage d  être  p^rfaiteinent  oQ^ianne.4  ifl,  cem^tu- 
tionprimjltive  de  Tlndo^Sitan ,  puisc|viela  domina- 
tion du  ]\]!alia'Baja  ne  ps^ssa  jainais  les  Ii^orne^  du 
Gefaqfii^le^  Anglais  Sfsroient  d^oiûpe^,  ^^  une 
très-courte  Qamjp^ue ,  de  tout  le  ïiengale  :  ce  se- 
roit  à  ^ous  de  réduire  Calcutta,  place  trçsrfbrte , 
les  pi^sa^ices  indiennes  n^étant  pas  capables  de 
JVflïÇver  de  yivç  force  f  et  nous-menwes ,  ayec  Tas- 
distance  des  alliés ,  ;1  ne  nous  faut  pas  moins  de 
sept  à  huit  piille  hommes  pour  y  réussir  (i), 

§.   XIV.  Résumé  des  assertions  précédentes  ; 
qualités  de  Vhorrime  quilfaudroity  envoyer. 

Jerësumie  en  ))en  de  mots  les  ^ssertioiis  précé- 
dentes ;  la  pranùèra  établit  que  y  pouropereir  la 

(i)  Sachant  parfaitement  quQ^  quapd  oo-fait  un  projet, 
on  cherche  toujours  â  rendre  l'exécution  facile  en  ap- 
parence I  je  me  suîr  attaché  à  augmen^  I^«  difficultés , 
et  à  donner  les  moyens  de  les  surmonter  y  fe  âéËe^i 
que  ce  soit  de  démentir  un  seul  des  faits  crue  j'ayanpe. 

(  Note  de  V Auteur,  ) 
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rtiîne  entière  des  Anglais  dans  Undostan ,  nous 
y  devoiàis  env^ojer  au  moins  dix  mille  hommes  de 
débarquement  au  complet,  nombre  nécessaire  et 
suf^ant  poer  y  surpasser  celuides  Anglais  à  Tef- 
feçtif  ;  la  seconde  affirme  ^e  nousn*avonsrienà 
opposer  efficacement  4  la  <|uantité  et  à  la  qualité 
des  cipa jes  anglais  ,  qu'une  confédération  avec 
toutes  les  puissances  du  pays  qui  sont  encore 
indépendantes  des  Anglaist  De  ces  deux  points 
fondameâtaux ,  il  en  résulte  que  Thomme  qui 
sera   chargé  de  cette  expédition  doit  être  à  la 
fois(i)  et  l^ès4ialÂle  dans  la  gu^re ,  et  très- versé 
dans  la  politique  indienne  ;  car  il  faut  absolu- 
ment éviter  d'y  employer  deiix  personnes  diffé- 
Tentes ,  Tune  pour  la  guen^e ,  l'autre  pour  la  po- 
litique, parce  que  ce  partage  d'autorité  pourroit, 

(z)  Lafabusie  et  TaniQur-propre  pourroient  aussi  se 
mêler  pour  diviser xe s  diverses  nations:,  et  par-là  nous 
être  très-pré}udiciables  ,  c'est  pourquoi  il  faudroit  en- 
voyer dans  ce  pays  un  homme  non  seulement  instruit 
et  spirituel ,  mais  un  homme  qiii  ait  étudié  aussi  toutes 
les  passions  ,  et  jusqu'^  leurs  nuances  et  leurs  différens 
àéguisemens  j  pour  savoir  leur  céder  et  leur  comman- 
der à  propos  ;  c'est  un  sur  mille,  disoit  un  grand  homme, 
c'est  ua  peintre  habllis  qUi  connoît  bien  la  mixtion  des 
couleurs  les  plus  opposées ,  et  qui  sait^  avant  de  les  em- 
ployer,  le  bon  effet  «qu'elles  produiront. 

(  Note  de  routeur.  ) 
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par  mille  inoidens  trop  ordinaires  en  pareille  oc- 
currence ,  détruire  Tunité  d'action  nécessaire 
pour  faire  marcher  de  front  ces  deux  partis  (i). 

Après  avoir  exposé  ce  plan  général  d*opéra- 
lions ,  je  passe  aux  détails  locaux. 

Le  premier  qui  se  présente  est  Tarmement  à 
faire  en  France  :  il  ser oit  d^abord  à  souhaiter  9  pour 
le  tenir  le  plus  secret  possible ,  que  les  officiers 
généraux  seuls  sussent  le  véritable  motif ,  et  que 
rarsenal  dé  Toulon  et  le  port  de  Marseille  pus- 
sent fournir  l'escadre  et  les  vaisseaux  de  trans- 
port en  feignant  une  jonction  avec  les  Espa- 

(  I  )  L'auteur  de  ce  Mémoire ,  ne  se  confiant  pas  entiè- 
rement à  ses  lumières  sur  un  objet  d'une  aussi  grande 
"importance ,  Pavoit  communiqué  à  des  personnes  qui, 
comme  lui  ,  avoient  été  daus  l'Inde,  et  nous  avons 
entre  les  mains  l'original  de  la  seule  copie  qu'il  envoja 
dans  le  temps  au  roi  ;  à  l'endroit  où  est  placé  le  ren- 
voi ,  on  trouve  cette  apostille. 

«  Ici  le  général  peut  offrir  ses  services  ,  et  établir  son 
»  aptitude  sur  un  exposé  de  ses  campagnes  en  Europe 
»  et  en  Amérique /et  de  ses  spéculations  et  correspon- 
»  dances  politiques  dans  l'Inde  ,  pendant ,  et  depuis  ses 
»  dîfférens  gouvernemehs  dans  cette  partie  de  llle  de 
»  France  ». 

Il  ne  suivît  pas  ce  conseil  parce  qu'il  ne  savoit  pas  se 
vanter  ;  cependant  l'homme  qui  avoit  conçu  ce  magnifi- 
que^ projet  étoit  certainement  bien  capable  de  re;cécuter. 

(  Note  de  V Editeur. 
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guols ,  à  Cadix,  poux*  une  expédition  en  Auiëri- 
qiie.  Si  ce  moyeu  est  impraticable  eh  entier  >  ce 
que  je  ne  crois  pas ,  il  e*t  encore  à  désirer  que  ces 
ports  en  fournissent  une  grande  portion ,  le  reste 
pourroit  se  faire  dans  les  ports  de  TOcéan  ;  ou 
enfin  ,  si  les  ports  de  la  Méditerranée  ne  peuvent 
rien  fournir ,  ceux  de  l'Océau  rempliroient  tout 
Tobjet.  Ne  seroit-il  pas  encore  possible  de  former 
notre  escadre  pour  Tlnde  à  Cadix  même ,  par  un 
détachement  de  quelques  uns  des  vaisseaux  que 
nous  y  avons  actuellement  sous  les  ordres  du  sa- 
TantM.de  Guicheni  Dans  la  position  présente  des 
choses, les  Auglais  auroient  beaucoup  de  peine  à 
deviner  la  véritable  destination  d'un  pareil  arme^ 
ment  ;  les  troupes  à  embarquer  pourroient  se  ren- 
dre en  Espagne,  sous  prétexte  d'aller  au  siège  de 
Gibraltar,  et  les  transports  pourroient  prendre  la 
même  direction  apparente-  Je  crois,  en  dernièrp 
analyse,  que  c'est  ce  qu'on  peut  faire  de  mieviX;, 
de  plus  adroit ,  et  de  plus  politique. 

§.  XV.  Observations  sur  l' armement  nécessaire 
à  l'expédition  contre  les  Anglais  dans 
rinde  ;  espèces  de  troupes  qu  il  faut  y  en- 
voyer ;  nécessité  quelles  soient  au  complet. 

Les  troupes  d'embarquement  ne  doivent  être 
que  d'infanterie  et  d'artillerie  ,  pour  compléter 
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jusqu^à  dix  mille  hommes  celles  qui  sont  déjà 
rendues  à  Ille-de^rance;  mais  ppkxt  de  soldats 
Allemands ,  ils  soM  trop  enclins  à  déseiter  a».  ser« 
Tice  anglais  ;  point  de  cMéHéiie  »  es^eeplé  une 
tronpe  pen  nomibréfose^pottr  servir  dA  GrCTiéral 
de  gardes  et  de  cavîdiers  d^ordonnatiîces<  c'est 
tout  le  service  qn*cBè  sera  dates  le  «cas  âe  Cane, 
parce  que  les  Anglais  n^enorit-poterd^èifi  IHbide: 
ils  Ta  trouvent  trop  dispefiAéâsfe^,  let  kv^s^jci^ils  eà 
ont  besfHB  pour  ojjposer  A  cfeBe  de  loMr^ -enne- 
mis ,  ils  en  loiitent  à  prix  d'argent  ébez  les  puis- 
sances voisines;  mais  la  conféitérâtîtHi  de  oes^der- 
nières avec  nous  letir  enlèvera*e<étt5é*#e^tource;  et 
s'ils  essày oient  alors  d'y  su^plé^,  élilevaait'de  la 
cavalerie  à  lein*  solde  ^  ils  ^e  jéttët!ii^M«daiïs  une 
dépenseruineuse  et  absolun^fèMi^nrtâley^yiÂsqu'ils 
n'en  pourroient  jamsd^  refMi^'MMèr  uû  nomhre 
qui  fut  seulement  (lâns-la  pi^opbrfiéta  ^fun^dèntre 
cent  avec  la  cavaler^desMarisKe^élf^t^Mogék 

§.  XVI.  Nécessité  éténs^oyer  de  Vargent  avec 
V  armée  y  dans  l'Inde ,  pour  faire  réussir  V  ex- 
pédition ;  impossibilité  d^en  obtenir  dés  puis- 
sances de  l'Inde  ;  raisons  qui  m^otivent  cette 
impossibilité;  quotité  des  somrnes  à  expédier. 

Le  second  article  de  détail  est  celui  de  l'ar- 
gent ^  et  il  en  faut  beaucoup  poiu*  envoyer  à  la 
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fois  tous  les  fonds  nécessaires  aux  dépenses  (le  no- 
tre armée  pendant  trois  afns,  ou  dà  moins  deux  ans 
et  demi;  carilnefautjfes'trpp  compter  sur  l'ar- 
gerrt  de  îlnde  dans  les  cfdïiiménceniens.  On  n'en 
rectreiîleraque  par  deâ  succès ,  et  ce  seroiV  se 
faille  iîhisîon  que  d'èspërer  Aéà  secours  en  ce) 
genrtdelâfiàWdés  puissances  cônfé(îéréés.X.ade- 
matkSte  seùïfrferoit  ttti  lYiâûvaîs  effet  contre  nous , 
ctcerlaitieWeiit  elle  serbit  inutile.  Hydér-Alî  îTen 
fournirôit  poiût  :il'n*a  point  de  trésor.  Le  désir 
dé  sfe  inaîtitettit  dàiïs  ^on  usurpation ,  de  s*y  ren- 
dre iildëjieiïdaTrt,  et  d'agrandir  ses  domaines,  lui 
pi^èsër?H»pîdK(î^utJ  d'émj^loyèr  àilnuellémçnt  ses 
réWhtSs  h  Petitï'etîéû  ^e   ses  armées  ef  de  ses 
placés  fortes.  A  tnesùfe  que  isès  revenus  augmen- 
tent,  loin  de  ilié^auriser ,  il  augmente  son  état 
militaire  à  proportion ,  dfe  sorte  qu'au  bout  de 
fan  il  ne  lui  reste  plus  Vfen  ;  lorsqu'il  est  forcé 
pat  lés'ïilârates  à  leur  payer  le  chout,  et  par  le 
soubadiar  du  Décan  à  s'acquitter  du  tribut  qu^il 
Jui  doit ,  11  ne  troufe  ces  soipimes  que  dans  une 
exacliôn  violenté  sur  fous  ses  états ,  sa  propre  ar* 
mée  n'en  est  poinf  exceptée, et  le'moindre  soldat 
éO'ûtribtte  d'ime  partie  de'sa  paie.  Il  allègue  alors 
la  raison  que,  voulant  épargner  le  sang  de  ses 
sujets  ,  plus  précieux  pour  lui  que  l'or  et  Far- 
geut,  il  éSt  jtiSte  que  fchacùn  contribue  à  ràcHeter 
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le  sien  propre  ^  d^une  partie  de  son  avoir.  Donc 
point  d^argent  à .  espérer  d'Hy der-Ali  ;  mais  il 
nous  fournira  Tolontiers  des  subsistances  9  des 
denrées 9  et  des  bestiaux,  dont  son  pays  abonde , 
et  qu'il  nous  livrera  payables  à  des  termes  très- 
commodes,  qu'on  peut  facilement  n^ocieravec 
lui.  La  monnoie  la  plus  précieuse  à  ses ty eux,  et 
la  plus  utile  à  nos  intérêts,  que  nous  puissions  lui 
donner,  en  retour ,  est  en  armes  et  en  munitions. 
Wos  transports  doivent  en  être  chargés ,  et  la 
quantité  qu'on  en  prendroit  à  nos  manufactures 
engageroit  ces  dernières  à  donner  beaucoup  de 
temps  au  gouvernement  poiu*  payer  ,  et  à  loi 
fournira  très-bon  compte,  trouvant  dans  ce  mar- 
ché un  grand  débouché  et  une  sûreté  parfaite. 

Le  soubadar  du  Décan ,  qui  est  le  faste  et  le 
désordre  personnifiés  ,  n'a  jamais  d'argent  pour 
subvenir  à  la  moitié  d^  ses  dépenses.  Il  doit  con- 
tinuellement des  années  entières  de  soldeà  son  ar- 
mée, qui  ne  reçoit  jamais  que  de  légers  à-compte, 
et  il  ne  faut  espérer  de  lui  que  ^es  subsistances  dans 
les  provinces.  Depuis  les  temps  de  Dupleix  et  de 
Bussy  ,  il  n'y  a  plus  de  trésors  à  Golconde.  L*em- 
pereur  Mogol ,  qui  est  presque  un  roi  dépouillé , 
pai^  les  dé^iembremens  de  son-  empire  et  l'indé- 
pendance de  ses  vassaux,  est  réduit  à*mendier 
leurs  secours  en  tout  genre,  pour  l'entretien  de 

sa 
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^  (Dôur  et  dé  ses  ttoupes  :  ainsi  point  dVgent  à 
espérer  de  cett^  parti, 

§w  XVII.  Moyen  d'obtenir  des  Secours  pécu^ 
'    niatres  'dés  Matâtes  ;  de  hsut  manière  de 
faire  là.  guérie. 

«  Les  Marates  seuls  possèdent  des  trésors  im- 
menses,  mais  ils  ne  les  prodiguent  pas  aisément; 
ils  ne  paient  même  leur  année  que  lorsqu'elles 
sont  sur  leur  territoire.  Dès  qu'elles  sont  arrivées 
sur  le  pays  erniemi ,  il  faut  qu'elles  y  subsistent 
de  pillage  et  de  contributions  ;  le  général  fait  le 
décompte  exact  aux  soldats^  à  la  fin  de  la  campa* 
gne ,  de  ce  qui  a  été  pillé  ou  contribué  i  c'est  à 
ceux-ci  à  se  pourvoir  tant  qu'elle  dure.  Aussi , 
quelque  rapidement  qu'hait  passé  sur  une  pro- 
vince enneniie   le  pl^s  foible  détachement  de 
ces  peuples  à  demi-sauvages  ,  ils  la  lais$ent  aussi 
dévastée  que  si  elle  avoît  souffert  une  conflagra- . 
lion  générale.  La  seule  troupe  qu'ils  paient  exac- 
tement et  scrupuleusement  est  celle  des  Euro- 
péens à  leur  solde;  ils  ne  les  emploient  ordinai- 
rementqu'au  service  de  l'artillerie.  L'utilité  qu'ils 
peuvent  retirer  de  nos  soldats  i  d^ns  les  opéra- 
tions si  importantes  de  la  confédération ,  peut 
seule  les  déterminei^  à  nous  fouiw  des  fonds  ; 
L  :23 
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ils  ne  balanceroient  pas  dans  cette  n^ocîatî<m 
pour  les  troupes  que  nous  emplaîiions.poajoisH 
tement  avec  eux; mais  il  n^en  sei^oit  pas  de  même 
pour  Tenlretien  de  celles  qui  n^^^iroientpas  sous 
leur  influence  immédiate.  Les  Maintes  refîise- 
roîent ,  je  crois  ,  nettement  de  contribua  en  ar- 
gent pour  cette  dernière  partie. 

Il  résulte  de  toutes  ces  difficultés  motivées 
qu'il  faut  envoyer  de  l'argent  avec  l'armée ,  pour 
subvenir  à  son  entretien  jusqu'à  ce  que  les  succès 
des  armées  réunies  nous  assurent  une  part  des 
contributions  levées  surles  possessions  anglaises 
alors  conquises  :  cette  part  doit  être  stipulée  posî* 
(îvement  (  et  de  manière  à  ne  donner  lievt  à  au- 
cune discussion)  par  articles  secrets  du  traité  an- 
técédent^ fait  avec  les  confédérés. 

5.  XVIII.  Du  pouvoir  â  donner  à  Phomme 
chargé  de  cette  expédition  ;  du  choùp  des 
officiers  et  des  soldats  ;  des  précautions  à 
prendre  pour  empêcher,  autant  que  possi- 

*    hle  y  les  inésintelli^ences^ 

-  J-dLi  déjà  parlé  des  qualités  cpie  devoît  avoir 
l'homme  chargé  de  cette  expédition;  j'iai  déjà 
dit  combien  il  seroit  dangereux  d'en  envoyer 
deux ,  l'un  pour  la  guerre ,  l'autre  pour  la  poli- 
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jèqûe  ^  parce  que ,  si  pat*  hasard  il  existoit  de  la 
taléaintellîgeuce  enlr'eiix  ,  ou  que  Fun  des  deux^ 
mû  pa^  un  amour-propre  inexcusable  quaad  on 
est  chargé  d^uue  chose  si  importaute  (et  cela  nq 
«•est  vu  que  trop  îsouvenl)  ,  voulût  faire  valoir  sa 
\chose  aux  dépens  de  l'autre ,  il  arriveroit  certai- 
nement   que     l'expédition  seroit    entièrement 
joianquée,  et  qu'il  n'y  auroit  plus  deressources.  Je 
n'ai  qu'une  observation  à  y  ajouter ,  c'est  qu^ 
cette  division  de  pouvoirs ,  toujours  si  funeste, 
et  qui  a  renversé  tant  d'empires,  le  seroit  encore 
bien  davantage ,  quand  les,  chefs  éloignés  d*ùn 
'  point  de  décision  centrale ,  et  chacun  d'eux  vou- 
lant suivre  ses  idées  particulières ,  laisseroient,  en 
attendant  des  réponses  de  France  (  quiserôient  un 
an  à  arriver  )  (  i  ) ,  les  choses  dans  un  état  de  désor- 
ganisation qu'il  ne  seroit  plus  possible  de  réparer* 

Il  me  reste  à  parlei"  du  pouvoir  à  acçprder 
au  général  en  chef;  il  doit  être  alnsolu,  et  les 
cas  qui  n'auront  pas  été  prévus  doivent  rester 
entièrement  à  sa  décision  ^  sans  que  le  conseil 

(i  )  L'auteur  pourroit  sembler  en  contradiction  en  di- 
sant qu'il  faut  un  au  pour  avoir  des  réponses  5  mais 
c'est  qu'il  calcule  le  temps  de  l'allée  et  du  retour  5  et,  de 
cette  manière  ^  il  ne  se  trompe  pas. 

{Note  de  l'Editeur.  ) 
23  * 
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d'officiers  puisse  empêcher  jamais  sa  dëteni^jK 
tion,  mais  seulement  lui  donner  des  avis.  Le  cas 
de  sa  mort,  qui  seroit  un  malheur ,  doit  être 
prévu,  et  son  successeur  nommé  sous  cachet 
entre  ses  mains  :  il  en  doit  être  de  même  de  tous 
les  grades  (i). 

Il-  faudra  promettre  aux  officiers  des  corps 
cpii  -iront  dans  l'Inde  un  grade  beaucoup  plus 
élevé  que  le  leur  à  leur  retour  en  France,  s'ils 
se  sont  bien  conduits;  par -là  on  les  contien- 
dra facilement,  et  c'est  un  grand  point;  car  la 
moindre  imprudence  d'un  d'eux,  pouvant  don- 
ner de  la  méfiance  et  du  mécontentement  aux 
puissances  de  l'Inde,  nous  perdroit  entièrement; 
il  conviendra  également  de  leur  promettre  et 

(i)  Nous  en  avons  sous  les  yeux  un  e^cemple  remarqua* 
ble  ;  si  le  gouvernement  n'avoit  pas  prévu  que  le  général 
Leclerc  pourroit  succomber  au  climat  ou  aux  dangers 
de  l'expédition ,  il  est  très-cjBrtain  que  la  colonie  d6 
$t**Domingue  seroit  peut-être  perdue  ;  je  suis  loin  de 
juger  les  talens  que  je  ne  suis  pas  à  portée  d'apprécier 
de  près  ;  mais  )e  suis  certain  que  la  promptitude  avec 
laquelle  le  commandement  a  passé  entre  les  mains  du 
générai  Rochambeau  est  le  salut  présent  et  futur  de  la 
colonie;  j'ajoute  que  je  reconnois  à  ce  dernier  de  irérî- 
tables  talens  militaires ,  ce  qui  Tassimile  à  son  père  qui 
en  a  toute  la  réputatio»,     * 

(  Notf  de  l'Editeur.  ) 
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de  leur  accorder  double  paye  aussitôt  après  les 
conquêtes.  • 

Quant  aux  soldats  ,  on  doit  bien  se  garder 
de  choisir,  comme  on  a  prétendu  qu'on  devoit 
Je  faire,  des  banqueroutiers  et  des  gens  sans 
aveu  :  il  faut  au  contraire  des  hommes  accou- 
tumés aux  fatigues  de  la  guerre ,  bien  discipli- 
nés et  parfaitement  sains  :  par  ces  difïerens 
choix ,  on  s'assureroit  un  succès  certain  (i). 

(  I  )  Le  système,  jusqu'à  présent  suivi ,  d'envoyer  aux 
colonies  ce  qu'il  y  a  de  plus  mauvais  et  de  plus  malsain 
en  tous  genres ,  est,  je  crois,  ce  qu'il  y  a  de  plus  éloigné 
de  l'objet  qu'on  se  propose.  Il  faudroit  au  contraire  choi- 
sir des  gens  d'une  complexion  délicate ,  malingre  même,  / 
et  aussi  moraux  que  possible.  La  bravoure  qui  ne  s'appuie 
que  sur  une  sorte  d'indépendance  ,  et  cette  indépendance 
sur  l'abnégation  de  tout  principe  y  conduit  incessam- 
ment à  l'indiscipline  5  et  il  est  très  -  possible  que  de 
pareils  soldats  soient  les  moins  propres  à  conserver  ce 
qu'ils  ont  conquis.  Il  faut  donc  tâcher  que  les  forces  que 
l'on  emploie  soient  également  propres  à  prendre  et  â 
garder ,  et  ce  dernier  avantage  consiste  entièrement 
dans  la  composition  des  soldats  et  dans  le  choix  des  offî- 
.  ciers  ;  je  vais  en  citer  ici  un  exemple  qui  m'est  person- 
nel. J'ai  eu  assez  long-temps  l'honneur  de  commander 
un  régiment  d'infanterie  ,  et  je  me  suis  trouvé  dans  une 
telle  position ,  que  j'avois  à  la  fois  un  poste  à  défendre  et 
un  à  attaquer;  l'officier-général  ,  après  m'avoir  donné 
£68  ordres ,  voulut  bien  me  laisser  le  choix  des  moyeui 
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Le  général  en  chef  doit  également  prévoir  > 
autant  que  possible ,  et  empêcher  toutes  les  ri^ 
Talîtés  de  corps,  les  dissensions  entre  les  officiers  , 
toujours  contraires  au  bien  du  service. 

11   est  bon  également  de  statuer  sur  les  pei- 

d'exéciitian  5  le  régiment  s'étolt  toujours  distsngué  pat 
uae  valeur  brillante ,  et  j'étoia  assuré  qu'il  seconderoit 
mes  efforts  i  n^ais  j'étois  obligé  ,  suivant  l'usage,  de  réu-^ 
nir  plusieurs  piquets  à  mes  deux  compagnies  de  grena- 
diers. J'eus  soin  de  les  partaget  ;  ceux  qui  me  parurent 
les  plus  disciplinés  furent  placés  avec  une  de  mes  com- 
pagnies de  grenadiers ,  excessivement  subordonnée ,  je 
dirois  presque  religieuse;  je  joignis  les  autres  à  la  seconde 
compagnie  qui  ne  doutoit  de  rien,  et  que  j'avois  beau-i 
coup  de  peine  à  contenir;  on  juge  aisément  que  ce  fut 
elle  que  je  chargeai  de  l'attaque  ,  et  qu'heureusement  la 
conservation  du  poste  fut  confiée  à  l'autre.  Geque  j'avoisi 
prévu  arriva;  le  poste  fut  enlevé  avec  une  rapidité  et 
une  bravoure  extrême ,  et  bientôt  après  les  grenadiers  et 
soldats  se  mirent  à  la  poursuite  des  ennemis  ;  et,  tandi$ 
qu'ils  bataillpient ,  un  assez  fort  détachement  vint  atta-^ 
quer  le  poste  qui  gardoit  mes  communications ,  et ,  s'il 
n'avoit  été  défendu  avec  autant  de  prudence  que  de  va^ 
leur  ,  il  s'ensuit  que  tout  le  détachement  anrôit  été 
écharpé  ou  fait  prisonnier.  Je  fus  obligé  de  quitter,  les 
uns  pour  aller  rallier  les  autres;  et,  profitant  cependant 
èncor^  de  leur  valeur  bouillante  ,  je  vins  dégager  leurs; 
camarades  qui  commencoient  à  se  fatiguer  d'une  résia^ 
tance  opiniâtrç*  (  Nûtîç  dç  U Editeur.  ) 
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S  (i)  à  infliger  aux  soldats  dans  Vlnde  »  et.  il 
&ut  espérer  qu^onn'eo  aura*  pas  souvent  t^oîn 
dans  ces  sortes  d'expéditions  srur-tout  ^  le  sol- 
-dat  françîiis,  devant  être  retèiïu  par  rhonneur 
et  ramour-propre. 

(i)  Oa  seht  aisément  que  les  peines  infligées  aux  sol- 
dats en  Europe  ne  dévoient  pas  être  les  mêmes  dans 
l*Inde;  et  pour  «ne  expédition  de  ce  genre,  il  nous 
paroissoît  ftfste  'dé  punir  avec  séVSrîtè  rhotattife  qui , 
<;ontractant  un  engagement  votôntàfr è  >  crôyoit  pouvoir 
y  manquer  avec  impunité;  commèr  il  nbus  semble  équi- 
table d'infliger  une  punition  moins  grave  à  celui  qui  ne 
devient  soldat  que  par  la  l6î  générale  de  Ta  conscription-. . 
S*il  nous  étoït  |>ermis  de  ïïotfs  fixlei^  tin  tnoment  sur  le 
Code  des  délits  et  dès  petd^s  i  nous  observerions  d'aJi 
bord  qu'il  y  a  dès  crimes  tèH'emfeniïiors  de  nature ,  qfQ'ils 
doivent  être  puilîs  par  des  supplices  qui  Tétohneitt  et 
Teffrayent  elle  -  même  ;  mais  êst-îl  ju^te  dti  regarder 
du  même  œïl  l'homme  qui  me  vde  sacfs  m'àâsaisÂînér ,  et 
eelui  qui  m'assassine  pour  me  voler  ?  La  hache  révolu* 
tionnairô  devoît  nécessairement  tout  confondre;  il  ii« 
lui  falloit  qu'un  supplice  ^  et  le  plus  douloureux  de  tout 
peut-^tre  pour  des  crimes  inventés  et  des  victimes  né- 
cessaires. La  vaine  philosophie  veut  à  ^n  tour  anéantir 
la  peine  de  mort,  en  graduant  toutes  tes  autres ,  et  Vhri'^ 
manîté  réclame  h  gradation  des  peines  jusqu'à  la  mort 
inclusivement.  Aussi  éloignés  que  nous  lé  sommes  de 
'  toutes  les  perfections  morales  ,  il  faut  de  toute  nécessité 
que  la  loi  marche  entre  l'indulgence  qui  modifie,  et  Isi 
sévérité  àaûs  bornes.  II  y  a  des  monstres  }  sur-tout  ceux 
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Le  bien  du  service  éxigeroit  également  qa\ 
choisit  de  préférence  des  a£Qciers  et  soldats  ayant 
déjà  été  dans  ce  pays. 

D  fant  déterminer  aussi  les  lois  cpi  régiront 
la  partie  des  conquêtes  qui  nous  échoira;  mai» 
ce  sera,  ainsi  que  beaucoup  d^auti^es    détails» 

dont  les  passions  lîberticides  tiennent  à  Taniour  pre-^ 
pre  ,  et  pour  lesquels  la  plus  grande  punition .  est; 
san9  doute  de  les  mettre  tête  à  tête  avec  leurs  crimes. 
Us  sont  rares  ces  coupables  ,  et  dans  le  genre  et 
dans  l'espèce  ;  mais  il  y  en  a  beaucoup  d'autres  destinés 
à  servir  d'exemple  3  et  y  dans  ce  cas,  je  pense  comme  ua 
de  nos  jurisconsultes  :  jç  voudrois  que  la  place  destinée 
à  leur  supplice  fût  tendpe  de  noir ,  et  que  cet  acte  d& 
rigueur  nécessaire  fût  environné  d'un  appareil  si  ter-^ 
rible  ^  qu'un  adolescent  put  dire ,  j'ai  vu. ,  •  «  un  homme 
criminel  et  puni.  La  prudence  et  la  générosité  peuvent 
s'arrêter  sur  trop  de  sang  à  répandre ,  mais  elles  ne  doi- 
vent jamais  calculer  sur  les  remords  qui  seront  enti^re- 
ment  anéantis  dans  tous  les  cœurs ,  jusqu'à  ce  que  les 
principes  religieux  y  aient  repris  leur  place.  ^ 

Le  paradis  et  l'enfer  sont  deux  grands  moyens  pour 
retenir  les  homtnes  j  et  que  nos  philosophes  écartent 
sans  cesse  :  qu'on  ouvre  l'Histoire ,  on  y  verra  que  tous 
ceux  qui  ont  voulu  encourager  les  crimes  9  ont  toujours 
cherché  à  effacer  la  majesté  sublime  de  ces  deux  idées  ; 
comme  tous  ceux  qui  ont  voulu  les  arrêter ,  ont  rétabU 

|a  mo];aIe  religieuse^ 

(  Note  de  l'Editeur.  ^ 


ET   POLîtlQl/E   J)È   l'iNDOSTAX.         36f 

l'objet  d*un  second  Mémoire  que  je  présente' 
rai.  Revenons  à  Tarmement. 

§.  XIX.  Plan  du  départ  eu  de.  la  route  de 
P armement  destiné  contre  le  Bengale^  Pré- 
cautions pour  éi^iter  la  rencontre  des  es-  . 
cadres  anglaises.  Détrimens  quapporte* 
roient  à  nos  affaires  dans  l'Inde  les  diffé- 
rentes relâches  de  l'escadre.  Nécessité  d'é- 
imiter  ce  qui  a  .eu  lieu  à  cet  égard  dans  la 
dernière  guêtre. 

Le  troisième  article  de  détail  regarde  le  pas- 
sage de  notre  armée  d'Europe  en  Asie. 

Si  Tarmement  se  fait  en  entier  ou  en.  partie  à 
Toulon ,  il  sera  convenable  que  les  Espagnols 
nous  rendent  le  bou  office  de  tenir,  à  l'entrée 
du  détroit  de  Gibraltar»,  la -Méditerranée  fermée 
à  tous  bâtimens  anglais ,  et  l'Océan  ouvert  à 
tous  nos  vaisseaux.  La  relâche  à  Cadix  nous 
mettroit  en  état  d'embarquer  l'argent  en  barres 
ou  en  piastres,  pour  prévenir  l'inconvénient  de 
toute  rencontre  avec  les  escadres  anglaises ,  qui 
pourroient  être  supérieures ,  et  qui  ne  manque- 
:f oijBnt  pas  de  se  présenter ,  si  elles  avoient  le 
inoindre  soupçon  de  l'expédition;  l'escadre  es- 
pagnole qui  auroit  fermé  le  de'troitdevroitei^çore^ 
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accompagner  la  notre  jusqu'aux  îles  Canaries  xa, 
moins  9  où  nos  vaisseaux  se  foumiroient  abon« 
damment  de  toutes  les  provisions  dont  ils  au- 
roient  besoin  ,  telles  qu'eau ,  bois ,  vin  »  yièn- 
des^  ete.^  etc. ,  qu'ils  auroient  déjà  consommés. 
Avec  ce  supplément  ^  rannée  française  scroit 
certainement  en  état  dé  se  rendre  directement 
à  nie  de  France ,  sans  autre  relâche  ^  car  il  est 
bon  d'éviter  celles  du  Brésil  et  dit  cap  de  Bonne- 
Espérance  ;  la  première ,  à  cause  des  difficultés 
minutieuses  et  fatigantes  que  nous  y  essuyons 
toujours  de  la  part  des  Portugais ,  et  à  cause  de 
la  connoissance  que  les  Anglais  pourroient  avoir 
pîqr  cette  voie  de  notre  expédition  ;  la  seconde  , 
parce  que  cette  relâche  est  très-dispendieuse,  et 
qu'elle  détourne  considérablement  de  la  voie  la 
JjIus  courte. 

Les  trop  fréquentes  relâches  de  notre  escadre 
dans  la  dernière  guerre  n'ayant  eu  d'autre  but  que 
Je  délassement  des  officiers,  et  peut-être  pis 'encore 
(dette  pertedc  temps  irréparàbïelorsqu'onlesacri- 
fie  sur-tout  à  une  coiruptî6i%  dangereuse,  fet  qui 
énerve  leô:  forcés),  ces  relâches,  dis- je,  beafticoup 
trop  multipliées,  furent  cause  que  l'escadre  em- 
ploya treize  moià  entiers  à  se  rendre  d'Europe  à 
rinde  (  lorsqu'il  ne  faut  ordinairenient  que  cinq 
à  six  mois  ) ,  où  elle  n'arriva  qu'après  alvoir  con* 
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Bommé  toutesses  subsistances ,  et  la  majeure  partie 
de  ses  fonds  à  les  renouveler;  sans  compter  que» 
dans  cette  trop  longue  traversée  (i) ,  elle  perdit 
iieaucoup  de  monde  par  le  scorbut,  le  po^rpre9 
et  bien  d^autres  maladies  encore qui  se  mani- 
festèrent à  bord.   ■ 

§.  X  X*  Ordres  à  envoyer^  Système  de  déhar^ 
quernenl;  de  ï escadre.  Nécessité  de  ne  point 
perdre  de  temps.  Fautes  commises  dans  la 
dernière  guerre ,  relativement  dux  lieux  de 
débarquement.   Inutilité  et  danger  de  l'ej- 

'    Jectuer  à  Céilan^ 

Il  faudroit  envoyer  d'abord  des  ordres  au 
gouverneur  des  îles  de  France  et  de  Bourbon, 
de  rassembler  d'avance  une  grande  quantité 
des  productions  de  ces  îles,  de  celles  de  Ma- 
dagascar,   et  même  du   cap   de  Bonne-Espé- 

C I  )  Le  Iraîtemënt  des  officiers  de  la  marine  ,  et  les 
ordonnances  relatives  à  leur  service  j  doivent  être  tels  » 
qu'ilsperdent  toute  idée  der  commercer  pour  leur  compte. 
II  est  facile  de  sentir  combien  les  intérêts  particuliers 
nuisent  à  ^intérêt  général  j  je  citeroîs  plusieurs  occasions 
où  la  marine  anglaise  a  peut-être  eu  à  se  repentir  d*uuo 
trop  grande  facilité  à  cet  égard.  Je  crois  qu'on  pourroit 
ildopter  leur  régime  ,  quant  à  la  répartition  dés  prises. 

(  Note  de  FEâiteur.  ) 
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rance  ;  Tarrivée  de  notre  escadre  n'étant  connue 
que  du  gouverneur  seul,  on  les  aupoit  probable- 
ment à  bon  compte  ;  et ,  Tescadre  une  fois  ar- 
rÎTee ,  on  poiuroit  donner  des  primes  aux  ma- 
telots  et    soldats ,  afin  que  Tembarcation  soit 
plus  prompte;  il  faut  épargner,  si  cela  se  peut,  la 
relâche  à  Madagascar,  où  les  secours  sont  lents 
et  trop    incertains  ;  Fescadre   prendroit  à  bord 
les  troupes  qu'on  pourroit  détacher  de  la  garni- 
son des  îles,  ainsi  que  les  volontaires  et  les  caf- 
fres  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Dans  quelque  saison 
que  ce  soit,  elle  doit  faire  voile  aussitôt  poiu* 
les  Indes ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  mousson 
qui  puisse  l'empêcher  d'y  aborder,  soit  à  la  côte 
Malabare  ,   depuis   le  mois  de  septembre  jus- 
qu'en mars  ;  soit  à   celle  de  Coromandel,  de- 
puis mars,   jusqu'en  septembre.    Comme    nous 
n'avons  point  de   temps   à    perdre   dans    une 
guerre  tout  offensive  de  notre  part ,  et  où  nous 
trouverons  à  combattre  et  à  prendre  sur  Tune 
ou  l'autre  côte ,  il  est  indifférent  laquelle  des 
deux  nous  attaquerons  la  première  ;  l'espèce  de 
prédilection  qvi'on  mit  dans  la  dernière  guerre , 
à  faire  le  débarquement  à  Pondichéri,  occasionna 
une  relâche  de  trois  mois  aux  îles  de  France  et 
de  Boprbon;  enfin,  lorsque  notre  escadre  n'y 
trouva  pltis  de  subsistance ,  elle  fut  forcée  d'eu 
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partir  encore  à  contre-saison ,  et  elle  employa 
îarois  mois  à  une  traversée  qui  peut  alternative- 
menl;  se  faire  à  Tune  des  deux  cô|;e$  en  moin« 
de  quarante  jours. 

Il  s'agit  à  présent  de  déterminer  précisément 
le  lieu  où  doit  se  faire   la  première  descente. 
Comme  nous  ne  possédons  plus  rien  sur  le  con- 
tinent de  rinde  ,  et  que  (i)  «  les  Hollandais  y 
»  ont  aussi  perdu  tous  leurs  établîssemens  de 
»  terre-ferme  ;  soit  qu'on  aborde  au  Coroman- 
»  delouau  Malabar,  nous  ne  pouvons  débar- 
»  quer  que  cl^ez  les  puissances  avec  lesquelles 
»  nous  devons  nous  confédérer,  ou  sur  le  payg 
»  ennemi,  car  Tile  de  Ceilan,  que  les  demie- 
»  res  nouvelles  nous  apprennent  avoir  étéat- 
y>  taquée ,  et  déjà  morcelée  par  la  prise  du  porlJ 
y>  et  des  forts  de  Trînquemale ,  doit  être  entîè- 
H  rement  soumise ,   et  il  paroit  que  les  insu-* 
»  laires   ont   pris  parti  avec    eux    contre   les 
»  Hollandais.  D'ailleurs,   quel  avantage  pour- 
»  rîons-noûs  espérer  dans   ce  moment,  d'ex- 
»  puiser  les  Anglais  de  cette  conquête ,  et  quel 
w  secours  en  pojorrions  -  nous  tirer  si  les  gens  du 

(i)  Tout  ce  qui  est  dans  les  guillemets  est  un  change** 
ment  fait  par  Tautçuc  lui'- même  au  Mémoire  de  1784  , 
$ur  les  nouvelles  reçues  de  l'Inde  ^  eu  1782. 


366  /  TÀBLfiAr  IlEtiGIItUX 

9»  pays  sont  a}îénés(i)»?  Cette  operationdoit  être 
pour  nous  la  dernière  de  toutes  ^  et  elle  ne  sera 
facile  que  lorsque  celles  que  je  propose  seront 
terminées. 

5.  XXL  Raisons  pour  ne  débarquer,  ni cliez 
Hyder-Ali,  nicliezlesMarates.  Intérêts  par- 
iicuUers  qu'il  ne  faut  pas  épouser.  Présomp* 
dons  sur  ce  qui  doit  s'être  passé  dans  l'Inde. 

4<  La  mousson  n*e$t  propre  que  pour  abor-* 
9>  der  à  la  côle  du.  Malabar  :  nous  n^avons 
n  que  les  ports  d*Hyder  -  Ali  et  ceux  des 
H  Marates;  mais  il  ne  nous  conyient  pas  de 
}>  nous  mettre  à  la  discrétiqi^  de  ces  deux 
)V  puissances  qui  ne  manqueroient  pas  d'abu- 
}>  ser.de  cette  position  pour  nous  faire  senrir  de 
}>  yils  instrumens  à  leur  politique  particulière  »< 

»  Les  dernières  nou\elles^  (2)  de  Hnde  nous 
n  annoncent  la  paix  faite  entre  les  Anglais  et 

(1)  C'est  une  des  grandes  considérations  à  examiner 
avant  une  descente  ,  1^  haine  des  gens  du  pays  est 
presque  toujours  un  présage  certain  de  non-réussite. 

'    (  Note  de  VEditeur.  ) 

(2)  Tout  ce  qui  est  dans  les  guillemets  est  un  change- 
ment fait  par  l'auteur  lui-même ,  an  Mémoire  de  lySr, 
sur  les  dernières  nouvelles  reçues  de  Plnde  par  plusieurs 
vaisseaux  |  entr'auties  le  Brillant^  çt  le  Duras. 
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v>  les  Marates,  et  Texpulsion  d'Hyder-Ali  du 
»  Carnate  :  ces  nouvelles  sontrpeut-être  fausses; 
>>  mais  elfes  peuvent  êti*e  vraies  (i) ,  et  il  faut 
»  tout- prévoir;  Or,  si  la  paix  est  faite  entre  les 
>»  Anglais  et  les  Marates ,  il  est  indubitable  qu'Hy  : 
»  der-Ali  aura  été  aussitôt  fcwcé  de  faire  pM'ticu- 
»  lièrement  la  sienne ,  parce  que  les  Marates ,  qui 
y^  n'ont  paru  lâcha:  prise  avec  lui,  en  1778 ,  que 
»  pour  attaquer  les  Anglais,  vont  retomber  sur 
»  lui  de  plus  belle,  pour  le  forcer  à  payer  le  cbout: 
»  Hyder-Ali,  incapable  de  soutenir  les  deux 
»  guerres  à  la  fois,  achètera  sans  doute  la  paix  de 
»  ceux  qui  la  lui  vendront  le  moins  cher:  ce  seront 
»  les Anglaisquineluidemandentquelatranquil- 
»  lité ,  afin  de  troubler  celle  des  autres ,  et  de  pou- 
»  voir  porter  leurs  armes  axa  Moluques ,  aux  Phi- 
»  lippines ,  ou  aux  îles  de  France  et  de  Bourbon, 
%>  tandis  que  les  Marates  exigeront  le  paiement 
»  de  huit  années  d'arrérages  du  chout ,  qu'Hy- 
»  der-Ali  n'a  sûrement  ni  la  volonté  ni  la  fa- 
»  culte  d'accorder  ,  à  moins  qu'il  ne  se  ré- 
»  solve  de  leur  accorder  des  provinces  en  équi- 

(1)  L'auteur  n'a  pas  prétendu  par-là  douter  de  la  vé- 
racité des  comnaandaris  du  Brillant  et  du  Duras  ;  mais^ 
comme  ces  nouvelles  ne  leur  avoîent  été  apportées  que  par 
des  insulaires ,  il  lui  étpit  permis  d'espérer  ^e  contraire. 

(  Note  de  V Editeur.  ) 
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»  yalent ,  ce  qu'il  ne  fera  qu'à  la  demiè^  fex- 
»  trémité^ 

»  Si  9  dans  cette  situation  des  choses ,  nous 
»  abordonschezHyder-A.li9  il  nous  proposera, 
»  avant  toute  autre  opération ,  de  l'assister  contre 
»  les  MarateSy  afin  de  se  dispenser  de  payer  le 
»  chout  ;  dans  ce  cas  notre  refus:  Talièneroit , 
»  comme  notre  complaisance  nous  alièneroit  les 
»  Marates  :  dans  ce  même  état  des  choses  ,  en 
»  abordant  chez  les  Marates,  nous  devons  nous 
»  attendre  au  même  résultat  ;  et ,  ces  deux  sup 
»  positions  admises  ^  quelque  parti  que  l'on' 
»  puisse  adopter,  il  nous  écarteroit  de  notre  véri- 
»  table  but,  qui  est  de  faire  la  guerre  contre  les 
»  Anglais  seuls,  toute  autre  agression  dansllnde 
n  devant  nous  être  parfaitement  étraiigère  ». 

J.  XXIL  L^  escadre  doit  commencer  par  s' em- 
parer de  la  a)ille  de  Surate.  Considérations 
qui  motivent  cette  prise.  Conduite  à  tenir 
envers  le  Nabab.  Profession  qu  il  faut  faire 
à  notre  arrivée.  Nécessité  dune  proclama- 
tion^ 

"  Si  les  nouvelles  débitées  par  les  Anglais  sont 
fausses,  et. qu'ils  soient  réellement  en  guerre 
contre  les  Marates  et  contre  HyderîAlî,  cet 

état 
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'i%sA  des  choses  nous  condiiit  sur-le-champ  à 
opérer  d^agprès  notre  plan  ;  et ,  loin  d'exiger  que 
nous  descendions  dans  les  ports  de  Tune  de  ces 
piûssances ,  il  nous  invite  à  nous  rendre  promp- 
tement  k  la  barre  de  Surate.  Le  débarquement 
doit  se  faire  à  Domus ,  lieu  sans  défense  ^  en- 
tièrement ouvert ,  situé  sur  le  bord  méridional 
de  la  rivière  9  et  à  son  embouchure  ;  il  convient 
de  marcher  droit  à  Surate  ,  ville  immense  9  ou* 
verte  de  tout  côté  ,  et  sans  autres  fortifications 
(qu^un  mauvais  château  où  les  Anglais  TLon% 
quHine  très-foible  garnison  ;  nous  suffisons  seuls 
à  la  réduction  de  cette  place ,  et  il  convient 
que  cela  soit  ainsi  9  poiir  les  considérations  suî-- 
vantesw 

Cette  tille  appartient  à  Tempereur  Mogol 
qui  y  entretient  Un  gouverneur  dont  les  Anglais 
ont  usurpé  l'autorité.  Notre  premier  soin  9  en  ar- 
rivant dans  cette  place  9  doit  être  de  faire  pro- 
fession ouverte  de  n'y  être  venus  que  pour 
chasser  les  Anglais  9  et  pour  rétablir  rautorité 
de  Tempereur  Mogol  et  du  nabab. 

•  Après  avoir  fait'  à  ce  dernier  de  vifs  repro- 
ches des  vexations  qu'il  y  a  laissé  commettre 
contre  nous  9  sous  son  nom,  par  les  Anglais 9  on 
paroitra  s'adoucir  à  Texcuse  qu'il  alléguera  de 
L  24 
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né  s*j  être  prêté  q«e  par  force;  mai» on  pattim 
de  ce  points  pour  Ini  déclarer  qa^k  rayenir 
cette  excuse  ne  seroît  pas recerd^le^poisqne  Fex* 
pulsion  des  Anglais  va  le  soustraire  désormais 
k  leur  influence;  en  même  temps  on  lui 
représentera  que^  notre  expédition  à  Surate  ^ 
n^ayant  d'autre  objet  ^e  sa  délivrance,  il 
est  pÊo^tement  juste  de  nous  en  rembourser 
lés  dépenses*  La  ville  de  Surate  est  en  état  de 
fournir  une  contribution  de  cinguante  lacs  de 
roupies  (  environ  doute  millions) ,  que  le  nabab 
devra  lever  lui-même ,  et  qu'on  recevra  de  lui, 
là  majeure  partie  en  argent^  le  reste  en  chevaux 
pour  montar  nofare  troupe  de  cavalerie^  esk 
bœufs  de  trait^  de  charge  »  et  de  consommation, 
en  chameaux  pour  les  équipages  ^  et  en  denrées 
d'approvisionnement  pour  Tarmée  et  pour  Tes- 
cadre. 

.    Il  faudra  à  noire  arrivée  faire  une  proclama^ 
tion  (i)  ,  qui  peigne  nos  véritables  sentimens, 

(i)  flnés'àgît  pas,  dans  œs  sortes  d'ouvrages,  d'affecter 
un  sljle  élégant;  il  suÔît  d'être  clair ,  coiicîs,  et  de  pren- 
dre, autant  qu'il  est  possible ,  le  ton  de&gea«  au:tc{ueis  on 
parle,  sans  quitter. pourtant  celui  qu'on  doit  avoir.  Une 
proclamation  nerveuse  électrîse  et  persuade  ;  des  phrase» 
contournées  refroidissent  ;  jusqu'à  présent  on  a  beau- 
cou^  écrit  sur  les  différons  styles ,  et  presqius  tous'  les 


pi  combien  nous  sommes  iudignés  de  la  perfidie 
;9ing]ai3e;  il  sera  lx>n  de  la  faire  traduire  fidèlement 
dans  la  langue  indienne  »  et  de  la  répandre  Beau- 
coup ;  cela  disposera  très  -  favorablement  en 
iiotrè  faveur,  et  il  né  fau^  rien  négliger  dans 
Une  chose  aussi  importante* 

4|pxemples  et  les  réflexions ,  ont  été  particulièrement 
adaptés  à  la  littérature  5  îl  convient  d'êtehSre  ses  idées 
au  delà  de  ces  bornes ,  ou  plutât  d'eitseigfier  que  la  rérî-t 
table  ébquence  est  celle  qui  rconvient  à  l'homme  qui 
parle,  à  la  pl«ce  qu!il  occupe ^  et  aifx  i|Saires  qu'il  traite* 
Kous  avons  tellement  senti  cçtte  vérité  >  que  noms  n'a*^ 
•tons  ptçsqùé  rien  changé  au  texte  de  cet  Ouvrage:,  et 
qu'en  tâchant  de  rendre  plus  intelligible  ce  Mémoire 
<i[uien  fait  partie  >  nous  avons  respecté  la  touche  fran-< 
<5heet  uà  peu  milîtaîre  de- son  style  ^  afin  de  lui  conser-r 
ver  sa  physionomie  originale.  Ii^homme  qui  lit  Mon té- 
cucuUi  i^e  doit  y^  chercher  que  je  gépie  de  la  guerre  • 
celui  de  laiat^ûefrançaise ,  il  le  trouvera  dans  Gorneille 
qui  a  peut  ainst  dire  préparé  à  Pascal  son  inimitable  per« 
fectîon;  son  harmonie  respire  dans  Racine;  sa  pureté 
inâle  et  expressive  dans  Bôileau  :  c^est  de  cette  manière 
qu'il  la  suivra  depuis  sa  naissance  et  ses  progrès  danft  la 
fceaù  siècle  de  Louis  XI V ,  et  qu'en  s'atrêtant  aiix  écrî-^ 
vainisqùî  ont  illustré  celui  de' Louis  XV",  il  arriver^ 
énfîia  à  ce  tei^me  fatal  oà  dés  Visijgots  ont  voulu  là  dé- 
truire Jusque  dans  ses  fondèmens.  Cette  influence  pes- 
tilentielle I  ils  l'ont  étendue  sur  les  beaux  Arts  ;  et  pour 
peu  qu'elle  se  fut  prolongée  ,  au  lieu  d'une  langue  fran- 
^aiseiuous  n'avions  plus  qu'un  jargon  inintelligible  et  cor- 

34* 
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§.  XXIII.  Conduite  à  tenir  après  la  prise d& 
Surate»  Moyens  de  lier  à  la  confédératàoi^ 
beaucoup  de  princes  indiens. 

La  seconde  att^itian  qae  nous  deyons  ayoir 
à  Surate  est  de  restituer  aussitôt  aux  Marates 
quelques  districts  gui  leur  appartiennent  aux: 
environs  de  cette  Tille ,  et  que  les  Anglais  ont 

rompua  Des  estampes  lascives  et  incorrectes,  au  lieu  de 
nos  belles  gravures  anciennes ,  et  des  couleurs  factices  au 
lieu  de  coloris.  Ici  je  m'arrête  au  souvenir  que  me  laisse 
le  beau  tableau  de  Phèdre^que  l'admiration  seule  a  le  droit 
de  critiquer.  David  me  labse  des  regrets,  et  Texpression 
piquante  et  spirituelle  dé  Monssiau  saisit  encore  toutes 
mes  facultés  \  je  l'avoue  avec  plaisir ,  nous  revenons  un 
peu  sur  nos  pas;  et  sans  parler  ici  die  notre  épidémie 
romanesque,  littéraire,.et  théâtrale,  je  ne  dirai  plus  qu'un 
mot  de  la  manie  plus  que  barbare  de  nos  compositeurs 
modernes  de  musique  ,  parce  que  cet  art  se  lie  plus  que 
tout  autre  aux  diverses  actions  de  la  vie.  Pourquoi^ffec- 
tent-ils  de  s'éloigner  de  l'harmonie  simple  ,  touchante 
et  majestueuse  des  Gluk,  des  Sacchini ,  des  Faésiello  ? 
Ces  grands  mai  très,  ne  surchargent  pas  leur  partition  de. 
notes  inutiles,  qui  s'entre-choquent  pour  m'étourdir» 
parce  qu'ils  savent  me  charmer.  Profonds  dans  le  grand 
art  des  effets, ils  «joutent  à  l'expression  du  chant,  par  un 
accompagnement  qui  lui  esttoujours  subordonné;  ils  na 
cherchent  point  à  me  surptendre  par  des  modulations  ti- 
raillées ;  enfin  ils  me  font  jouir  de  tout  ce  qu'ils  doivent 
peindre ,  et  ne  me  laissent  rien  à  désirer. 

(  Not^  de  l'Editeur.  ) 
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tisurpés  pour  se  faire  un  arrondissement;  cet 
acte  de  justice  (i)  nous  conciliera  d^abord ,  au- 

(])  Celte  réflexion ,  s'il  étoit  permis  de  le  dire ,  sur  la 
manière  diplomatique  de  faire  la  guerre,  est  vue  par 
un  homme  de  génie  ;  d'ailleurs ,  la  première  de  toutes 
les  politiques ,  la  seule  qui  puisse  convenir  à  une  grande 
puissance  j  c'est  d'être  juste  ;  mais ,  pout  exercer  cette 
suprématie ,  il  faut  un  gouvernement  robuste ,  ce  qui  ne 
peut  exister  qu'avec  un  chef  qui  réunisse  dans  ses 
mains  tous  lès  moyens,  et  l'action  des  diSerens  pou- 
voirs $  des  forces  militaires  bien  combinées  ,  point  de 
système  général  d'agriculture >  mais  un  soin  continuel^ 
non  seulementvà  la  favoriser  ,  mais  à  l'augmenter ,  eu 
combattant  les  préjugés  de  l'habitude  et  de  Tignorance , 
je  dirois  plutôt ,  le  calcul  de  l'intérêt  qui  se  persuade  que 
l'augmentation  de  la  denrée  en  dimînueroit  le  prix; 
illusion  cruelle  pour  la  classe  peu  fortunée ,  et  plus  en« 
core  pour  l'indigente  :  système  qui  place  toujours  dans 
le  gouvernement  une  inquiétude  raisonnable ,  sur  une 
Irécolte  qui  n'est  jamais  surabondante ,  et  souvent  au 
dessous  de  la  consommation  habituelle ,  et  qui  force  par 
conséquent  à  l'extraction  du  numéraire*  Des  canaux 
navigables  9  par*tout  où  il  est  possible  d'en  creuser,  sont 
.  infiniment  préférables  aux  grandes  routes  ;  ils  rendent 
une  très-grande  quantité  de  terre  à  la  culture ,  et  en  fer- 
tilisent beaucoup  d'autres  ;  ils  sont  essentiels  à  la  circu- 
lation du  commerce ,  et  c'est  par-là  seulement  qu'oti 
peut  atteindre  à  la  diminution  des  frais,  et  par  suite,  i 
celle  de  la  main-d'œuvre  ;  espèce  de  rivalité  qui  peut 
^eule  établir  et  déterminer  eu  notre  faveur  une  concur- 
^rence  égale,  si  elle  n'est  plus  avantageuset  U  eôt  difficile 
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près'die^  véritables  possessears  »  la  coii6aiice  dans 
notre  désintéressement ,  et  les  portera  à  concoo:* 

d'arriver  à  ce  but  désirable  sous  tons  les  rapports ,  tan€ 
que  Targent  devenu  inarchandise  restera  la  pins  chère 
de  toutes  :  on  ne  peut  espérer  de  balance  intérienre  ni 
extérieure  ;  il  faut  donc  restituer  au  propriétaire  et  au 
commerce  tout  ce  c^e  la  cupidité  enlève  auk  uns  et  ^x 
autres ,  et  remettre  dans  un  inotivement  général  ce  qui 
est  en  perte  pour  l'état ,  par  ùiie  action  particulière  et 
concentrée.  Depuis  le  commencement  dé  la  révolution  , 
en  France ,  on  a  ouvert  une  multitude  de  petits  canaux 
qui  appauvrissent  Te  grand  réservoir;  il  est  ddnc  essen- 
tiel de  dessécher  ces  divers  épanchemens  qui  ne  sont 
que  des  pompes  aspirantes  ,  et  de  ramenér'tôut  au  centreu 
Sans  la  guerre  ,  la  !France  se  sérolt  écroulée  plus  d'une 
fob  sur  ses  propres  débns  ;  et^  inalgré  là  guerre  et  nos 
succès  ;  le  Directoire  étôit  loin  d'attléiiidré  i  une  paix 
avantageuse  ;  il  conibattoit  au  dehors  ce  qu'il  ne  pou* 
voit  obtenir ,  et  au  dedans  ce  qu'il  'dëvblt  craindre.  Des 
circonstances    singulières    ont  changé  tdtit  à  coup  la 
face  des  évènémèns  \  la  guerre  de  destruction  s'est  trans- 
formée en  guerre  de  coiiquéte  ;  tôiit ,  et  jusqu'aux  vic- 
toires mêmes  ont  pris  une  direction  politique:  Bonaparte 
a  coinbiné  ses  succès  et  son  audace  Uiêtne  5  de  grands 
obstacles  se  sont  'élevés ,  et  il  les  a  franchis  ,  parce  qu^t 
falloit  donner  la  paix,  pour  faé  pas  la  recevoir  ;  et  si  la 
nation  l'a  servi  d'une  ïnanîère  éclatante  coàiine  jguer- 
rier  ,  elle  doit  une  reconrioîssance  profonde  an  politique 
habile  quia  su  s'arrêter   au  terme  juste  où  la  paix  né 
pouvoît  qu'accroître  la  pr^ondérance  de  la  nation  franl^ 
çaise.  (  Note  de  l'Editeur.  ) 


ET  POLIXIQUIS  DEL'iNDOSTAN,         SjS 

rir  s^j^o  nous  aux  succès  de  nos  opérations  ulté* 
rieure^  ;  en  quinze  jours  le  bruit  s*en  répandra 
dans  tout  Tlndostan,  et  tous  les  princes ,  qui  au- 
ront à  réclamer  quelques  usurpations  anglaises^ 
s^empresseront  à  rechercher  notre  alliance.  J'ose 
assurer  que  cette  première  restitution  fera  beau- 
coup plus  d*effet ,  auprès  de  ces  puissances,  que 
tous  les  négociateurs  possibles ,  puisqu'elle  nous 
procui^ra  TavanUige  si  précieux  ç»  politique 
d'être  recherchés ,  au  lieu  d'être  réduits  au  rôle 
embarrassant  de  soUicitears ,  celui  de  tous  qui 
conyient  le  moins  à  notre  esprit  national. 

§•  X  X I YM  faut^  dès  les  pr^mji^^^s  succès ,  né- 
gocier aç^c  la  cour  Mogole ,  le  Maha-Ra/a 
et  le  souhaàar  du  Déoan.  Lieu  d'où  doivent 
partir  les  envoyés. 

Je  ne  dois  pas  oublier  d:e  dire  que  notre 
position  dans  Surate  SGr^L^  de  toutes  celles  <[ue 
nous  pourrions  prendre  enarnTant  4ans  l^Inde ,  la 
plus  favorable  pour  négocier  notre  confédéra- 
tion avec  l'empereur  Mogpl^  le  Maha-Raja ,  et 
le  Soubadar  du  Décan.  Toutes  les  routes  qui 
conduisent  de  là  che^  les  diverses  puissances 
sont  libres,  au  lieu  qu'au  rBengale et  au  Coixv 
mandel^  elles  sont  infestées  (i)  parles  Anglais; 

(a)  Je  suis  âoaveut  obligé  d'adoucir  les  ezpressioos  dm 
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On  fera,  donc  paiiir  de  Surate»  el  dès  nôtte  an» 
riyée,  des  négociateurs  pour  Ddhi,  Poonha  et 
Hyder-Abad^  où  ils  traiteront  sur  le  plan  que 
)*ai  exposé;  il  faudra  qu'ils  soient  habiles  et 
magnifiques^. 

texte ,  parce  qu'en  admettant  une  aorte  de  riTidité,  je 
n'aime  pas  ce  qu'on  appelle  la  haine  nationale  ;  elle  ne 
sied  nullement  au  caractère  français,  noble  dans  aon 
essence ,  assez  inconstant  pour  être -susceptible  de  toutes 
les  ivresses^  mais  trop  léger. pour  les  grandes  passions. 
Son  esprit  et  sa  valeur  ont  quelquechose  d'antique  et  de 
romaneaique.  L'ennemi  qu'il  vient  de  combattre  le  trouve 
bientôt  après  généreux ,  et  capable  même  de  le  défendre  ; 
c'est  ce  qui  vient  d'arriver  récemment  à  Gibraltar.  Des 
patriotes  que  nous  avons  vus  avides  de  sang  et  de  car- 
nage ,  détruisant  peut-être  ce  qu'ils  dévoient  conserver, 
je  les  admire  aujourd'hui ,  transformés  en  véritables 
chevaliers  français ,  et  devenus  les  protecteurs  de  l'au- 
torité ^  contre  l'injuste  agression.  Mais  la  paix  ,  me 
dira-t-on ,  change  tout  à  coup  la  face  des  évènemena» 
$ommes-nous  bien  accoutumés  depuis  long-temps  à  cette 
conscience  de  l'ambition ,  qui  respecte  les  traités,  lors- 
qu'on peut  eu  abuser  ?  Ne  cherchons  Ijes  motifs  d'une 
justice  éclatante  que  dans  la  puissance  même  qui  est  ca- 
pable de  l'exercer ,  et  convenons  que  le  premier  pas 
d'un  homme  extraordinaire ,  et  placé  à  la  tête  d'une 
grande  nation  j  doit  être  de  la  ramener  à  son.  caractère 
primitif.  Retournons  un  iùstant  en  arrière  ;  et  peut-être, 
lors  même  que  nous  avions  le  plus  besoin  de  la  paix 
avec  l'Angleterre  |  le  Directoire  auroit-il  profité  de  cetts. 
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•5.  XXV.  Il  faut  ensuite  s'emparer  de  Bom-- 
hay  et  des  petits  forts  environnans.  Mouve- 
mens  que  V armée  doit  faire  après  ces  opé" 
radions. 

Sn  attendantle  succès  de  leur  mission ,  un  petit 
détachement  de  notre,  armée  se  portera  sur  toutes 

occasion  de  lui  çnlever  une  des  propriétés  qui  intéresse 
le  plus  son  amour-propre  qational.  Cet  événement  for- 
tuit>  et  plus  que  suffisant  pour  éterniser  la  guerre  entre 
deux  nations ,  no9  gazettes  Pauroient  présenté  comme 
le  résultat  d'un  dessein  hardiment  concerté.  Feu  s'en  est 
fallu  qu'à  l'instant  même  où  j'écris  cette  note  ^  une  de 
nos  extravasions  révolutionnaires  n'ait  fait  passer  cette 
place  dans  des  mains  infidèles  ,  et  capables  d'ea  traiter 
avec  la  puissance  même  à  qui  elle  appartient^  si  elle 
eût  été  tçntée  de  la  racheter  ;  ce  qui ,  à  la  honte 
près  9  eût  été  plus  facile  que  de  la  reprendre.  Persuadé  y 
comme  je  le  suis  >  que  le  mobile  de  toutes  les  séditions 
est  l'intérêt  personnel  d'un  petit  nombre  de  scélérats , 
combiné  ayec  l'ignorance  et  le  fanatisme  de  leurs  vic- 
times, ]e  le  suis  intimement  que  c'étoit  le  projet  des 
fauteurs  de  la  conspiration  de  Gibraltar. 

Le  peuple  anglais  est ,  sans  contredit ,  un  des  plus 
exposés  à  tous  ces  mouvemens  orageux  9  parce  qu'il  est 
trop  lié  aux  chances  politiques  du  gouvernement  9  et  au 
flux  et  reflux  des  opinions  qui  s'entre-choquent^  sans  qu'il 
en  jaillisi^e  toujours  une  grande  lumière  9  mais  bien  cer- 
tainement un  esprit  de  parti  dangereux.  Sa  constitution 
surveille  plutôt  une  liberté  idéale  |  qu'elle  ne  réprima 
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les  possessions  anglaises,  depuis  Sonle  ]Bsq[i&% 
Baroche  ;  c^est  une  ei^pédition  de  six  semaioe» 
toutau  plus;  car,  dans  celle  parde  sans  d&* 
fense,  marcher  est  conquérir;  si  la  saison  nous 
laisse  assez  de  temps  pour  entreprendre  le  sië^ 
important  de  Bombay,  nous  pourroi»  alors 
nous  en  occuper;  les  Harates  se  jetteront  tsar 

one  licence  que  les  différentes  passions  mettent  dans 
une  activité  continudie.  Ainsi ,  lorsque  j'û  dit  qu'une 
de  nos  extrarasions  révolutionnaires  s'est  manifestée  à 
Gibraltar  I  fe  n'entends  exprimer  par-là  que  le  danger 
de  l'exemple  que  nous  avons  donné  |  et  de  cette  fatale 
secousse  qnî ,  semblable  au  trembleùient  de  terre ,  se 
prolonge  long-temps  après  sur  tout  le  continent.  Henreu- 
sentent  nous  sommes  plus  loin  aujourd'hui  de  la  révolu- 
tion ,  que  nous  ne  l'étions  réellement  en  1784  ;  ^eu  de 
temps  après  9  j'ai  osé  la  prédire  à  un  de  nos  ministres  >  et 
dans  un  ouvrage  imprimé  en  1787  (  Fragment  d'une 
lettre  à  M.  Pitt  ),  j'en  ai  prévu  la  marche  rapide  et  les 
résultats  effrayans  ;  je  sentois  dès  lors  qu'ildevoity  avoir 
une  différence  monstrueuse  entre  les  troubles  de  la 
fronde  ,  qui  avoient  forgé  de  si  grands  caractères. . . ,  le 
génie  même  de  Corneille  ,  et  ceux  que  je  voyoîs  fomen- 
ter par  des  scélérats  médiocres ,  qui  ne  me  laissoîent 
envisager  qu'un  chaos  et  dix  ans  de  ténèbres.  Plus 
d'une  fois  mes  réflexions  se  sont  portées  ju6qa*à  l'homme 
de  génie  qui  pourroit  seul  arrêter  ce  torrent  5  et  j'avoue 
qu'en    cherchant  par  -  tout   je  ne  le   connoîssois  pas 

encore* 

(  Note  de  F  Editeur.  ) 
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Sulcètte  et  sur  Bacaiin  y  qu^ils  désireàt  si  ar* 
demmenl  de  recouvrer  ;  ils  nous  fourniront  ^ 
sans  balancer ,  tout  ce  qui  nous  est  nécessaire 
pour  emporter  le  château  de  Bombay;  je  suis 
parfaitement  certain  que ,  dans  cette  occasion , 
ils  paieront  toutes  les  dépenses  de  notre  armée^ 
pour  se  délivrer  à  jamais  d'un  voisinage  qui 
leur  est  si  odieux. 

Après  cette  opération  avantageuse  et  indis'* 
pensable ,    notre  armée  doit ,  dès  le  mois  d'a- 
vril ,  se  porter  du  Malabar  au  Coromandel ,  ou 
d^autres  alliés  nous  appellent.  Hyder-Âli  rentre 
aussitôt  dans  le  Carnate ,  et  nous  marchons  avec 
lui  droit  à  Madras;  la  réduction  de  cette  place 
entraînera  celle  de  tout  le  Gar^ate ,  les  autres 
petits  forts  ne  pouvant  tenir  ensuite  contre  une 
telle  armée,  et  ne  valant  pas  la  peine  de  s'y  ar- 
rêter aujparàvanl.  La  rapidité  avec  laquelle  Hy- 
der-AJi'séul  s'en  est  emparé  Tannée  dernière  est 
une  preuve  cônvâindante  de  mon  assertion.  Dès 
que  Madras  esl  pris,  nous  laissons   Hyder-Ali 
rédtiire  par  ies  armes  tout  le  sud  de  Coroman- 
del, et  nous  remontons  au  nord,  où  le  souba-» 
dar  du  Décan  nous   tend  les  bras.  Son  inva* 
sion  dans  les  provinces  qu'il  revendique   sur 
les  Anglais  suffit  pour  les  leur  enlever,  pourvu 
que  nous  nous  chargions  de  réduire  Mazuli« 
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patam,  Yisigapatam ,  qui  sont  de  fbiMcs  places  9 
écantaltaquéespardes  Européens  instruiss  dans  la 
tactique  militaire  :  cda  ne  demandera  donc  que 
quelques  jours» 

$.  XXy L  Système  à  suwre  pour  attaquer  le 
Bengale^  Moyens  de  le  faire.  Villes  qui 
doivent  nous  occuper.  Position  dans  la- 
quelle  se  tromperont  les  jénglais.. 

Le  Malabar  et  le  G>romandel  étant  ainsi  en- 
leirés  aux  Anglais  9  nous  pourrons,  nous  occu- 
perdu  Bengale;  fai  déjà  dit  qu^Hyder-Ali  ne 
BOUS  y  accompagneroit  pas  »  et  qu'U  seroit  bien 
difficile  dV  engager  le  soubadar  ;  maïs  j'ai  dît 
aussi  que  nous  devions  tout  attendre  de  Tem- 
pereur  Mogol  et  des  Marates.  Le  Mogol  aura 
le  temps  de  faire  irruption  dans  le  Bengale  » 
par  le  Bahar  au  nord,  et  les  Marates,  par  le 
Latek  au  sud.  Pour  nous ,  c'est  à  Calcutta  qu'il 
faut  marcher ,  parce  que ,  dans  cette  circon- 
stance qui  est  on  ne  peut  plus  précieuse,  les 
Anglais  n'auront  qu'à  opter  entre  deux  par- 
tis »  diviser  leur  forces  pour  défendre  à  la 
fois  leurs  provinces  et  cette  citadelle  ,  ou  aban- 
donner leurs  provinces  pour  se  borner  à  la 
défense  de  Calcutta.  Dans  le  premier  cas»  Cal« 
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cUtta  B^aura  contre  nous  qu'une  garnison  sans 
armée  ;  dans  le  second^  il  aura  Tune  et  F^tre; 
mais  aussi  tontes  les  forces  confédérées  se  trouve- 
ront réunies  devant  cette  placer 

(•  X3S;;yiL  Force  de  la  ville  de  CalciUta^  Sa 
description  militairei. 

Je  ne  dissimqlerai  poiàt  que  la  réduction  de 
cette  terrible  citadelle  exige  de  notre  part  Tusage 
de  toutes  les  ressources  de  Tart  européen.  Le 
corps  de  la  place  est  un  heptagone  irrégulier , 
composé  de  quatre  grands  bastions  et  de  deux 
demi-basliona  »  à  <M:iUons  et  casemates  du  côté  de 
terre»  et  trois  redans  du  c6té>de  là  rivière,  sui- 
vant le  systêints  de   la  grande  fortification  de 
Yauban  «  avec  une  fausse  braie  continue  tout 
autour  de  la  place ,  et  un  fossé  sec.  Les  ouvra- 
ges extérieurs  sont  une  coatre-garde  sur  là  ea« 
pitale  de  chaque  bastion  et  démi-bastion ,  un 
double  ravelin  sur  chaque  courtine,  et  deux 
redoutes  qui  couvrent  les  deux  angles  morts  , 
formés  par  les  deux  aires   comprises  entre  les 
trois  redans  :  le  tout  enveloppé  d'un    chemin 
couvert^  palissade  avec  un  glacis  de  trente  toises, 
et  une  esplanade  de  quatre  cents  ;  tous  ces  ou- 
vrages peuvent  être  garnis  4e  neuf  cents  pièces  de 
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Qsoïon  f  dont  trois  cents  peavent  battre  la  riirière; 
il  y  ^  a  sur  ce  fix>nt ,  jusques  dans  la  Ëiiisse 
braie»  pour  démâter  à  couTert  les  yaisseaux  qui 
TÎendroient  s' j  cmbosser  en  batterie.  Celles  de 
mortiers  seroient  de  peu  d\itilité  pour  le  siège 
de  cette  citadelle,  parce  qu'elle  est  très-yastet  et 
que  les  bastions,  contre^gardes,  et rayelins ,  sont 
construits  à  centre  vide ,  suîirant  k  méthode  de 
G>horn.  Les  magasins  à  poudre,  placés  dans  la 
gorge  des  bastions  »  les  magasins  des  vivres  le 
long  des  courtines  9  les  logemens  des  portes  et 
des  redans  pour  cinq  mille  hommes  de  garni* 
son  9  les  puits,  le  bas  étage  du  gouvernement , 
sont  tous  à  répreuve  de  la  bombe;  c^est  au  ca- 
non et  aux  mines  à  opérer  la  réduction  de  cette 
place.  La  description  exacte  que  je  viens  d*en 
faire  amène  ici  naturellement  celle  des  deux 
premières  places  dont  î*ai  proposé  les  sièges. 
Madras  et  Bombay. 

§.  XX  Vin.  Plan  de  Madras. 

Les  anciens  plans  de  Madras  ne  peuvent  jdus 
en  aucune  façon  nous  servir  de  renseignement 
pour  le  siège  de  cette  forteresse.  Elle  est 
jîresque  entièrement  changée  depuis  la  dernière 
guerre.  Le  corps  de  la  place  ne  vaut  toujours 
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rien  ;  ù^est  vlû,  mur  de  jardin  qui  Tenferme , 
inais  Tenoeinte  extérieure  est  d'une  bonne  dé- 
fense* La  forme  oblongue  de  la  place  y  a  occa-^ 
eionné  un  double  système  de  fortification.  Le 
front  du  nord ,  composé  de  deux  grands  bas- 
tions avec  une  demi-lune  sur  la  courtine^  une 
caponnière,  un  fossé  sec  avec  une  cuvette  pleine 
é^çaxi  9  un  chemin  couvart ,  palissade  ;  un  glacis 
de  trente  toises,  et  une  esfdanade  de  cinq  cents  , 
est  dans  le  système  de  la  grande  fortification  de 
Yaiiban  »  (i)  Thomme  4e  plus  étonnant  que  la 

(i)  L'auteut  de  ces  Mémoires  a  bien  raison  de  rendre 
jnstice  à  M.  de  Vaubah  5  son  système  de  fortification  , 
beaucoup  moins  compliqué  que  celui  de  Cohorn ,  lui 
est  infiniment  préférable  ;  tout  ce  qu'on  a  essa;^  de- 
puis y  par  la  manie  d'innover  ^  est  fort  au  dessous  •de 
Tun  et  èe  l'autre.  Feu  M.  de  Montalambert  s'est  donné 
la  peine  de  contrarier  les  idées  reçues ,  pour  en  conce- 
voir qui  n'étoient  pas  recevables.  Le  roi  de  Prusse ,  îo 
Grand  Frédéric  ,  qui  plus  qu'un  autre  avoit  acquis  le 
droit  d*innover,  parce   qu'il  savoît  profiter  en  grand 
homme  de  ses  propres  erreurs ,  avoit  essayé  un  nouveau 
système  de  fortifications ,  qu'il  appliqua,  autant  que  je 
puis  ni'en  souvenir,  4  la  ville  de  Neisse  (en  Silésie).  L'ex- 
périence lui  apprit  bientôt  qu'il  valoit  mieux  s'en  tenir  à 
ce  que  deux  hommes  de    génie  avoient  enseigné  et 
pratiqué  avec    succès.    Cet  exemple  est  d'un   grand 
poids  contre  les  novateurs.  Je  conviens  cependant  qu'il 
est  des  circonstances  où  il  faut  s'écarter  de  la  routa 
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France  ait  possédé  en  ce  genre.  G^est  le  front  le 
plas  fort ,  et  sur  lequel  nous  formâmes  notre 
attaque  en  I758. 

tracée  ;  et  près  d'un  million  de  soldats  tout  armés  i  qno 
nous  avons  (ait ,  pour  ainsi  dire ,  sortir  de  la  terre  ^ 
comme  Pallas  du  cerveau  de  Jupiter  ^  qu'eussent-  ils  ùlt 
si  le  génie  n'avoit  créé  une  guerre  toute  nouveDe  ,  et 
dont  le  caractère  impétueux ,  s'associant  à  merveOIe  à 
la  valeur  Française ,  pouvoit  seul  déconcerter  toutes  les 
combinaisons  de  la  tactique  allemande  ?  Jamais  on  n'a 
vu  moins  de  sièges  et  de  batailles  rangées ,  et  presque 
tous  les  jours  étoient  n[iarqués  par  des  actions  militaires , 
et  les  campagnes  9  par  des  conquêtes  importantes.  Ce 
qu'il  y  a  de  fort  singulier ,  c'est  qu'il  existe  peut-'êtra 
bien  peu  de  nos  généraux  en  état  d'écrire  la  guerre 
qu'ilf^ont  faite  d^ailleurs  avec  tant  d'intrépidité  et  de 
distinction.  Ce  que  je  viens  de  dire  ne  m'éloigne  point 
du  tout  de  l'auteur  des  Mémoires  ^  et  de  sa  manière  de 
penser  en  général  sur  toutes  les  défenses  ;  la  mienne 
«st  qu'il  ne  faut  pas  fortifier  les  grandes  villes ,  sur-tout 
celles  où  une  population  nombreuse  entraîne  des  incon* 
véniens  auxquels  il  est  difficile  de  remédier;  les  incen- 
dies, la  perte  des  monumens,  la  consommation  des 
vivres  ne  sont  pas  les  moindres  de  tous.  C'est  par  cette 
raison  que  je  regarde  la  défense  de  Gènes  par  Masséna, 
comme  un  événement  remarquable.  On  doit  se  mp- 
peler  que  |  dans  une  guerre  précédente ,  cô  peuple  fa- 
rouche et  cruel  à  la  fois  se  souleva  tout  à  coup ,  et 
chassa  en  fort  peu  de  temps  une  partie  de  l'armée  autri- 
chienne qui  étoit  dans  ses  murs  ;  cela  pouvoit  arriver 

Ce 
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,.'..  Ce. choix  peu  judîcifeux:  ne  fut  déterminé. que 
^par  la  comniodité  de;  Ipger  Varméedans  la^ilte 
JSoir^^  gui  est  toute  dfs  eecotÀ.  Les  Anglais^  qfs^ 

jpIusàUément  eùcote  au  général  £rançi(is ,  sans  une  diflFé- 
rence  qu^il  est.  essentiel  de  consîgnéi:  dans  Thistoire  des 
liommes^  c'est  qu'à  l'époque  où  les  Allemands  furent 
chassés  par  lès  Géilois^  ces.  dernier^  s'ô  soulevèrent,  au 
nom  du  gouvernement  -,  pour  là  .liberté  $  et  qu'à  celle 
dont  je  parlé  y  ils  se  soht  sOuiïiis  à  ceux  qui  défendoient 
Jeqr  liberté  >  icontre  le  gouvérxièHient  ;  et  ce  qu'il  y  â  dô 
bien-sibgulier,  c'est  que  les  Français  les  ont  servis  dansées 
deuK.circt>nslâiicés«  bien  diflFérentes  l'une  de  l'autre.  Il 
n'on  est  pas  moins  vrai  que  MM.  de  Bouliers  et  Riches 
lieu  ont  etl  moins  dé  mérite  à  reconquérir  G-êries  j  que 
Masséna  à  k  défendre ,  ayant  à  rbaîntéiiîr  l'ordre  dans 
une  grande  cité ,  presque  sans  défense  ,  avec  une  garr 
nîson  peu  nombreuse,  et  n'ayant  que  des  privations  a 
faire  partager  aux  habitans  9  ainsi  qu'à  ses  soldatç.  Sans 
doute  il  a  été  très-heureux  d'avoir  en  affaire  à  uxk,  enr 
ii^emi  qui  né  l'attaquoit  que  foiolément,  et  qui.js'çjsÇ 
presque  loujourp  trompé  dans  ses  calculs  militaires.-  L^ 
suite  de^  éy^nemens  y,  dont  Bonaparte  à  su  tirer  un  si 
grand  parti  *  est  une  preuve  du  danger  d'uii  plan  mal 
oonçil.  Gênes ,  pour  l'Italie ,  et  la  Suisse ,  par  rapport  à 
l'Empire ,  voilà  les  deux  points  que  i:^s  ennemis  dé- 
voient conserver  à  quelque  prix  que  ce  fut  ta  marche 
irapide  et  presque  romanesque  au  gi>néral  frinrais  est 
admirable,  parce  qu'il  a  su  calculer  bîs^ob<>b'  Ij:^,  et  efr- 
jtriompljQr^  Le  sî,ége  d'une  bicoque  bien  rortlfi^e  reût 
Jpeut-êtreijgmgêehé  de  faire  là  coil^u^Ee  de  Fltnliejj  eè 
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BHmstffnetA  qtie'rioM  PiltMqMttiiïy  fcâr  ce  i^^ 
Itont^  y  ont  «et^  lé»  Irttnbheâi  ftè^èinx^ 
imticahles,  en  étffbm^ssbil  sbiis  le  ^àJéh  et  soti^ 

iS'une  partie  ie  I^Ktnpire.  C'est  par  cetfe  raison  qu'A  ne 
'£iut  point  trop  multiplier  les  points  de  ^ense  qui  ne 
peuvent  pat  arrêter  fhotottie  ^e  génie  cfaî  fait  nne 
guerre d^invasion ,  tnàîs  sètilertient  s'appliquéràles plan- 
ter ft  propos ,  et  è^oîàlr  'afuf-^tbat  -des  vBlés  éfjA  He  'M>fëntV 
en  quelque  6orte',  ({lie  les  casernes  de  Ik  garnison. 
Dabs  tontes  ses  cènstftkitiônff  il  fant  éviter  '  le  fastd 
inutile  5  comme  à  Cherbourg ,  par  exemple  ,  où  l'on  ii 
Voiiln  fortnellement  cbnttariêt  la  nature  ,  tandis  quià  là 
iPôssé  de  CblTe ville  ,  eÙe  ofiVe  tous  les  avantagés  pij^i- 
.  Mes  et  point  d*obstacles  à  stittuotiter.  Ze  giéiiîe  dô 
%f/^  Vauban  concevoît  en  grand,  ef  hte  dédaîgaoït 
pas  cependant  d^entrer  dans  tobs  les  détails.  "Aien  nk 
]Convenoit  mieux  à  celui  de  Louis  XIV,  un  des  boitim^ 
lé  plus  digne  de  son  siècle.  Lorsqu^il  conçut  le  projet  de 
jBtire  construire  un  port  dans  la  Màncbe  >  fi  le  cbmmu^ 
iiïqua'âM.  deVaiiban  qui,  après  un  trèsr-lorig 'eikmén  , 
se  décida  pour  la  Fosse  de  GoUéville,  à  Pabri  de  tous  le^ 
Vents  ^  et  sur-tout  à  cause  de  Ih  profondeur  de  la  iner*, 
Sans  cette  partie ,  et  de  la  sblîdrté  du  fond  ;  depuis  ce 
tetnps  oh  Va  'sondé  plusieurs  fois ,  sans  y  ttoûver  la 
inoindte  diiî'éréhcè.  ïrappé  de  ce  souvenir ,  ati  niôment 
knênie  où  les  .gigaàteàques  travaux  de  Cherbourg  furent 
arrêtés,  je 'nie  permis  d'en  déikôntrer  Tinutllitë ,  ï'é- 
îioiiie  dépense,  et  le  succès  presque  douteux  :cèla  réussri 
ii'ès-malj.paifcô  qu'il  ëtoit  convenu  ,  entré  unhiimstr^ 
€t  un  courtisan  ]  qu'il  fallait  amuser  le  roi  de  (ietÎBistiMfU 


■  t  Ipert&DiiteheiiVmeât  lesl  McoiÉi|)Ose  détràtsliiaf^ 

par  dés  observatropa 
fiièwfiiBîdeu9â!iiib*Iè']^lMii^iPHr«fm  itir'doi^A 
f^Qtion*:  Je  vQu^fobqpbtt^ran^iportldr  ftâ  toIrsJëi'^tfiâ 
dans  le;j(^fJ^,.il.^ifi^iitroif)  ii')Mpii»eifri|)DaberIe'Jâbk 
entrepreneurs,  des  travaux  '{)ublîçs-dgtoutgek9i)e>^  sMpbi 

fle  dfrè^(!iue  d^  cottrfâkis  dé  sa  trempe^euvent  se  çomf 

.c«empl**p}é»pufaïiffbi»teJ^icîJ<^^  pkthcu" 

liç^^^i^I^^o]^^  {^  iA  aBar;ys'dnàèi)û'^»s%^£ti)4 
confection  d'une  route  mal  tff«ç^,f>|f  pbd  véd'JbifftieÀ^ 


core. 


*e,  depuis  Lisieux  jusqu'à  Pon|;-rEvêc[ue.  JÇIiijsA'pii  dç 
iéë'à  * lecteul-s  tratrVerénï  ^sâiîl  Soute  qu^  y  a 'peu  de 
rip^xiftfiJiittèSil'lHdè  ,  'te'éônêitticfHtm'  ^hiï''^ort'^«ii 
!pfrancè  {if t  un  ^açdchctom»  eu  «Waiattifire^/ëk  qd^?}jf'à 
fci^^ioii^  .delf^Onuyieux  PonJ^'BfTÎêqtie^HtrttelleïîàlScirlfei; 
%^es  mes^eurs  .^ejxojnpent  ;  x^i^rl'l^pmttie  copragour^  <^ 
combat  et  çp^i  dévoile  lp»,al)us,>ojr^e  ^aus  cf^^e.butc^i; 
tu  monde  y  et  sa  pensée  ne  xonnoUni  Ium|ie&,.  jjî  jater^ 

^Bes;  '  "(  pfàieâéVEmuf.y' 

35  * 
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jtjpes^  etimproji^t  (l*oun^6à  courcdmetqaidetdîl 
^es  embrasser  1 1^«  fppQl  4u  sud  n^est  ^e  le  corps 
^.  1^.  «Ti^lle  place  qui  nç  tmiI  abaofaunent  rieû  ; 
n^ayant  qu^une  loourtiiie  Irèa-ldngne^  Hmuqoéeûe 
deux  petits  bastions  4e  six  caaoïïs  cbacun^  et 
un  fo3sé  de  sept  pied$  d*e^u  à  haute  .marée  ^  maié 
seulement  de  trois  pieds  à  basse  marées  Sa  noieil^ 
leure  défense  est  un  groupe  de  trois  lunettes 
ouvertes  par  la  gorge  »  '  qu'on  peut. prendre  de 
revers*,  en  se  jetant  brusquement  entr'elles  et 
la  place ,  avec  rintrépidité  française  i-  ^Qrs  cette 
place!  peut  étresurprisQ  par  çs<2aladef  oit  battue 
eflij  brèche  pac  lei revers. des  lunetier,  et  la  htè^ 
Xîhe  fdesient  pratiicaMéf  dkiis  tîngt-qukti*è  heures. 
JiSi  foi^tificatiqn  dé  ce  front  nV  été  si  n^Ug^ 
tjttepatce  qu'on  n*y  craint  pas  les  tranchées ,  le 
'te^ain  étant  si  .ba$ ,  qu^QU  y  rencontre  Feau  de 
la  meir  en  creu^aut  un  d^iûï^pied  f  et  celle  pré* 
tendue  sécurité  etpose  )fsi  place  à  être  enletçe 
d'un :seid  coup  de  ïnaini      '  % 

S'il  faut  en  venir  à  un  siège  régulier,  le  front 
d'attaque  le,  plus  avantageux  est  celui  dq  nord- 
puest,.  entre  les  deux  bastions;  il  ne'pré^cfnte 
pas  d'ouvrage  extérieur ,  et  éette  j)àrtie  dtffbssé 
ïie  se  remplit  d'eau  que  par  un  canal  ^'iî  est 
aisé  de  boucher  par  une  digue  de  dix'  toises  à 
ifôîre  au  sud-ouest  de  la  vilIeNoirei,  {.urbs  nîgra% 
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'■>■  Celte' ^*fflSé^^Ifeipe' ne  Vaut  pas  k  peiné  3.>n 
parler.  Ërf  ^76^^ ,  iU  y  ont  fait  imé  enceînie  qui 
n^  qo»  trork^pî^s  de  perétement ,  et  lé  terre- 
|èeiii'estdep«r6^e  mout&iÀ  qliîrs'éconlbçon- 
ftiiiuelleittacit  èb^ram^'  ddiicé»  au  dedans  4*une 
enceinte  très-foible.  Ausisi  né  fit1>e1le  alors  ima^ 
ginéé  <pie  pdnr  garantir  la  TÎIle  Noire'  d^iine 
8uiprifte  par  :1a  4»vaierie  d^Ifyder- Ali . 

§.  ^XlKv  Pian  de  Boinbàys^  ^tat  âerlétru^ 
-L  siUiM^M  afrèsëeftë -conàuéû^ 

« 

•    La  ville  de  Bombisiy'  Và«  q1i*une  fortification 

mal  entendue ,  et  qui  n'^est  composée  sûr  âucUn 

^sterne;  c'est  set^^mebt  ùncbiilôiir  irï^égirUer 

de  piècesidé  r^i^port  qni -ënt  peâ  de'défeÀ^êS  ré-* 

ciproques»  'Le  firont  )e'|diî9  feVoitible  k  l*âtta^é 

f^\  oelui  4e  PJk^^ital  à  Fentr ée  4u  port ,  sur  la 

petite  ile  nonuBQilée  Old^fOmen.  '    t' 

^ ,  Il  n*est  formé  que  àé  deux  p^it»- «bastions 

doi^inés  par  li^^  hauteftur  âUrjkquelle  on  né  <s*est 

pasençar^M^^vigié  de^  oonstboire  d^ouvtttgé;  Là 

l^rèchç  4^^t  faite,  p^r  deu^  batteries  étaUias  sut 

cette  petke  ilfe.ipn  peut:;liyrer  Fassaut,  en  passant 

le  ooial^à  basse  mariée  5  et  alors  il  est  entièraneni 

^  seû.^La  ville  prise ,  il  resterai  rédu9e unfae^ia- 

gone  quUls  ont  coms&ruit  dans  lie  fond  du  por^ 


mais  <;e  n*«l  ^9i}.*it|i  |(^.^:.]^i]iÂg«rfii<.  tdl 

1^,1^  ]^ç  4*9a^,)^,fi:a;Kàé9>itf  weoilL.boulo* 
Tif^fPoB^F;  ^^>  ^^  ^ïM#B9  cfaMls<ftoéib«u      i ;  > 

anglaises  qufl  oojuf  ,yffifiia^jjéiiBireîpapfIa»wi4y  " 
en  règle;  dès  lUnstant  de  leurs  conquêtes ,  il  faut 

éviter  de  jj^  x^^iâ:A-^«.MgiUlA\cs.tttat  de  ré- 
parations ,  pair  les  conditions  de  la  paix  future  , 
^tre  les,  4f!u:f  ,çi*ffji;ofnii|e$.,  «tfpoar'Ae  {ës«xdter 
'^rF?fiS'^^*^Wf»fr  4«»  iwittflçs.iAÎîeiMies.coirf» 
4Sfl^^ JfflP»  ÇRÎWW^*«Nit*:W*fiïitoWse:)dpuies.fop* 
Î^Ç^S?ij^'?fi>*fil*W8«Ji«^8.  fiipp)iédB»ii;  n«i  !«• 

i  :  ^1  ,Q«i^  o^évétMBè;  de^  oe«(féaét^  j'^tf  Hfei 
labar,  au  .Ck)romaauitetii»''^'Vb:'Séilgè9&*,' âyàtti 
f;49ili9iNliné.il&;riiinè>dM  Augl^  dans'lMhd^»- 
l^c»  4kW)i«lliftjj>itfestBrMt>)pi««  rièii  â^$ftk<e  -^«t 
^  ]li^u«/OOtniipeDiidl>J!vétid^sS«iiiënft'âe  ziotTë 
«QWiniàcfcfi^  auaisisar  im'pliEi^  bien  dififôhént  de 
f«ilui,qu;on(a  smVijasqt^ii  présent.'^ 'jitanpyat 
étr»  la  matière  d*«ik  nitre  Mémbk^  ■,  celtii-<i  se 
iKwnfeanxtlo^tés,         ••       •  i    !  "  > 
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§é  XXX.  Avantages  que  la  Fnance  retirera  du 
succès  'complet  de  cette  expédition  dan» 
ÏInde  contre  les  Aurais;  hontes  oit  nos. 
vérièeddes  intérêts.  doi^erU  s'iOrréter, 

.  On  lîï^  «ïçpj^era  j^ipt-pj^çt  ici,  ^^fl  s^a  Ij| 
^5?1»»f»*  4s  te  l?F.s5^i^<  tes  l'I?>^  (pwm 

rétablissement  de  notre  négoce ,  non  sj%i($$|^î 
dans  le  petit  nombre  de  nos  anciç|is  comptoirs  , 
mais  encore  dans  un  trèis-srand  nombre  de  non* 
veaiix,' avec 'Reliques  drrondisseaiens  de  terrl- 
iaîres  «[djacens*,  capables  de  les  faire  fleurir.' 


)op^j^]:ëussir  a  l^aide  des  paissa|ici^s  indie^^i^^^ 
car  si  nous  leur  laissons  seulement  eu|x;eyQfr,la 
moindre  désir  de  succéder  à  la  domination  des 
jjL;ngI^i?4*ii$Je;pajs.,  ^  riastant,  jugeant  ^yçc 
ijaiwft  fJPi'pHes  awoiçiit!  tort  de  cpmbattre  pour 
cfaaDgier  seulement  de  joiig^^  qû  elles  prêteroienfr 


SqS  tableau  AELfGIEVl^ 

Vorcîlle  à  des  propositions  d^accommodlepiéAt^d^ 
la  part  des  Anglais ,  et  nons  abandcoinerai^  sk 
leur  mçrci ,  ou  ell^  embrasseroient  la  polîfiqae 
de  nous  balancer  récipipoquement  ^  ai^  de.  se 
faire  rechercher  à  grand  prix  par  le3  deux  par^ 
tis.  Dans  le  premier  cas  ,  notre  armée  seroit 
perdue;. dans  le  seeond  cas ^^  nous  n^ayons  pas  les 
Xnoyens  de  soutenir  la  concurrence  avec  les  Au^ 
glais ,  puisque  nous  n^àyons  rien  dans  Hnde  à 
donner  ;  et,  dan$  tous  les  deux,  la  révolution  se- 
roit manquée.  L*abnégation  entière  de  tout 
désir  de  domination  e^  la  condition  sine  qud 
Hon  des  succès  que  nous  pouTons  espérer  à  la 
guerre ,  et  des  fruits  que  1^  paix  iious  en  fera 
recueillir. 

Mais ,  me  dira4-ou ,  c'est  biea  des  frais,  poui^ 
ne  rien ,  posséder.  Je  répondrai  4  c^a  que  nousi 
serons  .bien  récompençéi^  par  P^xpul^^ion  dé  np?^ 
ennemis ,  par  la  domination  commerciale  que 
éette  expéclitioi^  nous  assiurera ,  par  le  déficit  im^ 
plîense  que  cela  portera  dans  le  numéraire  des. 
Anglais ,  déficit  qui  sera  pour  nous  \iu  yéritâble 
W'esor(i),  /^      / 

'  (i)  Lorsque  ce  Mémoire  aura  passé  sotls  lèà  yeux  dô. 
sii  Majesté ,  je  la- prie  instammeot  de  vouloir  bien  mettrôr' 
çn  marge  îQutçs  ses  objections.^  eticellea  de  ses  mi«istre&^' 


•  *J^ajôute  à  ce  projet  de  guerre  continétitàlë  en 
'A'^îfe  *  quelles -Vttfefe  snr  les  hostilités  qu'on  y* 
peut  faire  'ei^méméiepips  contre  le  commerce 
clés  Anglidé^V^  même  indépendamment  de  rhy- 
]lôthèse  de  là  ^ùél^Fe  continentale  (  hypothèse 
^Ui  devroit  l^èn^'i^^mr  nos  intérêts  ,  se  changer 
Tën  • -réalité  ^i^  ''-'*. 

§.  XXXJ.  Plan  de  la  guerre  à  faire  aux  /vaist 
.^  seaux  du  commerce  anglais,, dam  V Q rient  ; 

•  ^état  d^Ja  nfarifi04^Bon9hq^^      .,         ,     .  •, 

"  T(ôs  KostiMtés  dâins  les  mers  dés  Indes  contre 
les  Anglais  ont  poiir  objet  leurs  Taî$seaux  de 
guerre  ^  et  letirs  Bâtiniens  dç  copimèrce, 

Les  Wsséaùx  de  guerre '4^è  les  Anglais  em- 
ploient dans  cette  partie  sont  de  deux  classes» 
les  vaisseaux'  àv^  foi ,  et  la  mg^riné  de  Bombay  ;• 
celle-ci  appartient  à  la  compagnie. 

ÎLe  nombre  et  la  force  des  vaisseaux  du  roi  var 
rïen(  sviY£(nt  les  bçsoins  ^  et  ç'^est  sur  c^  deux; 

ffetxn^  ferai  .un  pÙstcetun  devoir  d'y  répondre  àvl^o 
exactitude  :  quapt^fti^x  réfiexion3  d^s. courtisans,  Ipî^cpia 
l'expédition  aura  lieu,  et  à  leurs  dires  ordinaires,  ce/a  est 
beau  sur  k  papier ,  ainsi  qvL^aax  caquets  des  cafés  de 
paris  j  le  succès  répondra,  j'espère ,  pour  moi  ^  et  d'une 

inanière  victorieuse. 

i  ■     '         /*'  :  i^Note  de  fAuieur^  )î. 
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poinff  ^pi^  noy»  de;çQiis  meninor  TaijpMSinfeiitvé- 

tamée  navale;  S:iÀymi:le$idif!nvift$^ 

rine  d*An0«(«nn(  i:e8ea«teemiK..<^p^rç9,dei;HIi^ 

Hugues  est  ^e<U:(rh«<(t!ai$s«49JS#l^gi|fl*l9l^re  » 

c(ttunaa4ée,^]^4eiSf#iim»p!«^ig!:^d«4imf^ 
et ,  depuis  quatre  mois ,  elles  ont  dvi  s§  ir^i^^i- 
trer  ;  l'habileté  et  la  fortune  doivent  seules  sup- 
plëdr  à  là  disparité  du  noàriBré/^    ' ' 

La  marine  de  Bombay  consISstè  'en  mkè  fi-^te 
de  40  canons,  et  quatre  depuis  20  jusqu'à -3o, 
avec  quatre. corre^^,  de,  ,i,^,,d^i]^:;^9^^  ^ 
bombes ,  deux  bnjiqts  ,  e|.s^|^  «^i^  hui|:.g«^et|^ 
depuis  4  jusgu'à  8  oai)99^^  Ç^  ^t^^éi^.  sp^kt 
c^pipés  de^nmt^ote  in^liç^g  ,,'ge9f.  If^f^  ^  la 
inanœuvre,  «m^s  s^  ijfftj^5>jiy^,  jl  ^'^,a,.4;4^r 
glais que.^ô^çiçyî^  ♦,  piJpt^>%  W^^^^» 

en  un  mot  ce  çjui  s'ftjjg^j.^j  ^'^^t-fl^kf  »,  ^f 'l«i 
M T  9, ,^1  •  j^  „^^  ««:««^ ,^  Jl«.  ^^ 


meUrançe.  L'emploi  de  ces  i^sseaux^t  de  oro- 
téfi;erle  cabota£;e3ur  la  côte  dii^Malaoàr  contce 
les  gardes-cotes  marates ,  et  les  pirates  du  golfe 
de.  GambAj^.  Cette,  ^^te: smitiakip »  ei»  da^r  dtf 
bescnsoL  ^  «e  joint  à  lÂ  marineroj^âlè*'  'i  ' 

l^ea  .mss^eauii  de  Qonunerce  sont  ceux  de  la 


çope  d^^^^  j'IvLd^;,  «tl^x.4as: particuliers^'^ 

Ja^  ^is^eatit  dé  cotniAercé  de  la  cpmpaguîe» 
expédiés  dTEuropé  àtti  qtiàtre  présidences  dç 
Bengale  ;  Miad/as  ,Bombây,  fel  Sùniatra ,  et  ceux 
lïestinés  paot  là  '  Chine  ,  forment  *  vin  envoi'  an- 
nti^rde  Vid^t-cmV^  fliinièns  armés  de  24  canons, 
et  équipés  de  ceiit-cinquante  maîeïots  en  temps 
de  guerre  ;  en  temps  de  paix ,  les  équipages  ne 
sont  que'déceiit  hommes.         \ 

La  route  que  ces  vaisseaux  prennent ,  en  temp$ 
de  pai^,  e?.t  Ift  g|j|S.epivfte  p^  Xile  ^e^jSatiSte- 
Hélène\.qi^  iî^.^5el^cjiçn{:._P^.:^,  il»  cpntinueAl 
leur  vojr^ .  /^i^^doubl^nt  }/^  cap  dç.  3pane - Ëspé^ 
ranc^,,  p^plu^  4g  dç^x^QQBfp  4iQpe3  au  large; 
et, par  -l»?  R^f ^g^i» J^i l'esit^  d^  Madagascar,  il» 
entreiit  d^n^  4H^fiÇ^P  In4iea.p(itu>«§;  fendre  k 
leurs- dès^tiï^^^iî^jreapecti^  ^^jif^m^^^owlefut 
ça  ralsoiiji^xeç^^^W^is  ^}mV^Afim^^^^  ^^^ 
^^^yWWH.s^^h tfeffl  dffferçpt(&  y  ilsi  parAmj  yém 
femble,  4*4i^j^|;piTfi ,  «ous  4e  cqiTYO^idç  quelques 
yaiss,eau3ç;<Jç. guerre,  qui  Ic^  fsçact^pjk  )â3qâ'i  lâl 
hauteur,  dé^  l'^p.  jÇ^jteiHélène ,  qi».  \es  vaisseaux 
de-  çom?ï|erce  ïvp  nelàcbçnt  point  alors^  paroo: 
^u'U§  n^  trauTt^9içnt.,,pQ^r,/tput  r^fr^i^ 


iii^to^f^  dereW^f^ii^WiffTi^'dé  cette  He  y 
Él^l;  •  retenus  dVvance  par  le  gouvemement 
pour  ses  iraisseauic  ^qui  doivent  y  rester  en  sta^ 
tîon  ,  jus(]u^à,  Tairiyée  des^  autres  y^isseaux  expé- 
Hîés  de  rinclç  en  Europe ,  dans  la  même  amnëe^ 
liies  vaisseaux  de  l9  conoipagiiie  Touf.r^âchera 
la  cote  de  Congo ,  dans  le$  éliJ)^ssemens  porton 
t^s  cl[e  San  -  Salvador ,  de  iPnt-Paul.de  Lpanda  « 
1^  Ùe  SaintrPi^Uippe  de  Benguela«. 

J.  ^XXXllL  Manière  d'enlacer  les  vaisseaua> 
de  la  compagnie. 

I  • 

^Jiê-tiie  proposerai  pas  de  les!  intercepter  atî 
Congo  par  des  eroisières  sur  liettè  cèté,  parce 
qn^les  vaisseaux  de  guerre  stàtiôiiné^  à  Sainte. 
Hélède,  étant  ii  portée  de  nous  y  donner  la 
chaise ,  rendroient  nô$  arméniens  infr^tueux  \ 
3  vaUit  iftieul' lès'  attendre  loin  fte  cette  protec- 
i»ii;3£n  portant  dé  lèinr  relâché  de  Congo  »  au 
lieuide  pre^di^e  lé  klrge ,  comme  en  temps  de 
piÛKl  pèUridonbler  le  cap  dé'Bbtiiie-Êîpà'ânce^ 
«t^ntrer  dànk TOcéan  Indien  \  pal'  tés  parages  à 
Fést  d^  Mi(ïa^è(sféài^'(  ôrt ,  en  temps  de  guerre ,  ilà 
craignent  dé  toiribée  dans  les  ciJoisières  de  File  de 
Franqe) ,  ils  cotoyent  la  côte  occidentale  d'Afri* 
que^pour  douMeHé'cap^à  vue  des  terres,  ^ 
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Jbntrer  ainsi  49)iM  le  mn^i  <ie  lîc^ambîqâe ,  où  ilè 

rdAckexA  :,  les  nns  à  la  baie  dé  Samt^Augdstin  ^ 

pu  À  la  ba^îe  de  TuUésyr  qui  est  voisine  de  la  pne^ 

mière  9  leraul^S:^  Ttle  d'Anjouàn  qu'ifs  appellent 

Jahanna^G'est  dans  ce  canal qu*i!^£iat  les  attendre 

BTveù  trois;  frégates  et  Irois  corvettes ,  envoyées  ds 

Tile  de  France  en  station  à  la  baie  de  Lamvent-^ 

Marquez  i,  s^r  la  côte  orientale  d^ Afrique  i  ait 

^oyen  d'utie  C]X)isièire  vigilante  ^^  établie  de|)liûl 

cette  baie  jusqu'à  la  vue  de  Pile  de  Madagascar, 

^e  sids  p^lliadé  qu'on  n'eti  laissèroit  guère  échap- 

"pét ,  parce  que  ieUr  aller  et  leur  retour  se.&nt 

par  la  même  voie  ;  c^est  dans  les  mois  de  février^ 

jnccars^etaviriL  ... 

TotHe^s  libs  trôîsières  ordinaires,  dans  les  dé- 
troits'dé  la  Sonde  et  de jyïalaca,  .à  la  baa-p  4^ 
jt^ange ,  à  la  hau^ur  de  C^an-  lefe .  d^  j  SuUiabra  ^ 
telles  que, celles iâe M.  Dôrvés  /l'année  derloièrei 
«eront  rarementimctiteu^es  ,  parce  quejdans  les 
«aisons  où  ellefs  isbnt  jpi'aticàbles,  les  vaisseaux  dç 
guerre,  employés  dans  l'îiide  ^ 's'attachent  parti- 
culièrement  à  nous  y  donner  la  cbassè.  Jlya 
pourtant  dana l'Inde  un  point, de  j?r.pisi|^reiQâkle9 
vaisseauni  de  guexre  ne  se  portc|nt  pas  ^  parce  que 
les  Anglais  sont  persuadés  que  lio^is  en  igndi^në 
Tavantagé.  Cest  cfelui  '  du   débouqueineilt  de$ 
Moluques ,"  polir  ïe  retour' de  leurs  vaîsseati;^  de 


Chine<i).  ÇeTeIcmfr  i^  '4é'Mt^jpbSlrà;  èil^témps  Bè 
guerre  »  pat  ï^dééoitlÈè  ik  ^(MÛkiëimifAâi^ah 
celui  éc  Baly  èfc  celui'  de  i^b^;'^  siott'i;4;dtià 
deux  formes  par  niitërpdsitKA^aJî'ïm^ 
et  de  Combava  ;  Kiiie  lï^ialë  ëb  àà'  à^^|c!âiii^ 
et  une  de'2o  »  stàtkSfiSâéé^  &  ^^^  vîSiâihFcë^éà 

(i)  Nous  àvôbs  m  cmiâ^ntëré^ssÉikéWùtsrte ^s' bb^ 
dons  très-divérsçs^^  et  .cépeodàî^  aaeerlttî^ftaizriét»^ 
occupés  d'y  envoyer  dps  tnîfisi9nB4tir!?9j^-^'4'>|rl9ehierle« 
principes  de  notre  religion  ,•  nous -aviQjp.p^uf-^tre^  trop 
néglige  d^y  établir  des  correspondailces  avantageuses  à 
notre  conimefcé/XesMoilandaîs  ont  fait  tout  le.  con- 
traire^ en  s'abonnanft  à  fouler  iiti5l^''^îe^s  iè'cfiicïfii 
(  nous  devons  stipuler  ^abolition  de  c^é  '  âbiJttiînsAlë 
condition  )  ,  et  ils  sont  parvenusâ  acheter  tputes^^mar^ 
chan dises  de  la  Ùxiae  à  bon  marché,,  et.  à  aous  le^ 
vendre  très*cher.  Les  Ài^feîà ,  'jàîoùx  de'Wut  ce  qui 
tient  à^la  puffsdaAâe'hsaritàiie ,  otit  essayé  ^liiâieurs  fois 
de  iés  traverser  5  el'la  feue<!aiarinedtdit-^ttçn  Qè  vaste^ 
projets  de  concpiéte  $  ou  tout  au  tàoins  eelui  d^énlerer 
aux  autres  nations,  tout,  le  commerce ^de,  cJet  empirer 
Ce  projet  étoit.,  à  mon  avis ,  un  des  mp^Qs  romanesques 
3éceuxqu*on  lui  a  supposés.  Depuis  èe  temps ,  tout  lé 
inonde  Connolt  la'fastiîeuse  ambassade' du  lord  Macar- 
tttèy  et'séti*peu  dé  ëlidcès ,  «font  Wcî  lés'ratsfciis.*  *touk 
1^  négocians  riraUspblilCts),  ^e  '^tiëllfiîé  %afi6h  ^% 
soientyetiqMout  daos  des  cfimalstius^  éjbigôéhy  freèdent 
absolument  toute  idée  de,  {latrie  %£,dq  UeUB  sociaux  ^  ih 
ont  fait  un  premier  sacrifice  ^  plus  ou  moias  pénible  >  ^ 
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âèhbip  4e  ^isé"  dâ>éiiquemeiaLt  v  j  podtrrmetit  en- 
lever tùaà  h^reidurside  la:Ghme^i^its  y  l^encon* 
trer  (Tol^taclès  lieialpart  deb  ^abse^side  gjidre* 
H  fattdroît  bien  x^aoisir  fes^feouuiiïndans  et  lêt 
é^^pa^€6i;  >ksr|prteliiîef^*s  4oiyeiait'Sainixr  Tanglai^ 
^WhngtkoiaêàsmBSei  èettetUoiamissiou  ne  doi( 

cè'!6^<«(?fte''^'lNli^î«^  &  éiit>îdîté  qui  leà  cbaio-f» 
leùt  et  ifk  ofccii^ëiifr'V  il  s^^jfifuït  qtiô  t'fest  une  ttatiot^ 
tom^à-flit  Méte  àè  leur  gôuvéî-henient  f-espectîf ,  et 
hth^psSAé'hé^iôikùaiet  âéinsibiit'i^ (^i  peut  liuîrè 
â  lètir  iiiïêrêt  tfei'ëofrinfeî^  c'est  ptéçfeéfneht  ce  qui  i* 
rendu  les  fféhikîfcKéis  et  lés  riégôdâtîcÀis  du  lord  Macart- 
iîeyâUssî|iénlÔlte5^qùHtiffik;tàé/uses5  e^^  ce  qu'il  est 
essentiel  .â'àpprdbâre  ;  afin  d'efjfpKqùèr  le  principe  de^ 
âifficultés  sur  îesquèBiès  lé  iùîiiîàti^ë -aiûglais  cherche  i 
jeter  iin  nuage  5  il  paroh  les  attribuer  à  rÈmperéulf  et  â 
ses -ministres ,  et  cela  n'efst  >rài  qu'en  ce  point  seule- 
ment ,  où  Ton  doit  considérer  îe  parti  iénornïe^que  leé 
agenè  du  pouvoir  tirent  de-la  protectïoh  qu'ils  aôcordeut 
aoxrnégociai^s.  A  |a  Chinée»  comme  ailleurs»  il  y  a 
bien  des  abus  à  corriger  ,  et  befiucoup  :da  ^réflexions  à 
faire  suit  ce  gpuyerACsment ,  qu^  chacun  %  ttaduit  à  sx 
manière,  et  dpui  iaous  n'avons  pas  manqué  de  saisie 
très -sérieusement  lès  pasquinadfiSjphih^phiqu^s.  .Cet 
^ofit  je  ne  puis  revenir^  c'est  que.  les  Anglais,  ay^ut  dea^ 
vues  sur  le  compiercje  de  la  Chine  ^  n'aieut  pas  cheoché 
à  faire  un  étabUsaem^t  â  l'île  Fele^wr.  Un  d^  leixrs  vais^ 
aeaux,  le. .  •  «  .^ • ,  comfoaiïdé  par  lex^apitaine  Wilsoti^ 
H  révélant  à^,Cmw>yfsA  fêté  pair  k^tempête  sur  cett» 
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pas  être  confiée  à  des  gens  à  sjstéme  ,  qm  tié 
sfeulent  rien  %ire  que  ce  qui  a  déjà  été  fiait  ;  maié 
k  àe  jeunes  gens  ardais  »  et  i^ant  leur  répota* 
tion  à  fiiire^  De  cette  manière  »  on  en  rctîreroit 
un  grand  avantage  (  i  )•  Yoilà  tout  ce  quW  pent 
£ûre  de  mieux  confia  les  liÉtainens  d«  conim«^ 

plage  hospitalière^  Suivant  les  rapports  du  commandant , 
il  y  reçut  tous  les  secours  imaginables  |  et ,  d'après  ses 
observations  i  lé  climat  est  sain,  et  la. târre  est  suscep- 
tiUe  de  toutes  les  cultures.  Le  bon  x(A  de  Pelei^  lui 
•confia  son  fils  qui  mourut  peu  de  temps  après  son  arrivée 
en  Angleterre  j  à  Londres  même  ;  de  son  c6té ,  lé  capi- 
taine Wilson  avoit  laissé  un  de  ses  matelots. à  Tîle  Felew. 
Comment  est-il  possible  qu'on  n'ait  pas  tenté  une  se- 
conde expédition ,  ne  fût-ce  que  pour  s'informer  du  sort 
de  cet  intéressant  insulaire  qui^  s'il  existe  encore,  me 
psirolt  infiniment  plus  curieux  qu^uné  plante  exotique , 
et  qui  a  voulu  de  lui  -  même  rester  à  Pelew  >  ^charmé 
de  la^bonté  des  habitans  ?      (  Note  de  l'Ediiéuh  ) 

(T)  L'auteur  de  ces  Mémioires  recoïnmande  le  cUoîx 
des  officiers.  En  rendant  à  tout  le  corps  de  la  rnartne  la' 
]  ustice  qui  lui  est  dtie ,  il  il'en  est  pasf  moins  Vrai  qu^il  est 
très-sage  d'employer  à  propos  lefsf  tarlens  et  les  connoîs- 
sauces  qui  se  trouvent  plus  naturellement  partagés  que 
réunis  ,  et  dé  consulter  un  peu  les  affections  et  lés 
goûts.  M.  de  Maknémâra  ,  jeune  officier  qui  s'étoit  dis-: 
tingué  à  Rorhefort ,  par  une  action  édatahte  deèou- 
Kdge ,  et  sur-tout  de  sang-froid ,  en  évacuant  le*  magisia 
i  poudre  ^  sous  sa  Voûté  eipbrasée  par  le  féâ  du  ton- 
de 
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de  la  compagnie  9  ^^i-,  à  letir  retour  ^paéseflt 
f^alement  par  le  canal  de  Mozambique  y  pour 
doiilider  le  cap  de  EomneËapéraiIce  appelé  paf 

narre.  Cet  officier,  dîs-je,  ne  laissoit  rien  à  désirer  sur 
tout  ce  qui  pouvoit  dépendre  d'une  valeur  intelligente 
et  combîjiée.  M.  de  Sartine  en  fit  plusieurs  fois  la  plus 
heureuse  expérience^  singulièrement  à  l'époque  où  les 
Anglais^  bloquant  les  ports  derAmérique,  on  perdoifi 
toute  espérance  d^y  faire  passer  des  vivres  ;  il  fut  chargé 
de  cette  commission^  et  il  s'en  acquitta  en  pratiquant^  ft 
la  vue  des  ennemis  mêmes  ^  une  passe  quMis  ne  connois^ 
soient  pas.  Sous  le  règne  suivant  on  voulut  l'envoyer 
aux  Indes  ;  son  courage  ne  refusoit  rien  de  ce  qu^il pou- 
voit entreprendre  ^  mais  ses  lumières  et  sa  probité  Téloi- 
ginoient  de  ce  dont  il  ne  se  croyoit  pas  capable  5  fl  repré- 
senta qu'il  n'étoît  point  propre  à  cette  commîjjlRn ,  parce 
qu'il  ne  sesentoit  pas  assez  temporisateur,  et  qu'il  ne 
connoissoît  parfaitement  que  les  côtes  d'Amérique.  Qui 
le  croiroit  ?  le  roi  voulut  absolument  qu'il  partît  pour  les 
Indes ,  et  cet  officier  de  la  plus  grande  distinction  alla 
terminer  ses  services  ^  sa  noble  carrière  à  Plle-de- 
Jl'rance)  et  sous  le  couteau  des  assassins ,  parce  qull  ne 
gQt  point  maîtriser  son  caractère  trop  violent  peut-être. 
Chargé  de  notifier  les  ordres  du  roi  ^  il  le  fit  avec  la  fer- 
meté et  le  s^ng-froid  d'un  hçmme  qui  prévoyoit  plutôt 
de  la  résistance  que  des  difficultés^  Il  ne  se  trompoiC 

point  5  le  régiment  de (je  veux  oublier  son  nom  )  , 

qui  étoit  alors  à  l'Ile-de-France ,  étoit  déjà  imprégné 

delà  corruption  révolutionnaire  :  des  grenadiers  vinrent 

lui  fi|ire  des  représentations  insolentes.  Prononcer  le 

h  «6 
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les  An^liôs  GoodHope  »  et  se  rendre  à  Saitîte^ 
HëlÀne  9  afin  de  s-y  mettre  sous  le  convoi  des 
iraiss!eaux  de  guerre,  qui,  de  là,  les  escortent 
jusque  dans  les  p<Mrts  d'Angleterre. 

nom  du  roi ,  se  couvrir ,  mettre  l'épée.  à  la  maia  ,  et 
charger  Ces  révoltés  ^  ne  fut ,  pour  le  brave  et  Tougueux 
iflaknéinarai  qu'un  instant,  un  éclair^  mais ^  trop  peu 
inaitre  de  lui ,  il  s'abandonna  à  la  poursuite  de  ces  lâclies 
qui  l^écharpèrent  siir  les  marches  de  r  escalier ,  lorsqu'il 
ptononçoit  encore  le  nom  du  roi.  J'ai  vu  répandre  des 
larmes  à  M.  de  U  Pejrbuse  en  recevant  se$  ordres  pour 
lé  voyage  autour  du  monde.  Une  femme  de  nia  çonnols- 
sance  »  ^^empressant  de  le  féliciter  sur  ce  témoignage  de 
confiance ,  il  lui  répondit  assez  brusquement  :£e  roi  îAe 
donne  la  mort ,  madame  ;J*  traita  chercher^  puisque  c'est 
mon  devoir.  Voilà  sans  doute  le  plus  noble  déveuemenC 
dans  un  hoiùme  qui  ne  manqupit  pas  d'ailleurs  de  mé* 
rite;  mais  il  y  avoit  plusieurs  officiers  dont' les  taléns 
connus  étQÎent  peut-être,  plus  proprés'  à  remplir  cette 
commission  ,  et  qui  la  désiroient  avec  autant,  d'ardeur 
que  M,  de  la  Peyro'use  y  mettoit  de  sâftg-froîd.  Le  choix 
des  hommes',  et  la  manière  de  les  employer,  suivant 
les  circonstances  »  est  donc  la  qualité  la  plus  estsentiells 
^e  celui  qui  les  gouverne» 

O  mânes  de  Maknémara  !••.••«  naâues  d'un  de  mes 
meilleurs  amis  1  •  •  •  •  •  •  recevez  ici  le  juste  tribut4'hom- 

mages  que  je  dois  àfanûtié  qui  nous  lia  si  étroitement. 
.\  ( Nou  de  tEdiieur.  ) 


fc«  iii^^ï  V*  Plan  des  opérations  à  faire;  pouir 
s  emparer  des  nDaissèaux  des  particuliers  an^* 
^hiîs  y  qui  font  /e.  "commerce  de.  là  mer  Rougé^ 
du  golfe  ^é  Perse  ^  èi  de  la  pôhed' Afrique. 

'  Letïbiiibrié  d^$  vâissieaUHL |]«Ét*ticiilièrs ,  i|ui  font 
lé  conmieirce  dliitle  en  Iode  »  est  d^enTirôn  tJroik 
«petits  en  temjps  de  paîic  ;  en  teioips  dé  guerre  il 
3estând^£bi^>etèe»règ]6  sur  1^  {diis  ou  moins  ^^^  lik 
bertédela  mer  ;  leur  force  est  ai)s6lument  iiùlle^ 
iMi^ceq[u'â$i;!ie6!OAt^^pe&q6^ 
qui  niÇ  aayent ^s ^o|nIiattre< hmisi^ôyagis sont 
ajxxcQ^  de  r^t  4e  Gorom&adel  «t  4«  Afalabar  >, 
,d$u»$^Ji$:gç^e  joiexPpnsie  dansila  niier  Ro<ige^(  eti 
6l9^\^  iJ^  thp^Re^r'Sh^  h  l^-^teioriien^l^ 

d^A£*iqpe>  Ç$uxq^iilpi^l<es  yoy^g^  ^  c^l^  dé 
Xe^  du  Ck>irpitiandei  j0t  dn  l^Aâi^r  >y  sont  prof 
tegés  par  la  pi^çm^  à^  Tfdssfs^i^K  de;  gi^ré  MW 
.glai^  qui  ^ccup^i.s^çrnativein^nt^^!  paragi^s  ^ 
.chÀciin  ^i^iVfUit  ta  inpuçsoiv;  mais  o€;ux  ,^141  touÎ* 
.doES  le  golfe  de  Perse,  dsws  la  mçr  Rouge  ;  et  k 
Id)  côte  orientale  d^  A^iqi|e« .  jijtioiqu^etapt  les  piti» 
riches»  y  s^nt  alisolume^t  sànà  protection.  Notis 
i)ouTon5  donq  nous  en  eipparer ,  i^ai^s  ^beaucoup 
^e  iraî^  ^'  ayeç  ttne  .ou  i^enx  corYC^i^  air  plus  » 
))îjB^,CQçimaib4éçs  ^par-là  iiouLS^noiAS  ii)(iemnisons 
amplement  des  frais  de  la  guerre  de^llnde  ;  de  là 


i 
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il  s^ensuit  nécessairement  que  nous  opérons  une 
grande  réyolution,  et  toute  en  notre  faveur  dans 
la  balance  de  TEurope ,  sans  âyoïr  dWtrtt  peine 
que  de  faire  des  avances  ;  la  ruine  de  la  ptiis^ 
fiance  anglaise  dans  llnde  »  et  lé  rétablisse* 
jaiént  de  notre  commerce  diuns  éelle  ri<^  don* 
irée  f  nous  dédommageront  plus  q^p  ^uCOmbh 
znent.  Maïs  je  m! aperçois  qpe  jofne  suis  aba^ 
donné  à  des  véflesi<3»9  f  rse?^«i^i|is>^  H  mite  idw 
jprojfit. 

Les  expédiions  des  di^ep^  eoni^Mr»  .an^bù» 
pour  le  g(4fe  de  PËarse^oat  ^  années  <eoBitiMnes\ 
des^abtâtgroslMAisftMs  ({em<^ceiftau|4u» 
bas  ).  il^  p<Ment  pour  miq  >à  six  Hi^fioBS  d^ 
marcbafikdisiâtrv  ^  '^on!t  kmr  retour  en  or  on 
^n  nrgent^  p^^^  que  la  piays  ne  leur  o£&e  aiï- 
cutie  espèce  de  dbargement  qctf^it  propre  à  une 
lionne  iBpéetdàliOB*  Lés  navires  entrent  dans  fe 
golfè  de  Perse,  pendant  lès  mois  de  janvier,  de 
février,  et  mars ,  et  ik  en  sortait  en  ao&t  et  sep- 
tembre. Une  frégaite  ^  tme  corvtette  croisant  en 
dehors  du  golfe ,  dèpwé  te^p  de  Razalgate^  en 
Arabie,  jusqu^^  là  pointe  de  Jfask ,  Sur  la  côt« 
dé  Perse ,  y  faroicBit  des  |)ri$es  considérables^ 
et  qui  îious  servirotent  beaucoup.  "^Lliôinme 
cbm^gé  de  lès  cpnmiander  deinrozt  éti^  nn 
bomme  froid  ;  lés  équipages  d^vroieot  réonîr  les 
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«<g[ui(Iites  que  j*ai  décrites,  en  parlant  de  la  station 
k  envoyer  à  la  baie  de  Laurent-Màrqnez.  Les  fré* 
gâtes  croisant  à  la  pointe  de  Jask  doivent  bien 
se  garder  d^entrer  dints  le  port  de  Mascate ,  parce 
qtte  les  facteurs^'anglais  c[m  y  résident  ne  manque* 
roientpas  dWpédiér  des  bateaux  ari^iesau  devant 
deleurs  vaisseaux  9  pour  lés  «vertk*  de  la  croisière. 
Ils  en  envert-bien*  îhênie  jusque  Bombay  qui 
détacheroit  àiltaitât  une  partie  dé  sk  marine  pour 
nouf  donner  stt^ie^cbamp  là  ebésse,  et  le  but 
proposé  settntentîè^rementmanqTië.  Il  séroit  né- 
cessaireqnëréqùijiage  décelé  itnpôrtante  station 
ftiLt  au  ccttnplétv  er%!iiêiiie]sdt».  II  fiMidrôii  égale- 
ment intercepter  toùt^  b&tîniënt  qui  aurdit  eu  le 
malheur  {kmr  Itndèdbilsàpei'Gévôif^y  ainsi  que 
tons  les  cutters ,  bridus ,  et  autres  petits  bàtîmens 
portant'  l^es  ordres"  pour,  les  Anglais.  L^équipage 
et  les  b&tîmens  devroient  être  rétehùis ,  ce  qui  ne 
st^oît  pas  difficile  ^  parce  qu'il  en  passe  ordinai* 
rement  fort  péu^il  rexcfeption  de  ceux  dont  j'ai 
parlé  plus  haut« 

Les  vaisseattx  particuSérs  ,  qui  font  le  coi»- 
nierce  de  la  mer  Itioti^e  ^  y  sôrit  expédiés  de  Bom- 
bay et  de  Stu'atè  ;  ils  sont  ordinairement  au: 
nombre  de  qùatrè ,  dont  Sùràté  seul  en  foiiriiit' 
trois.  Comme  leurs  cargaisons  sont  immensément 
riches», que  les  vaisseaux  s^enfoncent  sous  1er 


4p6  TABLBÂ0  KEhKiienX 

pouls  de  l'or  v  et  que  dans  les  parages  de  la  ncv^ 
Ronge  ils  sont  trop  éloignés  de  la  prot^ctioii^dQ. 
roi  et  de  la  maéne:qùfi  la  comps^ie  eatrctîeait 
k  Bombay ,  ils  emploient  ]e«  strat^éme  de  lea 
faire  naviguer  sons  pavillon  manre;  et, pour  farn 
tifier  la  couleur  de  ce  pavillon  ^.  ib  ont  quelques 
inaures  à  bord.ChéliIiie, lîche  n^ociant  de  cette 
nation ,  etdçm^urant  à  Surate»  leur  sert  de  préte^ 
nom.  Sous  ce  déguisement  mlificiëux,  ^  indigne 
d^^ne  grande  nation  »  il3  par|pnt  du  Malabar  « 
depuis  le  i5  jnsqu^au  3o  niars,  et^u^ivent  à  Ten* 
^ée  de  ]»  mer  Rouge,  vers  l^^  fin  d^arril.  Ils  sont 
charges  de. marchandises  tràs^précieuses,  dont 
i)s  font  les  retours  ça  or  et  en  argent  ;  ils  sortent 
de  Ifi  mer  Ropge,  depuis  )e  ^  f^oût  jusqu^au  2q 
leptembre ,  et  çii  ç^^port^it  annuellement  qo^-^ 
rante  lacs  d^  roupies  (  auyiri)!!  dix  millions; 
4e  notre  espèce  )  »  le  pays  ne  leur  fournissant^ 
pas  de  charg^men^  en  marchandise  :  ce  qui,^ 
considéré  suivant  TespHt  du  n^oce ,  leur  seroit 
Hen  plus  avantageux* 

\Jxxe  gr^n^e  queslioudoitnécessairement  naître 
de  ce  que  Je  viens  de  dire»  c^est  celle  defsavoir  ce 
qui  convient  le  mieux  ^  nos  intérêts  ^  de  s^empa- 
^er  des  vaisses^ux  à  leur  allée, ou  k  leur  retour» 
Çuant  à  i(noî,,  je  jpense  qu*il  faut  les  prendre 
f^uand  on  pourra }  que  cepeUdant  il  vaudroife 
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iJitMilx ,  ayant fatétoin  â^àt  et  d^argeiit  dan3  rinde^ 
lés  eà  trouver  charges.  Dans  une  circonstance  où' 
noua  n'ëiï  anrtdfxis  ^  uii  pressant  besoin ,  et  oùr 
nous  nie 'serions  pas  en  guelrre  ayec  TAngleterre  » 
les  autres  cai^ais<ln8  nous  seroient  plus  utiles. 

Lie  stratagème  employé  par  les  Anglais  ^  pour 
mettre  leurs  vaisseaux  de  la  mer  Rouge  à  Tabri 
â  e  nos  armemens  »  a  pu  les  sauver  dans  les  guerres 
précédentes  j  parce  que  le  pavillon  maure  de 
Surate  étoitneutre;mais9  dans  la  guerre  présente^ 
le  consul  de  France  k  Surate  9  ayant  été  insulté 
violemment ,  et  enfin  fait  prisonnier  de  guerre  , 
toute  hostilité  contre  son  pavillon  sera  »  de  notre 
part  9  une  }ùste  rjeprésaille  (  i  )» 

(1)  Cet  événement  malheuretix^et  désagréable  pour  le 
consul  de  France ,  et  par  conséquent  pour  la  nation  dont' 
il  est  le  représentant ,  devient  favorable  »  et  nous  rend  à 
tous  nos  droits  ,  et  nous  procureroit  l'avantage  de  fiiire 
des  prises  immenses*  Nous  saisissons  avec  plaisir  cette 
occasion  de  rendre  justice  à  la  conduite  du  consul  français  ; 
il  a  conservé  dans  cette  fâcheu&e  position  «  loin  de  tout 
secours  ,  éloigné, de  sa  patrie,  l'attitude  qui  convient  i 
renvoyé  delapremièfe  puis^nce  de  l'Europe* 

i  Note  de  VAmeur.  ) 

JjB^  conduite  dt](€l!tistil  de  France  â  Sucate  nous  rap^-* 
pelle  celle  si  digne  d^éioge  fu'à  tenue  M.  Otto  en  An*»  : 
Kletfrre^.»  daiuto  temps  bien  dil&cile  5  au  milieu  de  tant 
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Tknx  corvettes  de  20  canons» stationoées  embre 
Tamrida ,  dans  Tile  de  SoçjOtra,  pt  C^ssem  sur  la 
côtei  d'Arabie  9  suffisent  pour  les  ënlera:*:  d'em^ 
blée^  On  doit  bien  se  garder  de  ^montrer  k 
Molut ,  ni  a  Aden  ;  à  Moka  9  p^jM:  qw  les  fac-r 
teurs  anglais,  qui  y  résident ,  leur  expédieroi^nt 
de§  vaisseaux  arabes  pour  les  avertir  de  rétrogra- 
der ;  à  Aden  9  parce  que  ,.quoiqu^il  n'y  ait  pas  de 
facteurs  anglais ,  cependant  il  existe  entre  cette 
ville  et  celle  de  M0I4  une  corres|)ondançe  si 
active  9  que  les  gens  de  Moka  se];:!oieni  bientôt 
instruits  du  danger. »  et  ne  manquéroiqnt  pas  de 
Te  prévenir,  • 

n  faut  encore  obisei^et*  de  ne  point  conduire  à 
Moka  les  prises  pour  y  être  vendues  ,  parce  que 
les  acteurs  aillais  y  feraient  intervenir ,  au{itè$ 

^intérêt»  et  cPopimo»»  8Î  diverses ,  il  a  sti  se  concilier  l'es- 
time^ et  Paniîtié  de  tout  le  monde.  Une  place  d^ambas^ 
sadeur  est  infiniment  agréable ,  par  la  coiffiànce  de  son 
gouvernement  9  la  gloire  de  représenter  sa  nation  et 
de  la  centraliser  pour  ainsi  dire  dansp  sa  personne^  le 
plaisir  d'être  utile  à  ses  compatriotes ,  'la  considération 
dont  on  jouit  ;  mais  gue  de  convenances  à  observer  L 
que  cfe  sacrifices  à  faire  A  ses  goûts!  combien  il  faut  se 
veiller  soi-même  et  les  autres  !  Heureux  quand  oi^ 
réussit  ^  alors  pn  g  bien  du  mérite. 
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dugouTérnemeat  arabe ,  tous  les  marchands  du 
"pskjs  9  rpoux  réclamer  les  marchandises  comme 
leur  propriété  ,  sous  prétexte  c|u*elles  leur  sont 
adresséç^;  et  moyennant  un  présent  considérable 
au  gouyera^ement  et  au  càdi,  ils  en  obtiendroienf 
r^djudication ,  ou  tout  au  moins  rembgj:*go«  Pour 
éviter  toutes  ces  contestations  ^  les  prises  de  la 
mer  Rouge  et  du  golfe  Fersique  doivent  étre^ 
conduijes  à  rUede-France* 

Les  vaisseaux  particuliers  »  qui  commercent  k 
la  côte  orientale  d'Afrique ,  partent  aussi  tous  de 
de  Bombay  et  de  Surate.  C'est  à  la  baie  de  Lan* 
rent-Marquezu  qu'ils  arrivent^  au  mois  de  février 
et  de  mars.  Nos  frégates  stationnées  dans  le  ca-^ 
nal  de  Mozambique ,  en  croisièire  contre  les  vaisr 
seaux  de  la  coijapag^ie ,  comme  je  Tai  dit  précé» 
demment,  suf£sent,sans  autre  armement  â^;?  hoc^ 
pôury  enlever  ceux  des  particuliers.  Leur  nombre 
est  ordinaireiaent  de  dix  à  douze  qui  y  portent 
de  la  poudre  à  feu ,  des  armes  de  traite,  de  l'eau- 
de-vie  et  des  toijes  ,  et  reçoivent  en  échange  de 
la  poudre  d'or  ,  des  dents  d'éléphans ,  et  des 
esclaves. 

Tous  les  bâtimens  qu'on  emploîra  à  ces  croi- 
sières doivent  être  détachés  del'Ile4e-France(i), 

(i)llfaadroit  envoyer  d^a^raoce  à  riIe^de-Fraace  les;. 
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tlnôn  ile  liiftre  escadre  dans  llode.  Afin  qvÊC^ 
tant  "^qne  les  Anglais  j  verront  potre  escadre 
réttBie ,  ils  puissent  conserver  sur  le  sort  de  leurs 
vaisseaux  de  commerce  une  pàrfidite  sécurité. 
Elle  seroit  IrouMée  aussitôt  qu^ils  nous  varoient 
détacher  d^  notre  armée  navale  seulement  deoK 
Où  tiH>is  fr^ates  ;  >el  ^  dès  lors  ^  dans  tous-  leurs^ 
comptoirs  9  iU  Vabstiendroient  de  toutes  mises 
dehors ,  sans  Tescorte  des  vaisseaux  du,roi  ou  de 
Ift  marine  de  Bpmbay> 

Voilà  une  simple  esquisse  des  opérations  hos- 
tiles que  nous  pouvons  faire  par  terre  et  par 
mer  contre  les  Anglais  dans  Plnde.  J*ai  dû  né- 
cessairemènt  omettre  une  infinité  de  petits  dé* 
tàils ,  parce  qu*îls  pouvoient  retarder  la  marche 
des  objets  principaux  que  favois  à  présenter  ;  je 
joins  à  oe  Membre,  que  j*ose  présenter  à  voire 
Majesté,  les  tableaux  dé  batailles  à  livrer  dans 
nnde  ;  ils  sont  un  peu  confus  ;  mais  les  plans 
sont  nets  et  précis^ 

Si  mon  projet  est  adopté  9  et  qu^pn  daigne  m\ni 

friôgates  et  cotvettçs  destinées  à  ces  diîRî^rentes  opér?^ 
tions  j  ainsi  ^ue  lès  çracîefs  ef  les  équipages.  Cette  pré-« 
caiiiion  seroit  nécessaire ,  afin  de  ne  point  donner  de 
suspicion  aux  Anglais  3  ces  b&timens  devroient  filer  un 
à  un.  \  Noté  dé l* Auteur:) 
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tumfier  1* exéautiôn ,  je  le  ferai  ayec  tout  le  ^èle* 
possible  i  si  au  contraire  on  en  ciUirgé  un  autre  » 
je  me  ferai  un  plaisir  de  lui  donner  tous  les  r^i- 
seignemens  possibles ,  et  je  donnerai  à  tous  le» 
conunandans  particuliers  les  instructions  néces* 
eaires  ;  trop  heureux  encore  si  j*ai  pu  consacrer, 
trentecinq  années  d*ëtude  à  ayoir  fait  faire  un  pa$ 
aussi  graiid  à  ma  patrie  vers  un  enrichissement 
certain. 

Comnie,  quand  on  statue  stur  d^aussi  grands  in-« 
tëréts ,  on  aime  à  çonnoitre  les  caractères  des 
peuples  avec  lesquds  on  traite»  je  Tais  les  es-*, 
qiiisserici.     .     .  / 

5.  XX  Xy.  Caractères  des  Marates  ;  quelques 
dçlails  sur  leur  esprit  natiomd. 

JTai  déjà  parlé  de  Torigine  des  Marates  ;  niais 
dans  le  cours  des  projets  de  conquête ,  je  n'ai  pu' 
m'y  arrêter  long-temps  t  Pimportance  des'  rela- 
tions que  nous  aurons  probablement  avec  ce 
peuple  exî^e  un  article  détaillé* 

t  Les  pays  qu'ils  habitent  sont  fertilesenlégttmes; 
la  province  de  Koukey  produit  abondamment  du 
rÎK  ;  la  Soubadarie  de  Khandaishe  a  le  même  ayan* 
tage.  • 

Legrain^  en  général,  est  cher  chez  les  Ma* 
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rates ,  et  le  commercîe  peu  &TOrbë  par  le  carac- 
tère national.  H^  lîite&l  lèttrs  sèiéï  dta  Bengale. 

Les  Marates  sont  robustes  et  forts  :  ils  ont  tou- 
jours preTéré  les  produits  de  la  guerre  à  ceux  de 
rindustrie  ;  le  butin  leur  est  plus  familier  que  le 
fruit  du  trayail;  aucun  peuple  indien  ne  résiste  k 
la  fatigue  comme  eux.  Quelquefois  des  corps 
nombreux  de  leur  cavalerie  ont  fait  dix -huit  à 
vingt  lieues  de  France  (i)  ,  en  un  jour  ;  évitant 
avec  soin  les  combats  rangés  ^  ils  n'ont  d^autre 
but  que  d'anéantir,  pour  ainsi  dire ,  le  territoire 
ennemi ,  ^spei^nt  les  troupeaux  ^  renversant 
les  maisons ,  brûlant  les  villages  ;  ils  sont  parfai- 
tement semblables  à  un  orage  qui  fond  sur  la 
plaine  avec  impétuosité  9  et  qui  se  dissipe  après 
avoir  pro^iené  TefEroî  sur  son  passage.  On  achète 
leur  alliance  et  leur  neutralité  (  j^ai  déjà  dît  qu€^ 
<^'étoit  un  mauvais  système  )  »  et  ils  ont  long-temps 
vendus  danalXode»  la  paix  €l  lagoènre^mais  ils 

(l)  Cette  cavalerie  infatigable  peut  être  comparée  d'a- 
bord aux  Numides,  et  ensuite  à  nos  hussards^  qïiî  joignent 
quelcpefois  m  peu  di'iâdîaoii^Bèè  beaucdUp  ite-bra^vottro 
et  de  résolution  I  Ha  e&'  ofit  dousné  bîen  deâ  fsreove&  chins 
la  dernière  guerre  ;  on.  le&.a  vu  feire  des  trajiota  aussi 
considérables  que  celui  dont  il  est  ici  question  ,  et  pla^ 
deura  ont  été  tout  une  campagne  sans  se  déshabiller» 

(  Note  de  PEditeur)^ 


ne  sont  pas  totlfours  une  ressource  assurée  pour 
une  puissance  qui  les  prend  à  sa  solde ,  et  la 
koalheureux  comte  de  LàHy  en  a  fait  une  triste 
épreuve  ;  mais  il  est  Vrai  qw  c'étôit  sa  fiaute ,  ne 
s'y  étant  pas  pris  adrpitexneiil.  Mon  opinion  est 
que  ce  général  a  été  plus  malheureux  que  cou^ 
pable,  que ,  ne  oonnoîssant  nullement  les  Indes  ^ 
il  a  dû  faire  bien  des  fautes  ;  et  que,  portant  dans 
ce  paya  une  haine  invétérée  contre  les  Anglais  ^ 
^ns  adresse ,  il  a  occ^sion^é  la  per^e  de  Pondi-* 
chéry  ;  mais  certainement,  dans  tous  les  Cas ,  M.  de 
Ijally  ne  pouvoit  et  ne  devoit  pas  être  jugé*  de- 
vant le  parlement,  il  n*èn  étoit.pas  justiciable,  et 

deVoit  être  traduit  devait  un  coiiseil  de  guerre  (i  ) 

•    ,  .      . .    ,    ■      '  '^  '  Il 

(a)  Nous  avons  rédigé  cet  article  dans  Pîn^entîon  pré« 
cise  de  P- Auteur  )  quant  à  nous ,  nous  ne  voulons  rien 
préjuger  sur  gette  grande  «ffa^*^y|afimV<Miâf»ins  trans» 
crire  îgjl  la  défense  de  son  fils  pour  M.  Je  conj[te  do 
lially  :  nous  nous  contenterons  de  dire  qu^ayanteu 
occasion  de  vivre  Tong-temps  avec  un  homme  qui  étoit  à 
Pondichéry ,  dans  le  temps  dé  sa  prise  j  et  à'  portée  do 
connoitre  tout  te  qui'  se  pasâoit ,  il  nous  a  assuré  que 
M»  de  Lally  tfétoit  pas  coupable  de  trahison,  mais  qu'il 
•*4tdit  fait  détester  des  soldats  et  de  tout  lé  mondé  pajb 
sa  dureté.  On  avoît  cru,  en  envoyant  là  M.  de  tially  ^ 
faire  des  merveillea  à  cause  de  son  origiiie>)*4m  s'est 
trompé*  Il  s'étoit  cru.  aimé  des  soldats,  et  les  comman* 
der  dans  l'Inde ,  comme  an  Europe  ;  il  s'est  abusé.   ' 
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qui  n^auroit  peatétr^  p^a  ^prononcé .  la  prâie  cà^ 
pitale  ;  mais  je  joie  si^S  écarté ,  reraaons  fiux 
Maratest  Ils  sont  tellement  avides  de  pillage,  qua 

-  nfou^  alloiis  terminer  par  transcrire  ici  ce  <^u*oat  dit , 
flc  ôette  malheureuse  aventure  ,  les  Ephémérides  j  ou- 
.vrage  estimé ,  à  Farticle  du  9  mai  ;  nous  ferons  en-»- 
suite  nos  réflexions  sur  les  erreurs  qu'il  contient  ;  nous 
aurons  occasion  de  rapporter  ce  (qu'elles  disent^  an 
i5  janvier^  de  la  prise  de  Pondiehéry  5  c'est  pourquoi 
tions  n'en  parlons  pas  ici.  Si  nous  faisons  ce  rappro- 
chement 9  c'est  que  nous  ne  croyons  pas  qu'on  doîye 
laisser  subsister  les'fafttea  qpi  se  sont  glosées  danè 
an  ouvrage  aussi  reconoimandablè; 

F  a  AN  CE. 

^  HISTOIRE   DU  PARLEMENT  DE  PÂRï:9. 

nVPPtttlit^Xi  COMTE  de  lALLVè  ' 

«  Après  la  prise  de  Pondiehéry  >  dont  nous  avons 
' p  parlé;  le  comte  de  Lally  ayoit  été  conduit  en  Angle- 
9»  terre.  Ayant  obtenu ,  pour  son  malheur.»  1^  permission 
»  de  repasser  en  ï'rance  ,  sur  sa  parole ,  il  se  présenta  à 
»  Fontainebleau  ,  et  offrit  de  se  rendre  à  la  Bastille.  Il 
»  écrivît  du  duc  de  Choisetil  (*).:  J'apporte  ici  mm  tét^ 
»  et  mon  innocence,  j  attends  vos  ordres. 

C*^)  Tbateeqttin'eèt  {ias  dans  les  gàilleifiétft'  éotkt  iké  rë^etîony 
«t  des  laits  qfù  détruisent  ou  nÙMiiûenc  ce  ïfu*hinï  clit  les  Mpfn^ 
méridu.  {  J^ot^ikT Editeur,  ) 
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i^elquefois  leurs  alliés  n^en  $ontjpas  toujours 
cxjemptSy  tout  objet  précieux  excit£Uit  leur  avidité* 

Leusr  cafaierie  est  fort  redoutée  des  ladiens 
et  même  des  Aurais  ;  ehaque  eayal^.  est  armé 

M«  le  duc  àe  Ghoiseal  s'étoit  opt>bséi>  comkne^mW 
tsistre,  à  ce  qu'cm  envoyât  M.  le  comte  de  Lalbp  âu^ 
Indes  ;  et,  en  cela  il  avoit  eu  raison;  mails  ce  qu'on  nt» 
sait  pas ,  c'est  que  Tfi*  le  duc  de  Ghoiséol  ajobtoit  àtaela 
une  haine  personnelle  pour  M.  de  Lally;  Lorsque' ce 
dernier  fut  revenu  de  Tlndè  ,011  iuiv  conseilla,  d'aller 
voirie  minbtre  ,  en  lui  assurant  que  soÀ  af&ire  sexott 
-arrangée  s'Ufaisoit  cette  démarche  ;  son  orgueil  ne^irou'^ 
lut  pas  céder, et  ileu  fut.  la  victime.  j     «^ 

'  «  Le  duc  de  Ghobeul,  ministre  rdè  ial  guerre  et  des 
»  affaires  étrangères  ^  étoit  généreux  â  Texoèa  ^  bienfai» 
»  sant  et  juste  ^  lahauteus  de  son  amè  étoit  êgfile  â  ]« 
»  grandeur  de  ses  vues,  mats  il  fut  obligé  de  céder  au< 
a»  clameurs  de  Paris*  .  /   .  ! 

L'auteur  dés  Ephémérides  a  en  raison  en  disanr ,  en  gé- 
néral,  du  bleu  de  M.  de  Choîseul  5  mai^  il  dérogea  en 
cette  occasion  â  son  caractère. 

«Le  comte  de  Lally  »  né  violent ,  s'étoît  fait  un  grand 
»  nombre  d'eni\émis  par  ses  fougues  indiscrète^ ,  et  sur- 
»  tout  pour  s'être  élevé  avec  force  contré  les  dilapida-^ 
»  tiens  énormes  dont  il  avoit  été  témoin  danaf  les  Co- 
»  Ionies« 

«  le  conseil  de  Pondîchéry  en  entier  ,  une  foule 
m-  d'employés  rèstéf  sans  emploi  et  sans  ressource  ^  les. 
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de  pied  en  cap,  il  est  accompagné  d^iin  fkntassiâ 
armé d^une lourde  massue  ^  et  d^une  espèce  d'épée 
ùu  plutôt  de  lame  courte  ;  si  le  cherrai  est  tué  sans 
que  le  cayaliûr  soit  mis  hors  dé  combat^  pour  le 

9  dlrecteun  delà  Gaixi{>agiiie  des  Indes  ,  qui  royoîent 
p  lent  grand  établissement  anéanti ,  les  actionnaires 
»  tremblant  pour  leur  fortune ,  des  ofËciors  irrités;  tous 
D  se  déchaînaient  avec  d'autant  J)It^  d'animosîté  contre 
•  Lally ,  qu'ils  croyoient  qu'en  rendant  Fondichéry  il 
»  avoit  gagné  des  millions.  Les  femmes ,  toujouta 
ft  moins  modérées  que  les  hommes  dans  leurs  terreurs 
m  et*dana  leurs  plafaites,  crioient  au  traître  ^  an  conçus^ 
»  sionnaire  p  au  crimine  de  lèise-majesté. 

«  L^accusé  fut  d'abotd  traduit  au  Châtelet  et  ensuite 
»  au  parlement.  De  trahison  ^  il  n'y  eil  avoit  pas ,  pois*- 
»  que ,  s'il  eût  été  d'intelligence  avec  les  Anglais  f  et  s'il 
»  leur  eût  yéndu  Fdndidiéry ,  il  seroît  resté  parmi  eux, 
»  Les  Anglais^  d'ailleurs  »  n^avoient  garde  d^adieter  une 
n  plac^ffamée  ,  qu'ils  étoient  sûrs  de  prendre ,  étant 
»  absolument  maîtres  de  la  terre  et  de  la  mer.  De  pé^ 
n  culat ,  il  n'y  en  avoit  pas  davantage ,  puisqu'il  ne  fujC 
»  jamais  chargé  ni  de,  Targent  du  roi  ^  ni  de  celui  de  la 
»  compagnie  ;  mais  des  procédés  durs  et  violens ,  des 
»  abus  d^autorité ,  les  juges  en  trouvèrent  beaucoup  dans 
»  les  dépositions  Unanimes  de  ses  ennemis. 

«  Gomme  le  procureur-général  avoit  inséré  dans  sa 
»  plainte  les  crimes  de  haute  trahison  »  de  lèze*ma)esté  y 
»  on  refusa  un  conseil  à  l'accusé  ;  il  n'cjut  pour  défense 
^  d'autres  secours  que  lui^^même*  Aussi  emporté  dans 

punir. 
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punir  ,  il  devient   fantassin  ;,  si  au  contiairé 

^e    cavalier  tombe,  il  appwt^ent   au  premier 

piston  qui  le  jn.knç  à  la  charge.  Les  Marates 

ppit  quatre  espèces  de  troupea»  les  kassejr-pagads^ 

»  ses  écrits,  qu'il  Tavoit  été  dans  ses  discouts ,  il 
a»  insulta  ses  nombreux  adversaires  dans  ses  Mé^ 
3»  moires  :  c'étoit  se  battre  seul  contre  une  armée;  il 
31  n'étoit  guère  possible  que  cette  multitude  ne  Taccablât 
>  pas  j  tant  les  discours  de  tout  une  ville  font  impr6s«* 
Vf  sion  sur: les  juges,  lors  i|iéme  qu,'i}s  croient. être  en 
3»  garde  contre  cette  séduction.  Le;  tnalheureus  cooaste 
Q»  de  Lally  y  après  cinquante  années,  4^  sempe  ^  fut  con«* 
»  damné  à  mort ,  à  l'âge  d^  68  aiiSf  ^ 

.  «  Quand  on  lui  prononça  son  arrêt ,  son  indignation 
4»  fut  ^aleà  sa  surprise  payant  par  hdsifrd  èi  la  main 
^ .  un  compas  qui  lui  avoîl;  servi  à  tracer  des  cariés  géoi^ 
»  «graphiques  dans  sa  prison,  il  s'en  frappa  veri^  le 
m  coeurs  le  coup  ne  pénétva  pas  asisez  pour  lui  âfiei^  h 
^  viéi;  ïéservé  à  la  perdre  sur  l'échafaud  ,  en  le  traina 
9  dons  un  tombereau  de  boue,  ayant  dans  la  bouche 
9»  un  large  bâillon  qui ,  débordant  sur  ses  Jèvres  y  et  dé* 
»  figurant  son  visage ,  formoit  un  spectacle  affreux  ; 
»  plusieurs  de  ses  ennemis. vinrent  en  jouir  >  etpous* 
a>  sèrent  l'atrpcité  jusqu'à  Tinsulter  par  des  ^battemensi 
31»  demain..  .  . 

.  «  îLe  comte  de  Lally  laissa-  un- fils  né  d'un  mariage 
»  secret  ;  ce  fils  apprit  en  même  temps  sa  naissance ,  la 
n  mort  horrible  de  son  père,  etPordre  qu'il  lui  donnoit 
»  de  venger  s;l  mémoire,  forcé  d'attendre  sa  majorité^ 
!•  •  27 
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la  cavalerie  du  pays ,  les  selladour»,  et  ïespindEa- 
ries  ou  looties;  leurs  fantassins  sont  dÎTisés  «i 
réguliers  et  irréguliers;  leur  artillerie  est  en  asse* 
maÙTais  état,  et  ils  paient  très -cher  quelques 

»  tout  ce  temps  fut  etoployé  à  s'ei*  rendre  digne.  L'arrêt 
»  fatal  fut  cassé  en  1778  par  le  conseU  qui  chargea  le 
»  parlement;  de  Normandie  de  révoîr  le  procès.  Un 
»  neveu  d'un  employé  de  la  Compagnie  des  Indes 
»  (M.Despresœéna),  crut  dcToir,  an  p^leinent  dé 
«Paris,  et  à  la  mémoire  de  son  oncle  qtti  lui  avolt 
«prescrit  le  conttaire ,  de  se  rendre  partie  dans  iin 
»  procès  qui  lui  étoit  étranger.  Le  parieméat  de  Rouen 
»  ayant  admis  son  intervention ,  le  conseU  rénvoy» 
,.  de. nouveau  le.j«»ï;erowt  au  paxlepient  de  Bourgogne. 
»  Le  célèbre  comte  de  LallyToilendal  défendit  lu»- 

?,»  avec  une  éloquence  siiçple  ,  i»oble  i  et  pathéti^.  L« 
»'  piété  :filiale.en  a&itun  yurisGonsulte ,  et  un  ilas  pte^ 
„  miersoBatenfs  de  son  siècle }  U  a  obtenu ,  au  tribunal 
•,  de  la  France  entière ,  U  jùstioe  que  lui  avait  refusée 
»  celai  de  Di)oa  »»..      ■  i      ..  ■ 

r  Nous  n'examinerons  pas  iti  si  M.  de  Lilly  a  été  con- 
tu88i<»nnair(^ou  non  ;  ce  que  nous  savons  d'uçe  manrf^re 
certaine,  c'est  quW  pouvoit  et  devoit  véritablement 
être  considéré  comme  fou,  puisqu'il  donno.t  à  Pondi- 
ehéry  ses  audiences  tout  na,  et  qu'il  se  permettoit  de. 
expression»  qui  saliroient  cetOu^^age,  et  par  malheur 
des  cruautés  presque  ridicules; 
Noua  répéterons  idi  que  ce  ne  devoitpas  être  le  parte. 


fugitife  européens^  to^ignoraus;  o^k  4pît  faire. 
i^S^  c^bien  ils  estii]^roieiai,t  ua  corps  de  cette 

Les  troupes  Bsvtionales  soot  très-esttmées ,  sur- 


'Air, 


mçnjtqijii  jugeât  M.  àe  Î^Hy  ,^txiab  Ken  un  conseil  da/ 
guerre  5  comme  IMM.  Brothier  et  la  Villeurnois  ne  de- 
Vpîerit  pais  être  Jugés  militairement  :  tk^se  qu'a  sou- 
téiiuë,  avec  tànt'Bè  succès  ^  Si.  Chauveaû-Lagarde ,  et 
qn'auroît'dû  dêSenâre^'itài^xxnitraiire'M.  de  Lally.  On 
eut  un  grand  tort  de  refuser  un  conseil  à  l'accusé  ;  car 
)ulle''âè#'id^ifté»'in!nbVatiokis'  salutaires  de  la  révolution  , 
déi>sdtit'i'ëS  dé^ensèurd  èffiéieux.  M.  dé  Làlly;  au  lidu  de 
de  èorn'er  àtt  SWffpleréSï  defé'Jkits ,  aigrît  'encore  ses  en- 
nemis par  des,  insultes  ;  l'o|yittitm  publique  Paccabla  bien 
osoim'qàéla  liain'e  de. quelques  personnes- puissantes^  et 
la  lénadfê  de  sbtt*  îappofiteiir.  Il -y  a«  des  causes  cri« 
tninelies.  oè  dette  /mâiUaupptmott'  ^  iqwlque^ impérieuse 
qu'elle  soit  4)  tss'^uges  tné'dé»véiit- pas  récoùtei;;  ^  mais 
qii9iidjette^)se  pronpom  dfsne »  manière*  impqsante  ' dans 
une  cause  civile,  contrâagiedies! parties v  la  loi,  ùu  sa 
C^^J^'PSfv^^rRS^MWnfl^feb^  ^^^   Wispni,  ne   fait 
que  HftjoUjti^rTO  ,toryqpïa«-.^:r^       r.  .'l  -.;    •        ,| 

••::]i;r.^  Lalljr  ^  eettqnémenf  frappé  cKiii^gndtiôn 
loraqilT^'luip^t^.  sdn'>3»rât^  mais  il '^ne  put  témoigner 
â'i^m3L0metMky  piiisé^ue ,  quastre  i  cinq'  jours  avant  fa 
prqiBEsiidaiionde  iOD<}iigaleDt)  it  fit  ligne  à  M.  deO.  • .  » 
qitif}  sa^'tâ^  tombeKOÎt.  '  L'brdonoance»  du  ;  supplice  fut 
aflSreissoi  ^  ■  -'i'-^  -'..hi'.--  • 
|ieJseiV{titvfoitofâcAié>de  ce  maBiAUf eux  événement; 

27  * 
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tout  la  cavalerie  ;  chaque  homme  reçoit  par  mois 
huit  roupies  de  paye  (  environ  26  francs  dé  hotre 
monnoie);  leurs  chevaux  soïitfoiirnis  par  le 
gouvememenl;^  et  eotretenns  par  lui.  Les  seUa- 
dours  se  remontent  d^une  manière  singulière; 
ils  fournisséùt  des  chevaux  ^  et ,  en  échâiigé  de 
chaque  cheval ,  as  reçoivent  trente  cinq  roupies 
par  mois  ; .  ils  ne  sont  pàs^  tenus  .de  rester  dans  le 
même  corps,  ils  peuvent  en, changer  cominebon 

et  il  CTut  cet  homme  jr  pour  I?quel  il  avçntjeOfdeiJMMi^at 
perdu  d^s  qu'il  fut  traduit  à; pç^  Ixilwîal;  suprême  cpij 
a  tant  de  Cois  résisté,  et. jqpjù^^pfu:^/^'!^^  a 

cootribué  à  k. ruifljB. dpj^Bf^./ i    .^ : . .       t.  }■::.. 

IffM»  ne  pou?0iu  que  loupt  M»  de  Tolleodri  fils  da 
sa  piété  AtinIeJ»  •»•  ^'G^ttef^ertu;^  nuântenaiiebîeB  ou-4 
bliée.  *  •  •  »  ;Uiur>^!0i^Qii0)à;ii{quaUfi)ûn  Ayit  anssf  rendra 
jtUBtice  y  o'iesft^ÂrM^iBiQtèiitto,  ^^aacçéidte  ûa-  Mi'ip 
Lally ^  qui^  n'ënayant^âHiaiiirsaçu^cpio^es dàbetés'y se 
refusa coiistahuaBttt'*à7le<âiaig0ci7)f:  *>,' <i  !    '^    • 

Nousaémiùi  MitttÀfes  à\iss{^eteidt»iiii^;  cet 'article» 
que  parce  ^ue  Tinfortuné  ,^î "fenf  lèift  T6hjét'i'^àt  né- 
ce^mireAiM^tt  i  l^Iiil^f^  (e(t;>t»Rfi»  ^urfe^bttè  i^alKu- 
reuse  hiatair^  asxléjgoiîtè  lesViafficiersidteKnëxpéâitîofité 
d)e  ceUteipaftMSr  dftftinoDde^  e^e  9  égà^foa^M'yumtnhtrii  k 
^IqJgMr  le  roi  d'acoqiiâerenlièveiiieDt  deBCémûsmf  e| 
pftr  conséquent  à  agrandie  &!  pâhsance  angUse  dai^ 
l'Inde*  Un  événement  particulier  nuit  souvent  aux  ptus 
giamdes  cod^faînaisons.  Ç  J^6ie:deU'i^iteur,  ) 
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leva:  semble*  En  temps  de  paix,  ils  se  dispersent 
dans  des  solitudes,  pour  avoir  la  facilité  de  nour- 
i:ir  leurs  chevaux  ^  et^  dans  ce  cas ,  un  européen 
"voyageant  pour  son  plaisir  dans  ce  pays ,  les 
prendroit  poui^  de  nouveaux  Don  Quichotte  ; 
mais  as  nVn  ont  pas  les  séntimens  cheTaleres- 
ques ,  car  ils  sont  très-volages  et  ne  conservent 
de  Tamôur  que  les  sensations  animales  ;  mais  dès 
qu'Hun  instrument ,  répondaûl  &  notre  lafompetté 
guerrière,  sonne,  ils  se  rendent  en  foule  dans  les 
camps ,  et  ils  trouvent  autant  de  plàisit*  dans  les 
fatigués  de  la  gtierre  ,  que  quelques  uns  de 
nos' français  dans  l'occupation  d*Uiie  partie  d'é- 
checs. Les  volontaires  '  fournissent  '  aussi  leur 
monture,  pour  laquelle  ils  reçoîveiit' soixante- 
dix  roupies  par  mois ,  plus  où  ihbins  suivant  la 
Valeur  de  Tanimal. 

§.  XXXVI.  Différentes  armes  dont  se  servent 
tes  Marates  ;  distinction  des  troupes  aux- 
quelles  il  faut  donner  des  cammandans  eu^ 
ropéens  \  quand  on  est  confédéré  avec  eux  ; 
et  de  celles  qui  ne  sont  bonnes  qu  ayant  leurs 
propres  commandans  à  leur  têle^ 

lies  pindaries  ou  looties  remportent  sur  tous 
lés  autres  Marates  pour  Fardent*  du  pillage;  ils 
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sont*  comme  lés  Hulans  et  les  Croates,  et  serrent 
sans  paye.  Les  kassey-pagads  sont  armés  de  niâl* 
chloks,  espèces  de  fusils  à  mèche,  et  de  cime- 
terres ;  les  volontaires  portent  ime  lamé  et  un 
sabré  recourbé  ;  les  pindaries  prénaént  les  armes 
qu'ils  veulent,  ' 

Le  service  le  plus  honorable  parmi  les  Indous 
est  la  cavalerie  (i),  de  sorte  que  tous  ceux  qui 
peuvent  çnlrçr  dans  cette  arme  le  font.  L'in- 
fanterie marate  est  divisée  en  bataillons  régu- 
liei's  ^  les  nez^iles  ou  les  fusiliers  ,  et  les  arabes 
b^rois  ;les  premiers,  eï.eircés  suivant  notre  nu^- 
uière ,  et  t^^ès-braves ,  dem^nd.eui  à  être  com- 
mandés pqir  des  officiers  la  qpnno^ssant  i  et  les 
autres  doivent  ét^^  laissés  à  Içur  impétuosité  dé- 
vorante; l'infanterie  marate  est  composée  de  dé- 
serteurs européens  ;  chaque  fantassin  reçoit  six 
à  neuf  rpupies  par  mois  T  i5  a  20  francs  de  notrç 
monnaie  ). 

(f)  La  même  préféreiice  se  trouve  en  Espagne,  et  elle 
y  est  poussée  même  beaucoup  trop  loin,  de  manière 
que  rinfanterie  de  cette  nation  n*est  pas  aussi  bonno 
que  celle  des  autres.  Il  y  a  un  peu  de  jalousie  également 
chez  nous  ;  mais  en  l'empêchant  de  s'augmenter ,  cela 
devient  iina  Stimulation  nécessaire  au  bien  du  s^rviçç.: 
(  Voy]tz  rafis  de  l*EdÙ€ur.  )        (  Nùte  dç  VEâiteur.X 
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La  guerre  doit  être  ruineuse  chez  les  Marates , 
et  Test  eu  effet.  Une  armée  de  cent  cinquante 
laaille  hommes  doit  coûter  chez  eux  9  à  10,000,006 
de  roupies,  ce  qui  est  beaucoup  pour  un  pays  où 
le  commerce  est  absolument  négligé  ;  mais  il  est 
|>arfaitemeut  vrai  qu^une  campagne  ne  ^ure  psi» 
chez  eux  plus  de  trois  à  quatre  mois  au  plus. 

Après  une  époque  qui  est  pour  eux  une  grande 
fête,  et  qu^ils  appellent  le  desserad^  ils  labourent 
à  leur  manière  leurs  terres ,  les  sèment;  et,  quit- 
tant tout  à  coup  leurs  travaux  rustiques ,  ils  voç 
lent  aux  armes  exécuter  les  plans  de  dévastation 
conçus  par  leurs  chefs;  ils  se  débordent  avec  im* 
pétuosité  sur  les  contrées  riches  où  ils  peuvent 
trouver  de  quoi  rassasier  leur  soif  de  pillage  ;  re- 
Tenus  de  cette  fougue  guerrière, pendant  laquelle 
rien  n'est  sacré  pour  eux ,  ils  reprennent  avec 
tranquillité  la  vie  champêtre. 

Les  Marates  sont  un  peu  moins  basannés  que 
les  autres  Indiens  ;  mais  il.n'est  pas  vrai ,  commà 
on  Ta  avancé,  qu'ils  ne  le  soient  pas  du  tout  Les 
femmes  de  toutes  les  conditions  sortent  s^ns 
voile  ;  celles  des  gens  riches  se  font  porter  dans 
un  palanquin  sans  rideaux  ;  mais  il  y  a  un 
homme  qnii  porte  à  côté  d'elle  une  espèce  .de  dra- 
peau ,  appelé  sombraire ,  pour   leur  faire  de 
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Tombre  ;  un  nègre  les  accompagne  anssi  pour 
chasser  les  mouches.  Les  palanquins  sont  bro- 
dés ,  et  très-riches;  les  coolis  tous  portent  pour 
très-peu  de  chose ,  et  tous  font  faire  20  à  3o 
lieues  de  France  ;  leur  pas  est  aussi  vite  que  lé 
trot  du  cheval ,  et  ils  se  relayent  rarement.  Cette 
manière  de  TOjager  est  très<;ommode  et  très^ 
douce  ;  j^en  ai  ùdt  Texpérience.  Les  femmes  des 
soldats  ne  pouvant  pas  faire  usage  de  cette  espèce 
de  luxe  montent  en  croupe  derrière  leurs  maris. 
La  prostitution  est  très-conunune  dans  celte  con- 
trée ;  les  vaches  sont  inviolables  dans  tous  les 
pays  soumis  à  la  puissance  marate;  cette  dernière 
ne  tolère  pas  Fislamisme.  La  religion  du  Brame  y 
est  très-âorifsante,  les  pagodes  sont  en  très-grand 
nombre  ;  1^  maisons  des  Marates  sont  parCute- 
ment  simples  ;  le  peuple  est  très-hospitalier.  Ce 
pays  m*a  semblé  être  celui  de  la  nature  ;  et  les 
hommes  vraiment  naturels ,  les  Brames,  ne  man- 
gent que  des  légumes  et  des  fruits.  Toutes  les 
castes  banianes  observent  la  même  abstinence  ; 
mais  un  point  où  ils  manquent  aux  préceptes  ié 
leur  religion ,  c'est  la  solitude  dont  ils  ne  font 
point  de  cas.  Les  Brames  ont  par^tout  accès  au- 
-pri^  des  princes ,  et  leur  influence  s*étend  à  là 
fois  sur  la  morale  et  sur  la  politique.  Les  minis- 
tres de  Brama  cotnposent  les  conseils,  délibèrent 
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6ur  les  destinées  de  rempîre,  et  sont  les  véritables 
eouyerains  du  pays  (i).  > 

"Voilà  le  caractère  d'un  d^  peuples  les  plus 
ixnportans  de  Tlnde.  Puisse  Cette  légère  esquissé 
amuser  un  peu  TOtre  Majesté;  puisse4;-elle  prendre 
en  considération  les  importaus  projets  que  con^ 
tient  ce  Mémoire ,  qui ,  j'en  suis  sûr  ,  renverse- 
roient  la  puissance  anglaise  dans  llnde.  Mais  lé 

(i)  Riçn  de  si  dangereux  sans  doute  qu'une  eovpot9r 
tion  s'emparant;  eKclusivenoient  des  rênes  de  l'Etat ,  sui>- 
tout  lorsqu'elle  joint  à  cela  le  pouvoir  réel  |  ^jfuoique 
contesté  y  de  la  religion  quelle  qu*elle  soit^  mais  coninie 
on  a  poussé  cela  fort  loin  ^  et  que  d'une  vérité  certaine 
on  en  a  tiré  des  inductions  &ussQs  et  dangereuses  >  nous 
«lions  transûrîre  ici  un  paragraphe  court  d'un  Mémoire 
inédit  sur  I94  gouvernemens  y  ^^^^^  I^^^^'^^I''^^ 
sa  demande ,  par  M*  A* •  •  •  •  9  bpmia^p  fojt  éclairé,  et 
qui  jouîssoit  de  l'estime  de  tous  les  gens  sensés. 

«  Le  moyen  de  bien  gouverner  est  de  ne  donner  à 
»  aucune  caste  de  prérogatives  l'une  sur  l'autre  ;  c'ést-à- 
31»  dire  que  chacun  jouisse  de  celles  attachées  à  son  état 
a»  et  à  son  rang ,  qui  ne  peuvent  et  ne  doivent  pas  être 
•  »  •  les  mêines.  Il  devrôit/y  «veir  3^8'  le  conseil  (  il  écrî- 
j»  voit  en  1786  )  un  hpmiùe  da  chajpie  classe  principale^ 
»  parce  qu'il  faut  que  les  intérêts  de  chaque  classe  soien^t 
»  conservés  ».  Ces  réflexions  nous  ont  paru  si  cages  , 
que  nous  avons  cru  devoir  les  faire  partager  à  nos  lecteurs. 

(  Note  de  V Editeur.  ) 
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•ecref;  est  important  sur  tm  objet  aussi  sérieux; 
et  je  prie  mstanmient  sa  Majesté  de  Touloir  bien 
;ne  conmumiquer  ce  M^oire  qu^à  peu  de  yet" 
sonnes.  Si  celui-ci  est  goûté  j'en  joindrai  bientôt 
un  antre  sur  les  détails,  et  un  second  sur  le 
conmierce,  où  je  prouverai  bien  clairemait  ijue 
ïious  pourriotis  deTenir  une  puissance  commer- 
ciale imposante  dans  llnde* 

Deux  considérations  qui  ne  paroitront  pas 
d*nne  petite  importance  à  votre  Majesté ,  ce  sont 
de  délivrer  des  peuples  d'un  joug  insupportable, 
de  tâcher  de  les  rendre  à  la  religion  seule  véri- 
table ,  et  d'enrichir  de  beaucoup  son  peuple.  Si 
mes  vues  sont  adoptées  ,  et  qu'on  veuille  bien 
les  suivre  ponctuellement ,  que  je  sois  chargé  de 
les  exécuter  ou  non ,  je  serai  parfaitement  salis- 
fait  ,  et  je  regarderai  toujours  le  succès  comme 
m'appartenant  en  partie;  si  elles  ne  sont  pas 
adoptées ,  j'aurai  pour  moi  la  consolation  d'avoir 
consacré  trente-cinq  ans  à  tâcher  d'être  utile  à 
ma  patrie. 

Je  demande  pardon  à  votre  Majesté  de  kna 
franchise  militaire ,  et  de  mon  style  peut-être  in- 
correct,  mais  je  n'ai  cherché  qu'à  être  vrai  et 
court. 


♦ . 
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MÉMOIRE  ADDITIONNEL 
ET  DE   DETAIL  (i). 

§.  I,  Description  de  Vile  de  Perim;  de  son  im-^ 
'-  '  por tance  pour  nous  ;  de  la  nécessité  de  s'en 
emparer  j*  avantages  quon  en  reUreroit. 

P  uisçu'oN  a  bien  voulu  m'assurer,  de  la  part 
de  sa  Majesté,  cju'ellegoùtoit  mes  vues,  et  qu'elle 
pense  même  à  les  ex^uter,  il  est  nécessaire 

.  (i)  Ce  Mémoire  fut  présenté  au  roi  Louis  XVI»,  en 
décembre  1781,  parce  que  le  roi  avoit  fait  des  ouver- 
tures à  l'auteur  de  cet  Ouvrage,  du  dessein  qu'il  avoit 
de  faire  une  incursion  dans  Pinde ,  et  de  suivre  ses  pro- 
jets ;  nous  parlerons  plus  au  long  de  ce  qui  l'en  a  em- 
pêché ,  DU  plutôt  de  ceux  qui  l'eu  opt  détourné.  Ces  Mé- 
moires ne  sont  pas,  comme  bien  des  ouvrages, faits  à  loi- 
sir,  après  les  évènemens ,  ils  put  été  déposés  entre  les 
mains  du  iloi ,  et  doivent  se  retrouver  encore. 

liouis  XVI  qui ,  par  malheur  pour  lui ,  et  quoique  ins-, 
truit,  avoit  probablement  négligé  la  lecture  de  l'histoire, 
(  où  il  auroit  vu  que  les  états-générau}(  ont  toujours  causé 
des  troublés  ) ,  aimbit  la  géographie ,  et  demanda  à  Tau* 
teuF  un  précis, de^  celle  de  ce  pays.  Il  la  lui  traça  d'une 
manière  succincte  \  si  nous  pouvons  nous  le  procurer 
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d'y  ajouter  plusieurs  choses  que  rimportauce 
des  objets  a  dû  nécessairemeut  me  fsàre  omettre; 
je  vais  faire  pour  ainsi  dire  comme  un  peintre 
qui,  à  Taide  d'une  chambre  noire,  trace  les  prin- 
cipaux traits  d*un  X>ajsage,  et  qui  revient  ensuite 
sur  les  petits  détails  ;  je  vais  donc ,  dis-je ,  à  Taide 

avant  la  confection  de  cet  Ouvrage ,  nous  nous  ferons 
un  plaisir  de  l'y  ajouter*  On  nous  demandera  peut-être 
pourquoi  nous  avons  interrompu  le  fil  historique  par  ces 
Mémoires,  en  les  intercalant  ici,  nous  répondrons  â 
cela  que  c'étoit  l'intention  de  l'Auteur  »  et  que  [nous  les 
avons ,  ainsi  que  lui ,  placés  là  comme  une  sorte  de  pré- 
diction sur  les  évènemens  subséquens  qui  lui  fournissent 
la  preuve  évidente  que  tout  ce  qu'il  avoit  proposé  eût 
pleinement  réussi  >  et  que  les  Anglab  eussent  été  totale- 
ment expulsés  de  l'Inde.  Tout  le  monde  se  demandera 
pourquoi  le  roi  a  mis  tant  de  lenteur  à  exécuter  ce 
projet  si  utile  et  si  vaste ,  et  ne  l'a  exécuté  enfin  qu'en 
partie^  pendant  qu'il  a  mis  tant  d'ardeur  à  la  guerre 
d'Amérique  qui  ne  nous  a  été  que  funeste  ;  nous  ré- 
pondrons que  c'est  que  M.  de  Vergeniies  ,  ministre 
sans  talens  ,  quoiqu'on  puisse  dire,  préféroit  l'une  â 
l'autre ,  et  le  roi  a  été  bien  des  fois  entraîné  ;  cela  rap- 
pelle un  mot  qui   mérite  de  passer   à  la  postérité. 
M.  de.  •  • .  •  •  revenant  de  Versailles,  le  jour  ou  le  roi 
lEtvoit  convoqué  les  Etats -Généraux,  on  lui  demanda 
t{uelle  nouvelle?  le  roi  a  dbdtqué/répondit^K 

(  Note  à^  V Editeur,  ), 
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de  la  chaiiifare  noire  de  mes  idées  repasser  Tlnde  ^ 
et   les .  pays  cirpqnvoisîns    encore  une  fois  en 
revue ,  voir  ce  qui  peut  nous  y  être  utile  ,  et  par 
coodséquent  n^bàile  atix  Anglais^     :     '  ' 

L'île  de  !iPériin  est  une  roche  solide  ;  elîe  a  six 
titilles  de  long  sur  deux  de  large  ;  le  terrain  est 
fertile;, le  canal  quila  sépare  de  la  côté  d'Afrique 
ésï  dé  quarante  à  cinquante  milles ,  et  est  peu 
fréquenté ,  à  cause  dés  rocs  nomtreui  qui  Tob- 
struènt  et  qui  lé  fendent  fort  dangereux.  L'extré- 
n^é  del^treicânal  est  navigable  ^  mais  de  ma- 
liièpfi^iqu^avec  ^des  batteries  dfi  tei!re  de  36  à  48  $ 
Wkemi  commimderioiis  entièrement  ce  passage  ^ 
ceptixdant^  comnseil  y  a  des  pointa  un  peu  éloi^- 
^jpèés^  U  faadroit jconsb'uire  un  £ûirt  en  mer  ;  mais 
^ittMttl  ^fait  n^meJi  hhêAe ,  suffirôit^poujc;  vem» 
^plirijbotaletRiént' notre  objel.     .* 

Je  n'ai  pas  besoin  de  m'étehdre-sùr  Hmpor- 
jtamceide  PocQupation  .deiioe  po^té;  par^tàjiôus 
^îouperions  beàueoup  4e  cwmimritiiicfttions  '  è^^è 
Anglais  ^  .npus  ipiTendrions  ^nné^  quantité^  infinie 
deJeur$:véisseatix^  notis  aurioiis  (oujourlï  là  ûû 
ilépot  d*armes  ;  de  •  munitions ,  et  r  de  recrues?  j 
|!Msr6onne  ne  dxmtera  donc  qi^e  cdaf  ne  sôit  né-' 
i^^saii^e  et  îndispensaî^k^  ;  .1  ;  ^  \  «  * 
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§.  II.  Moyens  ^exécuter  cette  prise  sans  affoi» 
hlir  V armée  ni  T escadre  de  Vinde. 

Cette  tle  est  presque  inhabitée  ^  ou  du  inains 
l'est  fort  peu  ;  ainsi  il  n'y  aura  pas  une  grande 
résistance:  les  Apglais  n'y  pensent  pas^  par  con* 
séquent  ils  n'y  porteront  point  de  forces  ;  mais  il 
ne  faudroit  pas  distraire  de  notre  escadre  une 
force  nécessaire  et  indispensable.  Il  y  a  donc 
deux  moyens  à  prendre  ;  je  vaî^  les  exposer. 

Si  le  Grand^Seigneur  étoit  d'intelligence  avêe 
noiis ,  mais  qu'il  ne  Toul&t  pas  le  parottre ,  il 
pomTOit  laisser  armâr  à  Suez^^elques  légers 
bàtimens  de  guerre  ;  et^  avec  très^peu  de  troupes 
que  ces  bricks  ou  cutters  recevroient ,  l'e%pédi^ 
tMn  auroit  lieii;*Bt  l'infeérét  du  Grand-^Seignevur^ 
sur  lequel  la  France  a  toujours^eti  le  {dus  grand 
crédit  ^  est  oppc^sé  à  celui  des  Anglais* 

.  S'il iiti'en  est; paf  ainsi\,.on-ppurroit  strpicr  à 
Carti^eoeidfsikiBiOCMrYeltesvuii 'brick  et  un  out> 
ter.  qui  9  chargés  de  quelques  troupes ,  après  avoàr 
&it  cette  )  expédition  en  feroient  quelques  unes 
que  j'indiqiierai.subs^quemment  ;  elles  ddiv^ jil 
€lre  chargé^i^  ppur  File  de  Périm  y.  de  :  travat^ 
leurs  dirigés  par  quelques  ingénieurs;  quelques 
bàtimens  de  conyoi  doivent  porter  des  canons 
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pour  eu  hérisse?;  les  côtes,  et  les  défendre  de» 
Anglaisydans  le  cas  improbable  où  ils  tenteroîent 
4e  s'en  emparer»  ' 


$•  III.  \Pe  i4,^i44ùedié  gdnéml.en  chef,  des 

Comme  ie  traite  da^.ce  Mémoire  des  détails 

qui  me  sont  échappés ,  je  passerai  d'un  objet  i 

un  autre ,  sans  ordre  et  sans  suite ,  parce  qti^ils 

(ont  tous  détachés.  J^ai  parlé  du  pouvoir  à  ac*^ 

ocjrdér  à  rhonime  charge  de  cette  importante 'eï 

honorable  missidn,  mais  6é  que  je  n^ai'p^  dit 

encore ,  c'est  qu'il  faudroit  qu'il  se  défiât  beau- 

cotrp  de  la  politique  et  des  protnesses  anglaises^ 

a^e  faudroitpàé  même  accéder  à  des  entrevues V 

jÀhce  que  céiatlbnneroit  de  la  méfiance  àmt 

phïmilèéi''iî^iiâ^  dùeraûce  ûous 

àSiui^erèitde-'feùr  fidélité  et  dé  leur  allianié,' 

J)àï*!fe^dle^-c^àihdroietit '^eUi  nous  étions 

4^im(jue(n^;%6teiiélés^c)^asâS!5^^     de  notre  juste 

ressentiment;  et  il  ti'y  a  pas^^tis  dé  doute qtfien 

édoptant ,  cômm?e:  je  l'ai  dit  précedémWîent ,  *  aë$ 

li^ciptes  dé  îàstice ,  ^flés  ne  se  tëùiiTsseht  ïoiifei 

Sfiôùs  ;^  ^u'at-  û'j  éri  a  quié  lious  rëusSisèïdns  '^teiji 

eii  cilef  derroit  çmmencr  aveclui 
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deux  sortes  dé  gens  différens  ;  les  uns  officiers 
et  diplomates  exerces  ;  les  autres ,  jeunes  gens , 
spirituels ,  ardais  »  et  ayant  leur  réputation  à 
faire.  Son  g^rand  art  doit  être  de  leà  employer 
chacun  k  propos  y  et  de  cette  manière  il  réussi* 
roit  certaineHUantiT  Lès  officiers  de  la  marine  doi- 
vent être  chosis  de  même  ;  il  faudroit  que  le  g^é* 
Àéral  eût  le  pouvoir  d'avancer  sur-ïe-champ  les 
^aidës  de  ceux  qui  seconduiroient  bien. 

5.1  Y.  Des  moyens  d'exnpéchaK,  l^^.désfirdonj, 

.  : . .  ' ,  ;,  4p  t importance  de  cecte.  me^re»        ^ 

.  Les  Axig^^is  ne  manqueii^ieasLt  p^s  de  .ypuloix^ 
détjaucher,  uu^  aolda)^  »  parce^que  ce  seroient  les 
]^çflleui:$.  ,qi;^'ils  .ponrroient  avxwr  ;  .il  faudroit  jau 
ni|*  treiS-^vèrement  le  premier  qpi  :désaFterait  | 
cette  metsure  ^s^^bien  importante*. .^ussitâlL  les 
conquêtes,. il. f^f^oit  doubler  la  p^yq;  cette 
promesse  faite  et  mise  à  Tordri^  en ,  arrivant  ^  ;  e^ 
l^hameque  pprteoaturellemeiift  la  nation  fraa-^ 
çajçe  à  rajjiglaise ,  suffîroieâv  P9W*  empêcher  1^ 
dés^r^on^  Jl,fa^droit  aycir  .les  ,m^eijr$.,tt?ûj 
tjçxnçnsi  ppur  Içs  sol(l^ts,  et  Je?  lai^^r  piller  :>i> 
pays  ennemi ,  en  suivant  les  lois  de  la  gUfirre^ 
Une  des  choses  essentielles  k  établir ,   $ont  Jes 

uopitaux 


jb^itaux  ai^fmlaii^s  (i) ,  parce  que  quand  ils  sont 
soignés  ce  sopl;  4e  bannes  recrues.  Les  déser- 
teurs anglais  nous  seroient  de  peu  d^utilité ,  et 
en/ 1m  fteeywLt  il-fEMidroiti^s  niectt«  de  maflouère 
èr  i  n^étée  fmi  pfêkis  ;  ceux  /dé  leixrs  >  cipajfe»  qui 
^pmisetûkM'^er^ûlafe  ooténoûs  sériaient  phis  xté^ 
jcéssait^it^rpame'i^lls  en  fermaroîent  une  pe- 

•jMMir  lés  Tin3^s«)Gel»noiiS)6erbit  utile;         i    '     « 

\i"i  0ne;ide»^^^iajioii8  Js&pJtàiSalutsiieBjq^'oiriait 
jlÇ^î^^  .daEii0)|C^j(^î^tQ^  et  qui»n'9|oepeDdQQi  point  été 
vantée  .^j^qç.ppj^pu^îasme,,  c'est  celle  de  la  cjiifurgié 
^Rn^ibulaiite  >  al^nt  jusque 'sur  le. champ  de  |>a tailla 
^  chercher 'et  soigner  les  malheureux  blessés.  ,C*eàt,  à 
TM.  -Pèrssï  V'  ciiiifurgîén  génétal'  de  Varmée  du^Mîtri 
Ijù'on  ddiffettWtuttiame'  et  religieuse  îhventîon  5'  Sous 
ne  pouvons  concevoir  comment  on  a  parlé  si  peu  d'une 
tîbbse  aasiiBn^ôrtaïfte:  la  ïeùTe  raison 'cfue  néùs  ei  tfou- 
Vîbni,'c'ëàl'  que  te  charià(!aniàme  veut  jouir  de  l*étôti-i 
ïiëmeut  et  d^ùrië' stupéfaction  éphémère  ,  parce  qu'il 
'^âit  bien  (Ju- elle»  tfer  peut  être  que  telïfe^  et  que  lé -vrai 
«Aérité  n*àyàiiî?lravaîUé  que  pôlir sa cdasbientè ,  laper* 
Htectîôn  diJ  sôh  ài^t^^t  le  boiiheur  dé  sei  semblabïeé ,  sûr 
tie  vivre  Ibtig-^tëmps  dans  \at  mémoire ,  crdit  {>ouyoit 
attendre'  te  jnéémeût  de  la  postéïfité»  '      ' 

\:     ^,,  .^^^\^,  \  ,  [(Note  de  l^Èdiieur^  )' 
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^*Y.  De  P interception  dé  la  côrnrHuHiùaliôn 
des  gouverneurs  anglais  avec  la  rnèttopole, 

'\,  Qtt  8om  qui  «era  Arès^uëbossaire,  ce  Mra  d^ar^ 
jbitev  €t  d^kitatadpfetr,  MRtaiiit  qisej  ipeMÔUe»  touk 
lè8«coumfir9  «I'  bÀlèiieii0  eaisxjfsést^piirrJte»  gou^ 
i/!enij^J3s  .deS'  todcs^  aoit  &  larMovp^gme  de$ 
iôdeft  y  mît  tifrjyttwgycaiert?  d^Aiigl^ierrei;  par 
cette  manoeiiiRre  tEmïf«iiQi6e».Qta.:j]etteroit  beau- 
coup d^incertitude  dans  la  conduite  des  gourer- 
lieuvsVV^^^e  iquHIsroat  à  méîiager  la  cbùipa- 
gme,  le  parlement ,  €ft)e  goutia^âfte?t^(i)^  et 
tie  se, soucient  pas  de  prendre  des  cfitosës  aussi 
ûnpq^tantes  s^r' leur  compte;  au  lieu' que  notre 
giénéral,  ayaut caitq  blanche»  est  pouvant  prq^ 
éter  de  toutes  ces  indécisions,.  aupQijt  tont  Fa^ 

.  (i)  La  fonnerdii  gouvernement  an^i^  nécessite  ce$ 
préqai^tions  ;  mau  il  n'en  est  pas  moina  vrai  qne  cela  e^^ 
|^7préj.udiciable  an  tûendu  çervice  :  la.néc99si|é  d'atten- 
txn^  1^  ordres  du  roi  pour  nos  généraux^/a^U^qfqîSf  et  pour 
lea^^Héjaux  alle^a^da,  de  consulter  le  cpn^eU'AuItquej, 
«l'été  .laitek»  d^  fois  la 'source  de  leurs  succj^a»,  Vfircl^4up 
CJbwrles  ^fait/iI^oUT  >f  4îJH>nf  ai  ce  conseil  ^etachapg^  i'91%^- 
nisation  des  troupe^  allemandes  ;  il  a  fait  en.  cela  preuve 
de  sagesse  ;  mais  la  nôtre,  qui  est  la  meilleure  de  toutes 
pourrnbus,  ne  vaudroit  rien  pour  eux  :  c'est  donc  au  gé* 
nie  à  appliquer  les  plus  belles  choses. 

(  iVo^e  de  t Editeur.  ) 


Tabttgi?  <5'6iiBpe'enrx-  On  pcmnx>î<,  pour  accelé*- 
rer  l-èxpÉÛsîôn'  tiJtële  des  Angles ,  jeter  entre 
les  iiëg<k;iaQ9'et  ies  agens'  de  la  compagnie  de^ 
ééœeïiè'ès^é' division?;  quand  je. dis  des  semen- 
eèS'^e  divièian ^  Pententede leurs yëritiEifales ict« 
tëréfe.  -  '  '-'     .v^  .  ,     .  . 

'  Lés  MMén^  ^etùploytds  à  l'interception  deà 
pac|uets  et  d^pêcHés  ne  doîVêîit  pas  être  des  Tàii- 
seaux  de^guerrè  ni  des  frëgâte^^,  mais  des  espè- 
ces de  voltigeurs  dé  mter,  pôuVant  se  soustraire 
facilëmeoft  4  Iff^poursùitè  dea  atations  aiiglJEdses.y 

§.  YI.  Der^urmemmi^.de's^.'Binsteavfx  destinés 
,  ji  Vexpéditipn;  des  précaudp^s  à  pren^ip  ; 
'détails  a  œ  sufeù.    ^         ,  :    .,  ._      , 

■  Comme'  l^âi' démontré  iîq^  inon  àu&e 

î^moire,|*49ngç^îdeprel^GfeeSa,  j^  x^'y  reyien- 
drai  plEiS  ^ .  ne  YouJai&t  pas  eimujrer  sa  ^Majesté 
par  des  i^bacfaagei:  la  seule  èhtfèé  ^tie'j^ajoui 
tçraî ,  c'est*  iqti'il  feudrort  enf o^eiT  où  raj^é^ 
xkieat  se  feroitùn  homme  intègre,  ayeé  des  ordres 
précis  pour^qçie  jri^n.ne;faan<|ii4t  à  Kçxpeditipn^ 
et  même  pour  qu^elle  eût  tQutes  cMwes  en  abon^ 
dandé  «  àe  manière  qu^éUe:  ^fiA  arrirer  da»i 
ITnde  sanjj  autre  relâcibe^  que  celle  qœ  fài  dié^ 
j&  mdîqwe.  > 

28  * 
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.  i^uelques  autres  détails ,  qu^pa.  trQUi^^iera  peat<» 
eli^e  un  peu  minutieux ,  méiriteiit  cependant 
^'arrêter  rattenûan^  de  sa  Majesté.  Nous  n*en 
^citrons  ici  qu'un:  on  devroit  emliarquer  à 
b^grd.i^^s  yai^s^ux^  non  seulcpii^t  des  soldats, 
mais  d'honnêtes  négocians  ruinés  par  des.  mal- 
heurs ,  et  qi^»s,e;trpuTeroient  trap  heureux  d'à- 
-voir  des  places  d^PS  pps  comptoirs;  de  cette  ma- 
nière »  Tadministration  seroit  montée  et  toute 
préparée  en  arrivant  là  (i). 

§9  Vn.  De  la  nécessité  ^erwoyer  dés  artistes  \ 
des  missionnaires,  et  des  savans  avec  teac- 
:  pédîtion;  raisonrféfui  la-motivent^- 

"  On  devra  faire  embarquer  a  bord  ^es  vâîs- 
veaux  de  l'expédition  bon  nombre'  d'artist«s, 
de  sayans,  et  de  mis$ioni^aires;  il  fÎMidroit  choi- 

-^'(t)  Quelques  personnes,  en  Usant  cet  Ouvrage,  df« 
i30Ot;peat-être  t  il  se  dépêc|ie  beaucoup  :  qu'elles  ^us^ 
Bç^dent.  .u^  peu  leup  jugemeat  ,  et  elle»  verront, 
par  la  suite  dies^jévènemens:  extraordinaires  que  contient 
ce  .ïableaM,  que  rien  de  ce  qu'il  proppsoit  n'étoit 
iiôh  ^  seulement 'îriapossible,  mais  que  la  seule  chose 
éfônhante',  c'est  iq[ti'iï"y  âft  eu  une  tête;  assez  bieii 
casée  ptour  prévoir  des  dbbses  qui  h^ëtoîént  pas  iia-^ 
tu^Jes,  et  qu'on  n'aurait  pas  dû  croire.  Ce  qu'il  y  a 
^î^bieiï^étoquAnt,, c'est  qu'on  n'«  qu'A  consulte^  ft's 
lettres  de  la  direction  de  la  compagnie  ,  et  Ton  verra. 
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Sir  les  gens  des  deux  premières  espèces  capables 
d^être  utiles  en  cas  de  guerre  :  quant  aux  au- 
tres, il  n^est  pas  naturel  que  des  gens  charge^ 
d'annoncer  un  Dieu  de  paix  deviennent  des  dis* 
cîples  de  Bellone(i). 

qu'ils  y  disent  que  le  sort  de  leurs  possession^  tient- â 
rempêchement  de  telle  mesute  que  l'Auteur;  indique 
dans  ce  Mémoire.  Nous  joindrons  ici  les  pièces  justi- 
ficatives de  tout  ce  qui  est  avancé  dans  cet  Ouvrage* 

(  Note  de  l^Edkeur,  ) 

<i)  Nous  avons  vu  cependant  dans  notre  révplytîoa 
des  prêtres  oublier  leur  caractère  jusqu'à  se  mettre  à 
la  tête  des  partis,  et,  croyant  servir  la  cause  de  Dieu  , 
n'être  \ disciples  que  de  la  haine' 5  nous  en  avons 
vu  ^êpe  dire  la  messe,  et  déposer  leurs,  sabres  en- 
core fumans  du  sang  des  victimes  sur  l'autel  où  ils  de-? 
vçîent  offrir  le  sacrifice  de  paix....  Mais  oublions  ces 
funestes. époques >  et  consolons-  nous  par  l'image  de  ce 
prêtre  que  nous  offre  M.  Michaud  (  dans  son  poème  du 
Printemps  d'un  proscrit  ),  et  qui  a  eu  heureusement  bien 
dea  imitateurs.  %xAn  larèligiojn  est  rétablie;;  on  court  à 
nos  tetûples  abjurer  ses  erreurs^  apaiser  laDivio^é ,  pri^ 
la  Dieu  de  bonté  d'oublier  lui-mênae  un  trop  long  oubK^ 
Les  prêtres  ont  repris  ce  .caractère  de  consolateurs, 
d'anîîs  j  les  liens  moraux  vont  suwre  les  liens  religieux  ; 
le  bonheur  est  leur  centre,  et  le  gouvernement  no 
pou  voit  rien  faire  de  mieux  que  dette  récônnoîssancfd 
puWiqufe  rVers»  l'auteur  de  tous  les  biens.  '  •  ' 

>   ..^    ».    :      .  (  A^ofe  de  PEdiienn}: 
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.  Ou  sera  peut-être  bien  étonné  que  je  ùsse 
occuper  par  des  gens  iuutîles ^  dirart-on  ^la  place 
qui  dcTToit  être  destinée  à.  de  braves  soldats } 
je  répofidrai  que  j*aî  acquis  dans  llnde  la  preuTe 
qu^il  ne  falloit  pas  plus  de  dix  à  qmnzç  mille 
hommes  pour  la  conquérir  :  avec  les  renseigne- 
meus  que  j^ai  précédemment  donnés  ^  il  seroit 
donc  inutile  d*en  mettre  plus  dans  les  vaisseauiL^ 
et  il  vaudroit  mieux  que  le  gouvem^nient  fk 
passer  peu  à  peu  des  recrues  qui  tlôùs  sèrôient 
fort  iiécessaires  »  et  qui  géneroient  moins  le 
gouvernement  ^qu^une  quantité  de  troupes  à  la 
fois* 

Je  vais  n^ndre  maintenant  au  moi  inutile 
dont  on  qualifiara  sans  doute  les  geu*  que  je 
feroîs  ehibarquer.  Ces  hommes  pourroiënt  ne 
iious  pas  servir  beaucoup  pendant  là  guerre  de 
conquête;  mais  après»  j'ose  le  dire,,  ils  nous 
^croient  peut^tre  plus  importans  que  les  vaiî^ 
queurs  eux-mêmes  i  les  Angbis ,  toujours  oc- 
eupés  du  commercé  »  et  de  tyranniser  tlnde , 
n^Ont  pas  cherché  à  y  naturaliser  leurs  habitu- 
des »  leurs  coutumes  ^  leur  religion;  et  ils  au- 
raient hien  plus  conquis  par  cette  xuanièrç  que 
par  la  force  des  arm^  qui  ne  leur  apurent 
-  qu'une  possession  éphémère ,  et  que  la  France 
détruira  quand  elle  le  voudra  de  bonne  foi» 


ET   POLITIQUE   DE  JU'fNA<>«T AN.        ^S^ 

On  doit  chercher  à  s'identifier^i) ,  pour  eiasi 
dire,  avec  un  peuple  qu'on  vient  de  soumetti*e  ;  il 
faut  moinsies  tDegander  comnHe  des  vainctig  ijue 
comme  detialtiës.  Msàs  }e  m'ésarCe  de  mon  mi 
îet;  ;  j*ai  assèi  prouve  que  k  iiv»ure  q^iie  je  vieâb 
de  proposeiMe^t  indispensable,  et  )e  crois  supetv 
fiu  d'en  dire  davantage  sur  cet  article  itsipor^ 
tant ,  et  trèsôx^pdrtaxiL  '  "■ 

-  •  i'iy  Bonaparte  évoît  bien  senti  la  néoeasité  de  oetû 
identification;,  il  fit  embar^er  avec  lui  beaucoup  da 
savans  et  d'artistes  :  cela  eut  le  double  avantage  de  ca-r 
cher  le  but  de  son  expédition*  Tout  le  monde  e^t  acr 
tueliement  convaincu  avec  raison ,  du,  moins  nous  lé 
Croyons  ainsi,  que  fe  véritable  étbrt  Wntle,  et  c'étoit 
un  magnifique  prc^et.  Nous  connolssons  uÂ  jeune  horit- 
me  (nommé  liL  Gordîer)>  plein  ^'espiftt  ec.de  connois* 
sances,  ami  et  élève  de  M.  Dolon»i§|u,  ^t  qui  a  étâ^ 
l'expéditlpn  d'JSgypte  vil  voyage  dansce  m^ent-ci,  pac 
çmour  pour  la  science ,  en  Espagne  et  en  Portugal.  Si 
nous  ne  craignions  à^afflîger  sa  modestie  i  nous  dirions 
que  rien  ne  seroit  plus  intéressant  que  ses  remarques 
sur  ces  diffécens  pays  ,  ret  il  relèverolît  bien  des  er- 
reurs et  deç  roFna^s  pl^iosopbiques  faits  même  sur  TEs  « 
pagne  )  quoique  ce  soit  un  pays  bien,  rapproché  du  nô- 
tre :  nous  souhaitons  qu'il  les  publie  un  jour  ;  il  rendra 
service  à  sa  patrie.  (  Note  de  VEdueur.  J 
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^.  I^IIL  Du réffme à suivreàprès les conquéles. 

Penonne^  de  raÛQimable  nexximbattra  ce  qae 
)*ai  dit  9  qu'il  nous 'esl;  îi^rX  ipèu  impartant  dTa-iroiv 
de  grandes  prop-iétéft  terriioimlef  dans  Tlfide^ 
les  raisons  que  j'eu  ai  dcmnée^  sonlleUenieDtipê' 
remptoires  ^  qu'il .  ncipeut  y.  avoir  de;  douté  à  ce 
sujet;  il  ûiut  donc  que  »  nous  éloignant  .parfaite- 
ment du  système  des  Anglais»  nous  nous  conten- 
fcions  d'étve  la  la  principale  puissance  conimèr 
èante,  farsaht respecter  les  traités  dfe  partage  entre 
les  puissances ,  et  assurant  la  propriétëde  clbaçtin^. 
Protecteurs  de  tous  ces  princes  «nous  leur  impo^ç- 
rons  bientôt  la  forni.e  de  gouyernement  qui  se*, 
roit  convena)>Ie  an  bpnhieuc  du  peuple  et  à  nos 
intérêts.  Quand  oti  connoît  la  nuanlère  abomi^ 
sable  dèntieS'  Anglais  en  ont  use,  ob'  concerra 
combien  on  petrt  influencer  dans  ces  pays  par 
une  çotidtiiié.dàûce,  fraaché»  et  Yëriiableiacut 
l^uniaiùe.  /     . .    "    \  . . 

:  La  seule' chose  c|ue  fnons  pnissîonft  réclamer, 
en  fait  de  territoire,  est  utf'gmttd  arrondisse- 
ment autour  de  chacun  de  nos  çdmptoîrt  ;  ces 
derniers  doivent, être  eii'g^^nd  nombre  ,  et 
comme  nous  serions  les  maîtres  de  Tlnde, 
nous  mettrions  un  droit  fort  sur  les  vaisseaux 
étrangers ,  pendant  qu'il  n'y  en  auroit  pas  sur 
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léS'  nôfréS  V  de  sôrtç  que  sims  aucune  injm^e  ^ 
nous  nous  assm^ion^  là  p^eemiaenc^ 
mércè;  *-     •*  '  '     ;  ''"  '^^>   -^^  •  '    ' 

Quâtit  àr  la  distribution  du  terrain  qui  nous 
échoiroit,  il  fatidroit  le  doilner  en  récompensé 
axtx  isoldats^,  f)lus  particulièrement  à  ceu:ii:  blessés 
oit  infirmes.  D' rie  faùdroît  pas  leur  laisser  établir 
des  manufactures  ;  on  trouvera  peut-être  cette 
précaution  très-singulière ,  je  vais  en  donner  les 
raisons  qui  sont  simples  et  palpaples. 

Si  on  laissoît  établir  déis  niailufactures  ,  les  ba* 
bitaûsdërindeeriseroient  jaloux,  et  cjcairidrôîfent 
que  nôtis  n^ëiportassions  plutôt  notre  produit  que 
le  leur  ;  une  seconde  rcdson ,  c'est  que  le  travafl 
âe  ce  genre  énerve  les  soldats ,  au  lieil  que  celui 
de  la  terre  lés  entretient  daijs  une  activité  guefr^ 
rière  ;  le  désir  de  conserver  dfes  propriétés  nou- 
vellement] acquises  ranime  la  bravoure  natio- 
nale 9  au  lieu  que  l'autre  inspire  une  sorte  d'in- 
certitude, im  certain  amour  des  richesses  qui 
nuit  beaucoup. 

^     :§,IX.jDay  traUés  de  parùtge  à  fQtmer: 

J%L' 'parla!  déjà  des^  prétentions  dë^ehaqtié 
pritttéi  éf  de-^e  qu'il  fàflmt  accorder  à  chàcuii 
d'eux ,  cela  doit  être  cimenté  pardî^s  traités-  qu'il 
netfàfadrbit  jâbiais  laissex^  en&êindre  ;•  tf  fâl«Ï5poît 


jpEwe  résider  w^sèt  4e  chaque  prii^oe  on  en- 
yfojé  français^  cliaK^é.  d'entretenir  la  l>oaice 
inteUigence ,  de  correspondre  entr^em^  et  a^ec 
^administration  centrale  ;  comme  aneone  pws* 
$ance  n^en  entretient  auprès  d*enx  »  nous  serions 
bien  sûr  d'avoir  toujours  la  plus  grande  in- 
fluence dans  les  affaires;  ces  enTojés  doÎTent 
être  des  gens  pmdens. 

§•  X.  Du  Traité  en  ce  qui  nous  regarde. 

IX  ne  iaudroit  exiger  aucun  tribut  des  pnis- 
•fmeea  de  Tlnde^  ce  ne  seroijt  pas  digne  de  la 
première  de  l^urope  ,  d'en  imposa:  à  ceux 
qu'elle  viendroit  délivrer  ;  on  devroit  seulement 
faire  un  traite  sur  ce  qui  nous  regiutb  »  dont  je 
Tais  •  donner  les  principaux  articles. 

^  Entre  #etc* 

D'une  |iàH;>  «c. 
Et  dé  l'autre  part ,  etc.     '       * 

•A  été  réglé  subsidiairemënt  aux  traites  ce  qui 
suit  : 

AKi*.  I.  1à  natioii' française  sera  défrayée  de 
tout  Ce  qui  lui  en  a  coûté  pour  la  guerre  qu'elle 
a  faite  po^ur  délivrer .  lesijUtes  puissances,  de  la  ty- 
rannie anglaise. 

Afi%.  Q.  U.  8Wa  ^eçordé  en  <Mitre  ^  de  la  part 
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Ithaque  ^ol4aft#Wig^  :  > 

Art.  ÎIï/  LeSdStés  ptds$èttïdesf ,'  potnr  recon^ 
noltre  le  serVîce  gtie  letir  tiréhiu  !a''Prànce  , 
ïuî  cèdent  éfl  tbiitè  propriëté'V'St^î^i^ïsàancél^^^ 
ports  de. et  terrîtoireîs  cîrcon voisins. 

:  Art.  IY.  Lesditeft  puissances  é^engagenl;  res^ 
pécfiTemetit  À  recevoir  et  défrayer  <;hftcun  des 
envoyés  de  la  Finance ,  qui  résidéroût  auprès  de 
clictiîUïie  d^elles. .  !     / 

AftT.  Y.  Lesdites  poissenoices  s*eaff^eiÈt  à  payer 
six  lacs  de  roûpieSi  p<>w  Tentre^en  des  troupes 
françaises  dans  lesdits  ports  ,  sur  lesquelles 
trôiipës  il  sera  fait  des  réglemens. 

Art.  YI.  Moyennant  les  présentes^  déclara^ 
lions  et  àrràngetnèhs  ;  la  France  renonce  à  tout 
autre  possession  daiis  llndé',  dédommage- 
xaena.^etc. .      .  .,  ^ ,  . 

Art.  YIL  La  France  s'engage  à  soutenir  et 
à  défendre  lesdités  puissances  contré  toute  agres- 
sioii  étrangèi-e*,  Coname  aussi  k  faïrô  respecter 
lés  traités  de  partagé  qui  ont  été  ^frètes  enlr« 
lesdités  puisçapces  et  qUe»  etc.  >  etc.;  (i),    .    :   ^ 

(i  )  On  vient  de  fire.  laqpfam  .deitâit&ipré^einté  par  un 
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MMi  les  diplomates  deTTûiëtit  dimner  à  toni 
cela  les  formes  politiques  e(  enrojpéennes*;  six 
lacs  de. roupies  pour  toutes  les  puissances*  de 
rinde  ne  sont  rieP|>  et  éntretiendroiçut  parfai- 
tement nos  troupes.  J'ai  posé,  dans  mon  Mémoire 

homme  sage  ,  à  un  gouvernement  juste,  après  des  con- 
quêtes ;  nous  allons  rapporter  ici  celui'  qu'ont  (ait  les 
Anglais  avec  4e  prince  auquel  i)9\oi)t  donné  le  trône 
après  la  mort  de  Tippoo-Saib;  il  couperoit  désagréa- 
blement notre  narration  dans  le  deus^ièroe  volume  de 
cet  ouvrage ,  et  il  offrira  ici  un  point  de  comparaison 
curieux*  Il  restera  ^rfaitemenf  démontré  à  nos  lec- 
teurs, 4^ns  lasuilejquecette.gépérosîté)  dont  se  tar- 
guent les  An^ais  aveip  tant  d'orgiieil,  n*a  point  été  de 
leur  bonne  volonté ,  mais  bien  un  acte  forcé  de  leur 
part  ;  nous  auroiis  plus  d'une  fois  occasion  de  renvoyer 
i  cette  note. 

JMous  ne  nous  permettrons  que  peu  de  réfiçi^ons.; 
elles  naîtront  si  naturellement  ! 

TRAITÉ    DE    SERINGAPATAM:: 

Un  traité  :d'amitié  perpétuelle  et  d'alliance  conclu 
d*une  part  3  par  son  excellence  le  lieutenant-général 
Harris ,  commandant  en  chef  des  forces  de  sa  majesté 
Britannique  et  de  la  compagnie  anglaise  des  Indes  «••••. 
dans  le  Carnatic  y  sur  la  côte  du  Malabar,  etc.  j' l'ho- 
norable colonel  Arthur  Wellesley ,  Thonorable  Henry 
(Wèllesley  9  le  lieutenant  colonel  William  Kirpatriçk  , 
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les  bases  de  cdui  de  partage ,  je  terminerai  celui^ 
ci  en  en  parlant  encore  ;  mais  tout  ce  qui  inté« 
resse  le  bonheur  du  royaume  n'ennuie  jamais 
votre  Majesté. 

et  le  lieutenant  colonel  Barry  Close  au  nom  de.rfao* 
norable  Richard  ,  comte  de  Mornîhgton)  gouvernettr- 
général  pour  les  affaires  civiles  et  militaires  de  la  nailioni 
Britannique  dans  ï'Inde^  en  vertu'des  pouvoirs  à  èuit' 
délégués  à  cet  effet  par  ledit  Bichard  comte  de  Mor- 
xiington;.et  de  Vautre  patt  par  Maha-Raja ,  Misoor 
Kistha^,  feaja  Oodiàvér ,  Bahaudeîr  Raja  de  Misore;  ' 

Gomme  il  a  été  stipulé  dans  le^tnûté  conclu  le  ^a  de  juia 
Î799 ,  entïe  rhorior^Ie  compagme  des  Indes,  et  le  ITabab 
Kizam  ad  Dow)ah  À^opbjah  Babauder,pour  entretenir 
l'alliance  etia  bonne  amitié  subsistante  entre  ladite  com- 
pagnie Baht^ujler  et  sa  hautesse  îjrizam  a^  î)owIah  Asopb-: 
Jab  JBahàuder  ^  et  le  Peshwa  Row  Fundit  Purdlian.  Ba^ 
bander  ^  et  qu^it  y  a  un  article  portait  que  des  terri- 
toires de  feu  Tippoo  Sultaun  |  U  sera^  formé  un  gouv^ier- 
nement  séparé  qui  sera  établi  à  Misore.  ^  et  que  sa  bau-- 
tessê  Maba-Ra[a  Misoor  Kistna  Rajah  Oodiaver  Bahau- 
der ,  possédera  la  quantité  de  territoires  spécifiés  dans 
la  cédule  C  annexée  audit  traité^  et  que,  pour  Tétablis- 
sèimént  énecti^el  dp'gguvernement  de  ]^isoré^  saî^a^ 
tèsse  sera  assistée  par  une  forcé  auxiliaire  qui  sera  fournie 
par  la  cpp)p«ignie  anglaise  des  Iit^^.rr.r        :   .  :  •   -^     : 

"  C'est  poitrqtiôi,  dans  la  vue  d'exéfcâtfer  lerfitës-stipU-* 
Rtions,  et  pour' augmenter  et  énfrëïèMr'I^amîd^'ë^^ 

bonne  intelligence  subsistante' entre 'ladite  compagnie 
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•  ♦  §.  XI.  Des  tributs.  ' 

;;,J^  ne  reyi^4i*ois.  pas  sur, cet.  arûçle.,'  i^aais 
comme  quelques  personnes  ont  afifirmë  qu^il 
falloit  tirer  de  grands  vnpôts  sur  Tlnde  ,  je  erois 


angiqise  des  Indçs ,  et  ledit  Ma)ia-RaJ2^  Misoor  Kistna 
Raja  bodiavér  Baliaiider.  Le  présent  traité  est  conclu  par 
(e  lîeuteDant-général '  ^Barris ,  commandant  en,  chef 
cp,  «9  p»aje9té  Britamii<]ue.  et  de  ladite^  cpmça^oie  im- 
glaise  des  ]^pde9 }  Bahauder ,  comtpaandçnt  ^ns  le  Car- 
natîc ,  et  smf  la  côte  du  Malabar;  rhooQndbW  colonel 
Arljuir  WfiDesley  ,  rhonorablé  Henri  Wfdlesley,^  le 
fieirténant  coïoàeï'ISi^ffilam  JKirpatrfc  ,  et.  lé  tieuteùant 
colonel  Barf y  tifôse  ;  d^one  patf  au  fipm'de  I^onônd>le 
È-jchard  comte  de  Mornîngton^  gouverneur-général ,  et 
par  sà^hautesse  iMsthâ-Biaja  Misoor  feastna  lûja  Ôodia- 
ve;r  Bahfîuder  «  I'e<}uel  traité  sera  aussi  fidèlement  et 
«ûssî^ long -temps  éi^écùté  eiitte  les  parties',  que  le  ^leîf 
et  la  We  auront  |  *^)  de  durée.'  '. 

*  ÀiÎT.  t^.  Xes  amis  et.énijemb  de.  l'une  des  parties 
contractantes.  9>ércMit  considérés  coaunie  les  amis  ou 
ênnjBmîsfdç  l'autrç  partie.  ,  ' 

*  Â|iTt  il.  £'honorablè  compagnie  Babauder  conàeîit  à 
entretenir ,  et  fe  Mjaba-Ràja  à  recevoir,  une  torce  mili- 
taire nou^  ta,  défense  et  ta  sécurité  des  dominations  de 

(f)  Nons  anrions  TOirl«i"é^éfgiiêlr  II  nôslecteias  l'«iiMd  de  ce 
céf/i<a<^pW>  wé^.\%f'pX3mÈ  pi  let  4i\tf^  j^es^jM^ftoaiuigM  4|m  y 
iÀffjLÙ;^\  I ,  ^tant  mé<;ç3«»û:es.  iaf^  la  9iûte  d^  çtxt^  histoire ,.  pow 
•on  éclaircissement  f.  il  nous  a  été  impossible  de  le  fiiire. 
*'*   "*  {  Excuse  de  I^Editeur.) 
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devok*  répéter  que  ce  seroit  nous  meUre  les  puis- 
sances indiennes  k  dos  »  nc^  faire  beaucoup  de 
tort  9  et  agir  dune  nianière  peu  généreuse  et 
nullement  conforme  à  notre  dignité  ;,  il  fftutVen 

tenir  au  «•àîfé.-  '^  1  •'       :    - 

• 
«a  Hautessei^eaMiisîdé^atiqii  éeeeite  ht^ute  protection  t 

fia  Hautjess^f'eag;^  à  payer  aui^uelloxiient  sept  lacs  de 
rçupies  ;ét9^|^4 'f^i^  compa£;;Qié  9ngl^î$e  ^eslnjes^ 
ladite  somme  payable  tous  les  inoîs  en  paiemens  é^nXjf 
commentant  au  premier  de  juillets  année  du  Seigneur^ 
1799^  Sa  Hautesse  agrée  de  plus  que  hexcédaùlf  dé  ladite 
somme,  qui  nie  sera  pas  employé  àl'èntrëdién  dès  trdupéa 
liécessaîres  >  detheutera  entièrement  au  ptojlt  dé  Ut  côrri» 
pagnîe.  '  [  '\    "  '     '  '"'      ' '^  '        '  .   "  '     ^ 

Art.  III.  Slî  dçvîént  nécessaire  pour  la  proteètfoti 
et 'la  défense  dbs  territoires  des  deux  p^i'tliés  téùUcii^ 
tautés,  o]U*<ïe  P'pne  d'elles ,  quelles  hiostifités  soîfent 
congiméncéos^y'  ou  lés  préparations  pour  comnienceif'laBi 
hostilités  contré  '  quelque  état  àû  jpbuvôrr  qùél'conqiiè', 
,%i^  dite  iiautes^elSIàha-Raja  Mi'sbof.  Kisthâ  Raja  OodlàF- 
vérBahauder  consent  k  contribuer  à  V accroissement  dk 
là  dépense  occasionnée .  par  l^aûgifiéntàtioi:^  Je  la  forcé  • 
militaire  ^  cft  par  les' charges  înévitatles  Àe\dLguerre\ 
comme  il.  paroûrà  bon  (*)   au  gouvërneuv- général 

i*iCotnn»iiparo&tahônf  ^eb  fëiMéi^  ^tt  tfÊdtététktleê 
rAMglbîs  an 'coWBtMqA'tetmlae  cast «rtitlei  itunrré  pinipet ,  aiitiuit 
«Vaudrait  j^fitt  v^i  ^ffwasies  \9mna  laoï^té  sur  le  .frâme  ,  avjIaj^^^ 
^.  Peut. bien  wàfivijer iohi,.et  la  Provideiice  a  biçn  ¥oalu  vous  punie 
«ï  TOUS  ixnposant  des  fers  royaur;  car  ils  sbnt  bien  pesans.  " 
"'-*''   '      *    {RêflèjHonâétEditBur.) 


■  §.  XII.  De  la  formation  militaire  des  puiS" 
'V  '    sances' indiennes.'     ^ 

x:  ."Oa.ajlnprimë  sur  l-Iade  taxit.de  çh^^es  si  ex- 

traordinaîres  9  que^nous  croyoïis/y^iiablement 

« 

%)i  conseil  au  folrt  WiHwm,  en  pifeiMàft  cependant  èh 
co^îwdétâtîott  les  moyens  de  sadîte  Hàutesse^  et  en  ad- 
toéltant  liiie  justô  proportion  avetf  te  revenu  'net  et 
hctiiel  de  sadite  Èfâutéssë.  '  ^   ^ 

Akt»  IV.  Comiuç  il  est  îndî^ensablemeht  nécessaire 
^qu'il  y  ait.. pnq.,?^ç?un<jé, effective  contre  aucun  déficit 
j^i^ç  jles  fondç  dçs^iné^^  à  défrayer  les  âîépensés  de  la 
force  militaire  permanente ,  en  temps  de  paix  ,  ou  pour 
j|^^..^eosç5  çjffr^ojçdijRaireg,  détaillées  dans  ^l'article  III 
.dw.^?;^spnt  tijgji^é  j,. il  «est  stipulé  dé  plus  ,  et  consenti  par 
les  .parties  contrac^intes  ^  que  Jforsqiie  le  gôuvernèur- 
.genéral  aura  iguel€|ues  craintes  que  les  fonds  destinés 
coxame  cji-dçs,9^;is  ijjéprouvent  quelque  retard  ou  quelque 
xnapque,  il  ajura  la  liberté  en  son  conseil  dîntroduire 
,6tde  prendre  tou^  les  réglemens.  et  ordonmances  qu'il 
.trouvera  nécessaires,  soit  pour  le  ménagement  des  re- 
venus pour  leur  perception  ,  sôit  po^ir  mettre  ua  meîl- 
!ieur  ordre  dans  quelque  branche  que  ce  Soit  du  gouver- 
nement de  Misore.  Ledit  goùverneur'^général  sera  libre 
ide:  metlve  uae^  partie  des  possessions. 4e,; sa  liau^«se 
^KtârbarRajà  Misoor  Kistna  Raja- Oodiaver  Bahauder, 
90tts  la  régie  des  àgélis  de  la  compagnie  ;^'aataiit  qu'il  le 
Jugera  nécessaire ,  pour  rendre  les'  fonds'*  dSectifs  et  en 
valeur ,  soit  en  temps  de  paix  ou  de  guerre.      ' 

que 
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t}lié  ceux  qai  les  ont  écrites  ont  cru  faire  un  ro-^ 
taan  ;  on  a  a$suré  entr^autres  qu'il  falloit  aussi*» 
lot  forçker  toutes  les  nations  de  cette  partie  du 
mpilde^  à  notre  lactique  européenne»  Ces  ines« 

Art*  V*  n. est  de  pltià  cotlsenti  <)ue^  lorsque  Id  gouver* 
iieur*gékiéral ,  dans  son  conseil ,  aura  signifié  audit  Maha^ 
Haja  MîsQor  EListna  RaJA  Oodiaver  Bahaader  ^  qu*il  est 
âaùs  la  nécessité  d^exécuter  ce  qui  est  Contenu  dani  le 
quatrième  article  du  présent  traité  y  sadite  Hdùtesse  O 
donnera  aussitôt  les  ordres  à  ses  aumils  et  autres  offi** 
ciers  d^exécuter  lesdites  ordonnances  et  réglemens ,  sui« 
vant  la  teneur  du  quatrième  article*  II  sera  également 
obligé  de  donner  les  ordres ,  lorsqu^il  faudra  placer  por-^ 
tion  de  ces  territoires  sous  l'autorité  et  le  contrôle  im-^ 
médiats  de  la  compagnie  $  dans  le  cas  où  sadite  Hau* 
tesse,  n^auroit  pas  donné  les  ordres  ci*^dessà^ ,  dans  les 
duc  fours  de  celui  où  elle  àuroit  reçu  Vayîs  formel  (**)> 
Je  gouverneur-général  aura  la  pleine  Kberté  ^  en  son 
conseil  ^  de  donner  les  ordres  par  sa  seule  et  pleine  au*^ 
torité^ppur  effectuer  lesdits  réglemens  et  ordobnances  ^ 
8$pit  pour  Taménagement  ou. perception  des  revenus  des*- 
t(inés  fiiux  dépenses,  ipili^aires»  soit  pour. tout,  ce  qn'il 

(*^  Dans  la  nécessité  l  ne  8*y  croiront-ils  pas  comme  il»  Tondront  \ 
la  nécessité  sera  pour  euic  leur  bon  plaisir  et  celui  de  tyranniser  le 
}enne  prince. 

•  .C^)  SmrPatdt  formel  i  et  les  Anglais ,  ne  pettt«Alt-*its  pas  pré- 
,  tendre  qu*il  Taura  re^u  ^  et  pçnt-étre  il  n'en  aura  pas  ent^da 

parler  I  c'est  nn  monument  4^  bonté  qu'ils  se  sont  ^Imprimés  ett 

*  laissant  parbltrè  ce  Traité.    '      _ 

-     —   *  (  kéflesfiioHM  de  rJSditatf,  ) 
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sietirs ,  assiitiémètit ,  ne  sientent  pas  les  coiîÂe^ 
cjuences  d'iirne  pareille  mesure  :  ce  seroil  peat- 
étre  nous  expulser  de  Tlnde  ;  car  si  les  Anglais 
parvenoient  à  les  tourner  contre  nous^  il  en 

irpuvera  bécessaîre  pout  la  protection  âe  ladite  contc^, 
ou  pour  le  bonheur  du  peuple  ^  pourvu  cependant  que 
le  goûverpeur^général  y  en  son  conseil,  noit  tenu  de 
rendre  un  compte  vrai  et  exact  à  ladite  hautéisé  Blaha- 
R^ja  Misqor  Kistna  iR.àjft  Oodiaver  Babauder^  dès  re- 
venus de  la  partie  de  territoire  qu'il  aura  mis  tous  le 
régime  des  agens  de  la  compagnie,  pourvu  encore  que 
dans  aucun  tas  le  revenu  de  sadite  Hautesse  ^  provenant 
de  sou  territoire  >  puisse  être  moindre  que  d'un  lac  de 
pagodes  étoilées  ^  avec  une  sixième  partie  des  IreVenus  à 
lui  cédés  par  ràrticle  VI  du  imîté  de  Âfi^re;  laquelle 
âomme  d'un  Uc  de  pagodes  étoilées ,  et  1»  sixième  partie 
des  revenus  ci-dessus ,  dénotés  >  ladite  compagnie  des 
Indes  s'engage ,  dans  tous  les .  temps  et  dans  tous  leA 
.cas  possibles  ^  à  faire  payer  à  sadite  Hautesse« 

,  An  t.  VI.  Sa  hautesse  Mahà  Rajçi  Misoor  tÙsttia  R«}âr 
.  Oodiaver^Bahauder  s'engage  à  se  laisser  diriger  par  iiné' 
sincère  et'  cofdiale  attention  à  entretenir  les  relations 
d'amitié  et  de  bonne  intelligence  nouvellement  éta« 
blies  entre  là  compagnie  Bahauder  y  et  Icikts  alliés  ^ 
elle  s'engage  également  à  s'abstenir  d^interyenir  àucu«* 

-nepent  dans,  les  affaires  d'auctins  Ëtsts  en  alliance  aved 
ladite  compagnie  des  Indes  9  oû^  d'aucun  Etat  quelcôii-* 
que;  elf'^our  assurer  rexécUtibn  de  cette  stipulation^ 
il  est  égaiçment  «gréé  e(  consenti  par  les  ^«rties  que 
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irésulteroit  positiveiiient  qulls  aiirôieat  beaucoup 
plus  d'avantage*  Assurément:;  je  pense  que  ce 
moyen  peut  et  doit  être  employé,  mau 
àTec  beaucoup    dé    précautions  ^     et    qu'oit 

saâite  Hiutesse  n'aura  aticune  cdnimunîcation  nî  cor- 
respondance avec  aucun  État  étranger,  sans  en  avoir 
obtenu  auparavant  la  9anctiop,et  permission  de  ladite 
compagnie  anglaise  Bahaudçn  ,  r  , 

*  Art.  VII.  Sa  Hautesse  ëtîpule  et  cotisent  à  ne  recevoir 
aucun  Européen  étranger  sans  leconcourà  dé  ladite  comr 
pagnie  àiiglaise  Bahauder  ;  «àdtté  hautesse  Maha  Raja 
Misôor^KistnailajaÔodiaver  Babàuder  ss'oblige  à  faire 
prendre  et  à  livrer  âui  gouvernetneét  de.  ladite  compa- 
gnie tous  les  ^Européens  ,  quels  qu'ils  toieat,  qui  se 
trouvërôîeht  sur  leterritoire.de  sa  Hautesse,  sans  des 
>  passeports  anglais  parfaitement  en  règle  5  et  sa  Hautesse 
déclafô  prelidre  la  résolution  constante  de  ne  pas  sQ>if- 
frir,  même  pour  un  seul  jour,  aucuns  Européens  étran- 
gers, sans  le  conâènteraent  de  ladite  compagnie..      . 

Art.  VIII.  *  Et  comme  la  protection  complèf»  des 
territoires  dé  sadite  Hautesse  requiert  qu^  les  diffé- 
rentes forteresses  et  places  fortes  situées  sur  les  terri- 
toires  dépendans  dé   sadîte  Hautesse  soient  commaii"' 

(*)  Cet  article  n*jest  pas  Jipi?r'prété  dani  le  Mémoire  expU^ 
catit*  que  nous  rapporterons  en  entier  (  fiinsî  que  les  autres  Traités  ) 
dans  une  note  ;  nous  avons  préféré  de  les  mettre  de  cette  ma- 
nière ,  comme  comparaison  ,  que  de  les  placer* comme  les  autres 
Auteurs  à  la  fin^  en  forme  dé  pièces  justîficatiYC»*  ' 

:  .  29  * 
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n'en  doit  faire  usage  que  vis-à-vis  des  puissi|ftce9 
qui;  par  leur  position ,  se  trouveraient  être  dans 
tiotre  main  ,  et  parfaitement  à  notre  disposition; 
cela  n'auroit  pas  de  danger  vis-à-vi»  d'elle ,  el 

dées  et  occupées  par  les  officiers  et  troupes  britannt'* 
ques  >  sa  hautesseMaha  Raja  MisoorEListnaRajaOodia* 
vier  Bahauder  s'engage  k  laisser  à  ladite  compagnie  fin- 
glaise  des  Indes  la  liberté  de  mettre  dans  les  forts  e% 
places  Ibrtes  »  situés  sur  le  territoire  de  sadite  Bautesse, 
les  garnisons  et  les  commandans  qu'il  lui  paroitra  boa« 
Aar.  IX.  Puisqu'en  conséquence  du  système  de 
défense  qu'il  sera  aécessaire  d'adopter,  pour  la  sécurité 
des  possessions  territoriales  de  sa  hautesse  Maha  Raja 
Bfisoor  Kistoa  Raja  Oodiaver  Bahauder,  il  sera  néeea- 
"Saire  que  certains  forts  et  places  fortes,  dépendans  des 
territoires  de  sadite  Hautesse,  soient  démantelés  et  dé* 
fruits ,'  et  que  d'autres  forts  et  places  fortes  soient  en-* 
tretenus  et  réparés.  Il  est, stipulé  et  agréé  que  la  com* 
pagnie  anglaise  des  Indes  sera  seule  juge  de  la  néces* 
^é  de  toutes  iunoyations  quelconques. dans  ces  forte- 
resses ;  il  est  de  plus  consenti  que  toutes  les  dépenses 
qui  seront  faites  à  ce  sujet  seront  supportées  en  portiou 
égale  par  les  parties  contractantes. 

Art.  X.  Dans  le  cas  où  il  seroit  nécessaire  pour  sou- 
tenir ou  maintenir  l'autorité  et  le  gouvertiement  de  sa- 
dite  Hautesse  dans  lefe  territoires  nouvellement  soumis 
à  son  pouvoir ,  il  est  stipulé  et  agréé  par  les  parties 
contractantes  qu'en  apportant,  le ^plus  grand  soin  pour 
le  service  des  troupes  >  ellçs  seront  â  k  jàisposilîon 
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t»pxjis  en  retirerions,  beaucoup  d^avai^tages  :  mais 
^  cela  étoit  fait  sans  discernement ,  et  par 
des  gens  imprudens  ^   cela  tournerait  entiè|*e- 

ment  à  notre  ruine  dans  rinde. 

■      '  é 

de  la  compagnie^ bien  entendu  que  cette  stipulation  n'a 
pas  pour  objet  que  les  troupes  de  la  compagnie  anglaise 
deis  Indes  soient  employées  dans  les  perceptions  ordî* 
naires  des,  revenus. 

Aàt.  XL  Etant  expédient,  pour  la  re^DçatioQt, et 
l'étid)lissèment  permanent  de  la  tranquillité  dans  le^ 
territoires,  nouvellement  soiirois  à  l^autorké  de  Mb^au•<* 
tesse  I  qu'un  sort  agréable  soit  tsàt  aux  officiofa  de  rang 
de  feu  Tipoo  Sultan  y  sadite  Hautesse  Goii^iit  d'en- 
trer>  sur-le-champ  en  discussion  immédiate  sut  cet  ar« 
ticle  I  et  de  fixer  le  niontant  de&  fondi  (aussitôl^  qu'il 
sera  possible  d'obtenir  à  cet  égard  ritiformation  néces^ 
aaire)  pour  être  traité  à  cet  égard  danaua  iirticiesé- 
fmré^  ponr  être  annexé  au  présent» 

Art.  XII.  Pour  que  la  garnison  de  Seringapatffltti  ne 
sbit  en  aucun  temps  sujette  à  lUnconvénient  du  haut 
prix  des  provision^  et  autres  choses  nécessaires ,  sa  hau-* 
tesse  MahaRajâMisoof  KistnaRal^aOodiairerlIaixauder 
consent  que  toutes  les  provisions,  et  f^iitëà  tes  chbses 
nîécessaires  à  la  censeinmation  de  ladke  garnison  en^ 
trent  dans  ladite  placé  de  Seringapatani  >  et  dand  toute» 
les  autres  parties  de  se^  territoires ,  sans  payer  aucun 
droit ,  taxe  y  imp6t ,  ou  autre  empêchement  quelconqae. 
.  Art>  XHI.  Les  parties  contractantes  consentent  de 
plus,  à'  prendre  dans  la  pli£i  grande  considératian  tou& 
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5.  Xin.  Du  gouvernement  des  comptoirs» 

XiÀ' direction  générale  doit  être  confiée ,  non 
comme  en  Angleterre  à  la  compagnie  des  Indes  ^ 

les  nio^ens  les  meîHeurs  d'-établîr  entre  letirs  posses- 
sions respectives  une  comiminication  commerciale  ;  et 
lesdités  parties  s'engagent  à  çonelure  à  cet  èffeÇ ,  et 
dans  le  plus  court  délai  possible,  un  traité  de  rdminerce. 
ARiirXlV*  $d  haute^se  Maba  Raja  MîsoprKistna  Raja 
OodMVér  Babaude^  prome^dé  plqs  d'apporter  dans  tous' 
les'^tèifipà-Ja  plui  gpaiside  attention  à  tous  les  avis  quet 
le  gouvernement  anglais  jugera  à  prpp6s  de  Iiii  donner, 
soit  pour  l'économie  de  'sf%  finances,  la  meitleure  per* 
çeptibii'  de  ses\evenus  /  l'ad4;nmistFation  de  la!  justice  , 
l'ettension  et  r^encouragetnentducotamerce^^dé  l'agri^; 
culture  et  de  Tindustrie,  oupour- tout  autre* à^etcon^- 
cernant  l'avancement  des  ^intérêts  d^' sa  Majesté^  le 
bonheur  de  son  peuple  ;  et  la  mutuelle  union  des  deux- 

Éiits/--    •  •   ■'    ;  ....  "'.  /  '   :    ■ 

AnTw  iXVt  Goomie  quelqi^ea  uqs  des  ^rrltçîres  ap-^ . 
parteti^nt. respectivement  soit  à  1^  cqn^pagHÎie.  anglaise  . 
B^^vder^  :OU.  à  sa:  Hau^tçsse,  par  le  ^CMnier  traité  de^ 
Jtfy^ot^K  4onti  situés  de  ];Q9i)ière.à  ^ire  dés^^fficultés. 
pour  ries  lignes  des  frontièpes,  il  lest  s^puli^.  de  plus. 
.  que^^iMoa  le  ca^  ,0^  il  en  a;Tiveroit>  cela^seroit  réglé  - 
par  Jlçjç  rooyçps  d'éçjbange,  ot|  autrement  par  des  ar-  - 
rangemens  amicaux.  

AtiT.  XVI.  Ce  traité,  consistant  en  s^kîe. articles j 
cedit  jour  8  de  juiUet  année  du  Seigneur  1799^    ré*-^- 
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tnaîs  à^nii'iionime  envoyé  par  le  gouvernemetit; 

)On  pèuirbit  donc  insLiluer  comtiiànclaat  civil  et 

ixiilitaire  le  gépéral  en  chef  ;  il  devcolt  hii  être 

«Cicorde  dç  três-fotts  appointemens  ^  étan^t  obligé 

pondant  au  3  du  mpis  de  sufTer,  année  de  Thégii-e  i2i4i. 
et  du;*7  du  moi»  d^hassar  Je  Tannée  dç  Vhre  du  sal- 
vant  1741 ,  eôt  scellô  et  conctu  au  fort,  de  "Nuzzerbah^ 
prè&de^erûdgapatam,  par  son  excellence  le  lieutenants 
général  Bai:ris  y  commandant  en  chef  des  forces  de  sa 
Majesté  britannique  et  d^  l'honorable  compagnie  an- 
glaise des  |nde&  dans  le  Carnatic  et.  sur  U  côte  di^- 
Malabar  3  l'honorable  colonel  Arthur  Wellestey,  Pho- 
iiorahle  Henri.  Wellesley  j  le  lieutpnapf-^olonel  Wil- 
liam, l^rkpatrick,^  et  lelieutenant.-colpnçi^JQarry  Çlpse  $ 
avec  le  Miiha  B^ja  Mi^gor  IListna  Raja^Oodiaver  Bahau* 
der  :  lesdits.  gentils^-hpmmes  ont  délivré .  audit  Maha^ 
Raja,  une  copie  du  prései^t  eij^  angolais  et,  çn  per$an  j, 
scellée  çt  signée  pat  eux^  et  sa  hautessé  le  Maha'Elaja 
1^  délivré  auxdits  gentils  -  hommes  une  a^itre  copié  ^ 
aussi  en  persan  et  en  anglais,  scellée  par  lui,  et  signée 
par,  IietclieBiîa^  v.eiîyei  du  dernier  I^istna.  Raja ,  égale- 
ment, signée  çt.  scellée  pay  PurnQah,  divAU,  dç.  M^itha. 
Raja  Misoor  K-istna  Raj[a.  Oodiaver  Bahauder. 

Lesdits  geolîls-honimçs  s'ob|igent;  à  procurer  et  d^- 
Uvj:er.  sans,.dél£ul  une  copie  du.  présent^.  so.Us  le  sceau^ 
et  la/ signature  de  Tl^oaorable  gouYerneur-gépéral»  4 
ia  réception  de  laquelle  copie  parledii  Malia^Rsga  ^ 
ledii  traité  demeurera  complet,  et  obligeant  l'hcno- 
çable  compagnie  anglaise  de^  Indes  et  le  dit  MaliaRaîa^ 
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de  corre^Knidre  aTec  toos  les  diflEérens  résidais 
dans  riade;  il  fiiudroitqu^  eul:  carte  blanche  ;  il 
deiToit  y  instituer  des  tribnnanx  »  et  s*appliqaer 
i&Toriser  notre  comnierce  sur  lequel  fai  m 
système  ^e  j'exposerai  un  jour  à  sa  Majesté. 

Misoor  Kistna  Raja  Oodiaver  Bahauder;  et  la  copie  ac« 
tuellement  délivrée  au  Raja  sera  rendue. 

MÉMOIRE   EXPLICATIF 

TRAITÉ  DE  SUBSIDES  DE  SERXIfGAPATA M  (*y^ 

AnT.  !•'.  Ne  requiert  pas  d'explication, 
ART*  m  Le  montant  du  subside  a  été  ûisé  après  beau- 
coup de  conférences  avec  Purneah  ;  il  sera  peut-être 
nécessaire  d'être  indulgent  envers  le  Râja  pour  le  paie* 
ment  de  cettç  petite  somme  pour  la  première  année  de 
«on  nouveau  gouvernement  3  mais  il  n'y  a  pas  de  doute 
qu'après  cettç  époque  ledit  subside  doit  être  réalisé  sans 

C^)  O9  poiurroit  noas  soupçonner  'àe  mauraUe  ^î  si  bous  nHnsé- 
rions  pas  ici  ce  Mémoire  prétendu  ezplicafif  ;  si  nous  nous  per<* 
9ieU09S  de  le  comméiiter  m  pen«  c'est  parce  que  nous  n'aimoâs  pa^ 
la  mauTsise  foi  cachée  sous  les  apparences  de  la  bonhomie  :  nona 
ezanûnerons  la  simplicité  des  éclaiicîssémens  ^  et  l^dresse  avec  Ia« 
quelle  09  passe  sur  d*autres  articles.  On  peut  juger  dvgouyerne<« 
ment  de  la  compagnie  ^  si/  après  un  pareil  traité  dn  est  escoro 
obligé  de  lui  donner  de  tels  éclaicci88e;nen8.  Grands  dieux  ^per** 
mette^-Tous  ^'on  use  msî  de  la  yictoire  {  Oui  !  ce  soat  de« 
fléaux  que  roua  ponnettes* 
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^.  Xty.  Du  traité  de  partage  à  faire  avant  là 
conquête. 

Je  reviens^  comme  je  Tai  dit^jsor  le  traité  tie 
partage;  et^  de  peur  qu*on  ne  se  trompe  »  je  vais 
poser  ici  les  principales  basçs.  Si  .ces  Mémoires 
parriennent  un  jour  à  la  connoïssance  da  public  « 

aucun  détriment  pour  les  affaires  du  Raja  j  et  sans 
aucune  pression  sur  la  Contrée  ;  il  étoit  plus  à  propos  de, 
prendre  la  défense  dé  la  contrée  sans  aucune  spécifica* 
tîon  de  la  force  â  y  être  employée^  c|ue  d'obliger  la  com- 
pagnie à  maintenir  un  nombre  déterxniné  de  troupes 
dans  Misore* 

ÂaT.  m.  Le  principe  établi  dans  cet  article  bon- 
court  avec  les  art.  IV  et  V  qui  établissent  à  la  compagnie , 
le  droit  de  commander  les  ressources  de  Misore ,  dans, 
l'événement  d'une  guerre  actuelle  ou  prochaine* 

Aar.  IV  et  V*  Ces  articles  assurent  â  la  compagnie  le 
pouvoir  non  seulement  de  prendre  le  ménagement  des 
revenus  dû  Raja  »  soit  en  temps  de  paix  ou  de  guerre  y 
lorscjué  cette  mesure  lui  parotfra  nécessaire ,  mais  en- 
core d'introduire  tous  les  changemens  dans  l'admi- 
nistration du  Raja  9  qu'il  paroitra  bon  au  gouverneur'* 
général  y  en  son  conseil  ;  x^'est  pourquoi  ce  dernier  es- 
père qu'il  ne  sera  pas  nécessaire  de  prendre  cette  me- 
sure extrême  sur  la  contrée  du  Rajà  ;  les  pouvoirs  de 
perception  et  de  règlement,  qui  sont  assurés  d'une  ma^  . 
nîère  certaine,  éviteront  les  embarras  qui  ont  causé  tant 
d'inconvéniena  d^s  Qud^^  Tanjore  et  le  Carnatic  ;  la 
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9$  lui  pavottront  faim  €Qiui|«UYi  bien  répétés^»  el 
biai  insipides  {^)^ 

Entre  9  etc. 

D^une  parti  etc. 

Et  de  Tautre  part ,  etc. 

A  été  ^églé  ce  qui  suit  : 

AnT.  I^.  La  France  sera  défrayée ,  par  lésditea 

fomme  d'un  lac  de  pagodçs  ^toilées  {^**)  en  addition  de 
la  sixième  |»artie  nette  du  revenu. ,  est  rés^ervée  pour  le 
B.9Î4  >  afii^  que  les  dépenses  nécessaires  ne  souffrent  pas 
de  la  défalcation  du  rçvenu.  %l  n'est  pas  çntendu  cepen- 
dant que  le  Raja ,  en  temps  de  paix  ,  puisse  être  obligé 
de  payer  à  la  compagnie  une  somme  plus  considérable 
que  le  montant  du  subside ,  c'est-à-dire  six  lacs  de  pa^ 
godes  étoilèes ,  excepté  seulement  le  cas  de  préparatifs 
pour  les  hostilités^  ' 

Art.  VI ,  Vn  ,  VIII ,  IX  et  X.  Ces  articles  n'ont  pas 
besoin  d'explication  (***). 

.  (*)  Nous  espèrent  que  le  publie  ne  eottStmers  pas  ce  ingement 
pcurté  p«ç  la  qiodettie  de l!Anteur.      ,.'C Note dç  VJSdUeuf  J. 

(^)  Le  mot  addition  ne  nous  a  pas  para  le  oi<x,t  propre  )  mail 
nous  étant  fait  une  loi  de  tradaire  trèa;litt^ralement ,  noua  aroas 
conserrë  même  des  tournutea  peu  foinçàitea  et  incorrectes. 

"         (  JExcusede  l'Editeur.  ) 

t***)Quoi!  ces  articles  ne  méritent  fMis  d'explication  1  mettre 
les  biens  d*un  souyerain  soua  la  direction  d^s  agens  c^e  la  compa  • 
gn^.^  ..»..•  donnei;  au  gouferneut-gënéira^  la  soureraineté  sur 
ces  mêmes  Mens.  •..%..  empêcher,  un  roi  d^écrijre  une  lettre 
même  d'amidé  y  sans  le  bon  rouloir  d'une  compagnie  de  mar* 
^hands ne  pas  te  fier  à  la  bonne  Tolonté  d'un  souteratn  | 
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puissances ,  des  frais  cle  la  giierre  qu'elle  a  ^t^ 

pour  les  délivrer  de  la  tyrannie  anglaise. 

.   Akt.  h.  ....  ^  soubadar  di|  Décan»  jouira  en 

Art.  XI.  Il  est  entendu  par  cet' article  de  réserver  à 
|a  charge  d^  Raja  la  pension  à  faire  aux  principaux  Sir- 
dars  et  Kelledars  aq  service  de  feu  Tipoo  Sultan.  Les 
mesures  qui  ont  été  prises  dans  la  vue  de  l'exécution  de 
cet  article  sont  contenues  dans  la  lettre  dès  envoyés  à' 
MisQ)*e  sousl  la  dsite  du  12  juin  ;  lé  total  du  montant  an-» 
nuel  est  estimé  à  2t3,ooo  pagodes  éJoilées  ;  on  doit  faire 
cependant  quelque  addition  à  cettesomme,m^îsîln*est 
pas  probaUa  q^^eUe  puisse  piontèr  annuellement  À  }ff 
somme  de  40,000  pagodes:  c^est  certainement  faire  un- 
sacrifice  considérable  au  bon  esprit  des  prtncipauxbfficiei^flf 
snrvi vans  du  feu  Sultan  ;  il  fai\t  ppurti^t  observer  que.la  , 
plus  grande  partie  de  cette  sonime  n'^st  pjis  établie  d'une 
mauière  constante,  pt^rce  que  la  plupavt  de  ces  peqsions' 

«...  rempéchèr  ^e  receroiif  aucun  çtransçr  dans  ses  ëj^tt,  même 
pour  un  )our,  sans  des  passeports  et  le  consentement  de  cette 
inême  coaipagni^.  i  .  •  /.  •  fùre  dénDodir.^o!^  prince  tonte&'Ues 
forteresses  qui  pourvoient  ass^urer  9a  tranquillité ,  et  faire  r^ablir 
celles  par  lesquelles  yovs  ppures  le  dominen  .....  y  mettre  des 
garnisons  anglaises  et  des  officiers  de  cette  nation  ; . . . .  cela  n*a  ^ 
besoin  d^ezplîcàfîon  y  Tons,  avez  bien  raison ,  et  la  com|>agnie9k 
si  contente  de  votre  tè]cy  si  clairroyante,  qu'elle  s'aj^perçevi^a  bien  ^r 
sjinsryDs  comi^entaii^es,  dé  Parantagede  ce^  traité  ;  ^î ,  après  les, 
conditions  dont  on  vient  de  voir  Pesprit,  on  app,ellQ  c^  trône-là  un 
présent^  il  faudroit  ne  pas  saj^oir  la  langue  fi^an^aise  ,  ou  Pentendre 
avec  PimbéciUité  de  cet  avocat  (  M.  Carb. .  / .  )  qui  soutenoit  Pantre 
)our  en  plein  tribunal  d'appel  qu'une  expropriation  est  un  acte  con». 
servatçjire.  *      '  ■  (  Réflexions  de  V £diteur,,)    ' 
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pleine  piûssance  et  souveraineté  du  pays  appelé 
Gumate ,  et  des  provinces  du  nord. 

Art*IIL  Bassalet-Zingue,  nabab  d'Adoni, 
jouira  en  pleine  puissance  et  souveraineté  de 
la  province  de  Cpndavin 

ont  été  constituées  CQiiditionnelIement,  soit  pendant  la 
bonne  coodi^ite  du  pen&lonnaire ,  ou  seulement  pendant 
qu'il  sera  employé  par  la  compagnie  ou  ses  alliés.  Les 
provisions  accordées  aux  veuves  de ,  ceux  qui  ont  péri 
pendant  la  campagne  sont  incluses  dans  ce  calcul  ;  mais 
le  montant  de  cette  sonmie  n'a  pas  de  proportion  avec 
le  respect  et  la  considération  que  cet  arrangement  pro- 
cure à  la  compagnie* 

Art.  XII.  Ke  requiert  point  d'explication. 

Art.  Xln.  Le  sujet  de  cet  article  a  encore  attaché 
l'atteiition  des  envoyés  à  Misoire  ;  cependant  il  faut 
encore  quelque  temps  avant  de  pouvoir  se  procurer  un 
plan  parfaitement  exact  sur  cet  objet. 

Art.  XIV  et  XV.  Né  méritent  pas  d'explication. 

v^ous  nous  sommes  fait  une  loi  de  traduire  littérale- 
meut,  etparnoiis-mémes^  les  pièces  curieuses  qu'on  vient 
de  lire.  On  qualifie  la  premièirë  de  traité  i  cela  un  traité  !  en 
vérité,  il  est  donc  une  langue  à  part  pour  les  objets 
de  ce  genre?  Je  vais  m'occuper>  me  disoit  un  jour 
un  de  mes  amis^  d'un  dictionnaire  qui,  j'espère,  pa- 
roxtra  nouveau}  j'y  mettrai  la  signification  française  de 
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Art.  IV nabab  de  Gidapa ,  jouira  eà 

pleine  puissance  et  souyeraineté  de  la  proyince 
de  Narjingue. 

Art.  y.  Hyder-Aii ,  nabab  de  Misore  ^  jouira 
du  Trayàncor. 

Akt.  VI.  Lesdites  puissances  défrayeront  les 
envoyés  français  auprès  de  chacune  d'elles. 

Voilà  les  principaux  articles  ;  le  reste  est  de 
détail. 

Je  m*apperç(MS  qu^enyoulant  faire  un  Mémbire 
de  ce  genre ,  j^ai  rentré  dans  le  principal  une 
cbiose  sur  laquelle  je  ne  puis  pas  trop  fixer 
Tattention  devotreMajesté  :  c*est  sur  la  nécessité 

chaque  mot ,  et  â  côté  les  différentes  significations  et 
modifications  que  chaque  mot  9  suivant  qu'il  est  pro-*- 
nonce  par  telle  ou  telle  personne ,  ou  dans  telle  ou  telle 
circonstance  9  prend  véritablement,  et  la  manière  dont 
il  faut  l'entendre  ;  car  il  est  parfaitement  certain  qu'un 
,mot  indifférent  dans  la  bouche  d'un  homme  ordinaire 
devient  la  chose  la  plus  importante  dans  celle  d'un 
ministre,  d'un  diplomate  ou  d'un  juge.  Nous  pensons  donc 
qu'un  pareil  dictionnaire  pourroit  être  fort  utile  9  et  que 
cela  éviteroit  bien  des  incertitudes  9  de  fausses  espé- 
rances^ des  combinaisons  incertaines,  etc.,etc.Nous  espé- 
rons qu'il  paroitra  bientôt,  et  notre  ami  a  toutes  les  qualités 
nécessaires  pour  le  bien  faire  :  il  sera  fort  nécessaire  à  ceux 
qui  liront  la  politique  an  glaise.  (/Vofe  de  t Editeur,) 
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de  suivre  les  bases  de  partage  en4'e  les  jmia^rie^ 
indiennes ,  bases  que  j*ai  posées  dans  mon  pre- 
mier Mémoire ,  6t  que  je  viens  de  rë})éter  ici.  Si 
TotreMajesté  ouses  ministre^  ont  ^eiques.  doutes 
£ur  des  objets  de  détail  ou  d'exécution  ^  ^u^elle 
Veuille  bienlesmettre  par  écrit,  et  j^yrépondrai  de 
la  manière  la  |>lus  satisfaisante^ 

N.  B.  Nous  avons  cru  devoir  omettre  dans  cet 
Ouvrage  un  autre  Mémoire  de  TAuteur  qui  ne  contient 
que  des  cbotôs  qui  seroient  Cistidieuseâ  pour  les  lecteùra , 
et  qui  ne  seroient  fort  utiles  qu'à  Thiamnie  chargé  de 
rexppdition«  Si  cepeudaat  oii  les.  désire  »  iiQus  les  réta- 
blirons. 

(  Excuse  de  F  Editeur  )• 

f IN  DELA  PftÈMIÉRE  PARTIE. 
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Bengale»  i5i 

§.  XÎX.  [Maintes  du  Soubads^r  contre  les  Anglais.       1 35 
§.  XX.  Traité  entre  les  Anglais  et  le  général  In- 
dien envoyé  coûtr  eux ,  et    qui    trahit  son 
maître.  •  i54 

Traité  entre  Mirjaffer  Ali^an  et  le^  Anglais.         i55 
§.  XXI.  Les  Anglais  menacent  le  Soubadar*  137 

$.  XXII.  Supposition  de  la   part  des  Anglais  , 

d'une  lettre  du  chef  des  Marates.  i38 

$«  XXIII.  Le  Soul>adftr  m^^  «fia»  armée  «n  can- 
tonnement. 139 

J.  XXIV.  Nouvelle  lettre  ppienaçante  des  Anjglftis 

au  Soubadar.  i4o 

>  §.  XXV.  Les  armées  se  joignent.  i4i 

$.  XXVI.  Perfidie  du  générsd  Indien.  i43 

§,  XXVII.  Défaite  et  massacre  du  Soubabar.  i45 

§.  XXVIII.  Le  traité  prodigue  aux  Anglais  les 

trésors  du  Soubadar  y  auquel  ils  viennent  de . 

faire  trancher  la  tète.  ,       i45 

§.  XXIX.  La  cour  de  Dellii  approuve  la  conduite 

des  Anglais.  147 

§.  XXX.  Projet  du  colonel  Clive.  i48 

.  f^  XXXI.  Construction  et  plan  de  la  citadelle  bâtie 

par  Clive»  ib. 
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CH  AP.  II.  -^  SKCOKDC  BÉYOLIITIOir. 

$.  I.*  Les  Anglais  mettent  le  nouveau  Soukadar^ 

dans  leur  dépendance.  ^  tSo 

§•  II.  Le  Soubadar  tente  inutilement  de  se  rendre 

indépendant.  .  ,   i5i 

$,  III.  Nouvelles  demandes  des  Aillais  au  Sou*  « 

badar.  •       i53 

$.  IV.  InteUigence  secrète  du  Soubadar  avec  Us 

Hollandais  ,  contre  les  Anglais.  i55 

^    $.  V.  Ari^ivée  des  Français,  et  siège  de  Madras.  157 

§.  VI.  Stratagème  de  Clive;  il  lui  réi^sit.  i58 

$.  VU.  Le  Soubadar  menace  les  Anglais.  160 

§.  Vm.  Une  beureuse  aventure  vient  au  çecomrs 

de  Clive.  162 

j.  IX.  Le  Soubadar  vient  k  bout  de  gagner  Clive.       i65 
$.  X.  Clive  joint  ses  armes  à  celles  du  Soubadar.        167 
*  $.  XI.  Arrivée  d'une  flotte  bollandaise  dans  les 

eâiux  du  Gange,  169 

$^  XII.  Les  Anglais  empécbent  les  vaisseaux  bol-*.  ; 

landais  de  remonter  le  fiieuve^  ^71 

$^  XIII.  Défaite  ifis  tçoupes  bollanidAises  par  les 

Anglai&,  ^b. 

§.  XIV.  Tr«^ité  de  Paix  entre  les  l^oUan^aia  et  lés 

Anglais  au  Bengale.  1 7^ 

|.  XV.  Fruits  que  l'Angleterre  tire  delà  conduite 

de  Clive  au  Bengale.  ^  1.75 

§.  XVI.  Etat  malbeureux  du  Soubadar  créé  car  lès 

Anglais.  ib. 

f,  Xyil.  Conduite  des  Anglais  vis-4-vîs  du  Sou- 

badarv  .  17^ 

j,  !3^VIII.  Le  nouvesku  Gouverneur  anglais  dépose  • 
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le  Soùbadar%  et  confere.sa  dignité  à  don  gendre.  '   %  79 

$,  XIX.  Massacre  du  fils  du  Soubadar  ;  Mirjaffer 

dépose.  180 

§.  XX.  Etat  du  Soubadar  après  sa  déposition.  ib, 

CllAP.   III.  TROISIEME   RÉVOLUTIok. 

§«  I.  Caractère  du  Soubadar  déposé,  et  de  son  suc-« 
cesseur.  i83 

§.  II.  Gassem-Ali-can  ,  nouveau   Soubadar ,  -est 
'^confirmé  par  r£mpereur  daqs  sa  dignité.  184 

§.  m.  Le  Soubadar  rétablit  Tordre  dans  son  gou- 

yernement.  i85 

§.  rv.  Conféreuce  entre  le  Soubadar  et  le  Gourer- 
naur  Hollandais.  ib. 

§.  V.  Entrevue  de  l'Auteur  de  cet  Ouvrage  et  du» 
Soubadar.  19^ 

§.  VI.  Le  Soubadar  se  prépai'e  à  la  guerre  contre* 
les  Anglais.  195 

$.  VII.  Vigilance  du  Soubadar  sur  l'intérieur  de 
sa  cour.     ^  19$ 

§,  VIII.  Le  Soubadar  refuse  de  continuer  aux  An- 
glais l'exemption  des  droits  sur  les  marcha^* 
*  dises.  ib. 

§.  IX.  Discours  du  Soubadar  au  Gouverneur  an-  .    • 

glais  ,  sur  la  suppression  des  privilèges  com- 
merciaux. 197 

§.  X.  Nouveau  traité  relatif  aux  exemptions  des 
droits  sui*  les  marchandises  en  £siveur  des  Anglais.  •  198 

$.  XI.  Le  conseil  de  Calcutta  refuse  d'accéder  au 
,  nouveau  traité  de  commerce.  1 99 

J.  XII:  Les  Anglais  replacent  Mirjaffer  dans  sou 
gouvernenicnt;,  aoti 
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$,  Xni.  ECTet  que  produit  à  IiQpdres  la  nootelle 
de  la  déposition  de  Gassem-Ali^can.  30 1 

.  $.  XIV.  Olye  est  renvoyé  au  Bengale.  aoi 

CHAP.  lY.-^  QUATRIÈME  BÉTOLUTIOlf. 

s.  I.  Les  Anglais  se  rendent  maîtres,  par  surprise» 

dç  Patna*  !xo4 

^_$,  II.  Le  gouyemeur  Indien  reprend  Patna,  en 

chasse  les  Anglais ,  les  combat  et  les  détruit.  !2o5 

$.  III.  Massacre  des  Envoyés  anglais.  ib» 

$.  ly.  Lottre  ironique  du  Soubadar  aux  Anglais.        20& 
$•  y.  L'armée  Anglaise  marche  contre  Cassem- 

AU-can ,  et  parvient  à  le  vaincre.  208 

|.  yi.  Maxime  de  la  Politique  militaire  duSoui 

bjidar.  210 

$.  yiL  yigoureuse  défense  des  Indiens  à  la  ba- 
taille de  Nonca  NouUa  où  ils  sont  défaits,  21 1 
§•  ym.  Le  Soubadar  se  retranche  dans  un  poste 

où  les  Anglais  ne  peuvent  le  forcer.  *  ib<^ 

$.  IX.  Prise  de  Patna  par  les  Anglais.  2i5 

$.  X,  Massacre  des  prisonniers  Anglais  par  les  or* 

dres  du  Soubadar.  214 

{.  XI.  L'Empereur  Mogol  marche  au  secours  de  . 

,  Cassem-Ali-can.  2i5 

$.  XII.  L'armée  Mogole  est  battue  à  Box;ar  par  les 

Anglais.  217 

$.  XIII.  L'Empereur  Mogol ,  après  la  perte  de  la 

bataille»  se  rend  au  camp  des  Anglais.  219 

$.  Xiy.  Les  Anglais  échouent  aux  sièges  du  fort 

de  Ghandaguir ,  et  de  la  ville  de  Ghandern^gor .      220 
§.  Xy .  Le  Soubadar  empêche  les  Anglais  d'avan» 

cerdansle^àys.  322 
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$.  XVIt  Le»  Anghia  défont  un  corgs  de  Marates 

.  accourus  au  secours  du  Soubadar»  !il5 

§.  XVII.  Mort  de  Mirjaffer  dont  le  successeur  fait 

de  nouvelles  concessions  aux  A  nglais.  aîi4 

§.  XVIII.  Etat  d^abawsoment  du  nouveau  Soul>a« 

dar  par  les  Anglais.  aî6 

$.  XIX.  Le  Soubadar  tâche  en  vain  de  s'opposer  l 

son  oppression.  237 

§.  XX.  Souja-el-Doulat  se  rend  dans  lé  camp  des 

Anglais.  ^28 

$«  XXI.  Reformes  de  Clive  dans  le  conseil  de 

Calcutta.  a5o 

§.  XXII.  Clive  remet  Souja-el-Doulat  en  posses- 
sion de  son  pays.  25 1. 
$.  XXIII.  Concordat  passé  entre  le  Mogol  et  les 

Anglais.  255 

§.  XXIV.  Suites  et  avantages  de  ce  Concordat.  254 

CHAP.  V.  —  Mémoire  politique  sur  le  Bengale , 

pour  servir  de  suite  au  Mémoire  historique.  257 

Article  premier.  —  Etat  du  Bengale  sous  les  empe- 
reurs Mogols. 

§,  I*  Tableau  des  revenus  de  l'Empire.  !)S8 

§.  II.  Progrès  des  reveAus  sous  l'usurpation  des 

Nababs.  ^       259 

$.  III.  Attention  du  gouvernement  à  proléger  le 
commerce.  .  •  240 

§.  IV.  Pirincipe  delà  prospérité  du  commerce  par 
le  peuple  du  Bengale.  ib. 

§.  V.  Tableau  du  qpmmerce  du  Bengale.  24» 

^T,  II.  —  Etat  du  Bengale  sous  les  Nababs  réyokés. 
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$.  I.  Ganses  de  la  décadence  de  Tempire  Mogol 
800S  les  Nababs.  a^a 

$.  11^  Forme  du  gouyemement  de  FEmpire  sous 
les  Nababs. .  3^5 

$.  III.  Motifs  qui  engagent  les  Nababs  à  ne  point 
trop  vexer  les  Indous.  244 

$•  rV.  G)urte  récapitulation  des  réyolutions  faîtes 

par  les  Anglais  dans  le  Bengale.  a46 

Art.  III.  —  Etat  du  Bengale  sous  le  Divanat  de  la 

compagnie .  d'Angleterre. 
§.  I.  Obseryation  générale  sur    la  conquête   du 

Bengale  par  l'Angleterre.  !i47 

§.  II.  La  compagnie  Anglaise  jouit  du  diyanat  au 

Bengale.  248 

$•  m.  Décadence  du  Bengale  sous  l'administra- 
tion anglaise.  25a 
5.  IV.  G)mmerce  d'Europe  ayec  le  Bengale.  ib. 
$.  V.  Commerce  d'Asie  avec  le  Bengale.  25 1 
§.  VI.  Commerce  de  la  Perse  ,  de  la  Géorgie , 

et  de  l'Arménie  avec  le  Bengale.  ib. 

§.  VII.  Commerce  de  la  Turquie  avec  le  Bengale.  25^ 

§.  VIII.  Commerce  du  Mogol  avec  le  Bengale.  255 
§.  IX.  Commerce  de  la  côte  de  l'Est  de  Coro- 

xnandel ,  et  du  Malabar  avec  le  Bengale.  ib. 
$.  X.  Conclusions  qui  dérivent  de  toute^lesobser* 

•     vations  précédentes.  254 

§.  XI.  Diminution  des  espèces  au  Bengale.  256 

§.  XII.  Taxes  oppressives  des  Anglais.au  Bengale*,  ib. 
§^  XIII.  Perception  des  impots  au  iBengale  par  les 

4nglai8.  ^57 
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$.  XIV.  Distributiçn  de  la  justice  par  les  Anglais 
,    au  Bengale.  aSS 

5*  XV.  Monopoles  des  Anglais  au  Bengale.  a5g 

§•  XVI»  Refonte  des  monnoies  du  Bengale  par  les 

Anglais.  a6i 

y.  XVII.  Observations  générales  sur  le  gouverne- 
ment des  Anglais  au  Befigale.  260» 
§.  XVIII.  Agriculture  au  Bengale.    •                          aJSZ 
'    $.  XIX.  Manufactures  du  Bengale.  264 
.  5.  XX. -Commerce  d'Asie  au  Bengale.  265 
§.  XXI.  Anecdote  sur  le  projet  de  faire  Cjéderle 
Bengale  au  TO>d' Angleterre.  26y 
Art.  IV.  —  Conséquences  de  la  cession  absolue  du 
Bengale  au  roi  d'Angleterre.  . 
$,  I.  Révolutions  qui  doivent  arriver  au  Bengale  , 
au  moment  où  ce  pa  js  obéira  à  la  couronne  Bri- 
tannique. ,  271 
§.  II.  La  propriété  des  terres  sera  rendue  au  peu- 
ple du  Bengale.  272 
§.  III.  Projet  de  Invente  9  à  perpétuité,  des  terrés 
'       4u  Bengale^  2.75 
J.  IV.  Projet  du  rétablissement  des  finances  dû 

Bengale.  278 

§.  Vi  Amélioration  de  la  circulation.  276" 

§.  VI.  Liberté  du  commerce.  '   ilv 

§,  VU.  Tolérance  religieuse  universelle  à  établir 

au  Bengale.  '277 

$.  VIII.  Meilleure  administration  de  la  justice  au 
'    Bengale.  •  '  278 

§,  IX.  Récapitulation  des  avantages  et  des  produits 
du  Bengale  soumis  à  la  couronne  d'Angleterre.    ^  279 
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TROISIÈME    SËGTIOI^; 
REVOLUTION  DU  GUZURATE.  isl 

CHAPITRE  PREMIER.  —  Envahissement  de  la 

TÎlle  de  Surate  par  les  AngUi^* 
$•  I.  Description  de  Suratç*  a8â 

$.  IL  L'Emperçur  Mogol  eonfie  le  port  de  Surate 

à  un  chef  d'Abyssins  qui  «empare  de  U  citad^e.       iL« 
§.  IIL  Projet  des  Anglais  çyjr  la  ville  de  Surate.  384 

$.  lY.  Les  Anglais  corrompent  le  lieutenant  du 

Gouverneur  de  Surate^  et  les  ]VI«Lr»tes«  .  â85 

'  §.  y.  Siège  et  prise  de  Surate  par  les  Anglais.  a86 

$•  yi.  Lettre  du  chef  du  comptoir  anglais  à  l'Em- 
pereur ,  à  l'occasion  de  cet  événement.  a88 
$.  yil.  Firman   de  l'Empereur  en  faveur  de$ 

Anglais.  agi 

$•  yni.  Conjectures  contre  Tiuatheiiticit^  de  ce 

firman.  *  agS 

$.  IX.  Les  Maratcs  refusent  de  r«Coni;LQ\|x€  le  ^ 

firman.  ib. 

f.  X.  Conduite  des  An^Iaiç,  l|yiaitjre$  du  port  de 

Surate.  294 

CEfP-  II*  —  Extrait  du  Journal  Historique  du 
consulat  du  sieur  Ancpietil  de  Briancouit ,  à 
Siirate ,  présenté  au  ministre  de  U  Marine ,  ^ 
date  du  4  niai  1780. 

§.  I.  Le  roi  ou  chef  des  livrâtes*  agS 

S,  IL  Siège  de  l'autorité  chez  les  Marates.  299 

§.  in.  Révoliitio2dansl9SCMiiiff»ièamtd0ilBIa9 
rates.  ,  ib. 
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S*  rV.  Les  Anglais  cherdient  k  profiter  desdivi-  .     . 

sioQS  dans  la  fiainille  régnante  des  Matâtes.  3oa 

S*  y..Le8Anglaiss'emparentdelayilledeB&roche.  So5 
$.  YI.  Traité  d'imion  entre  lesAnglafe  et  na  prince 

Marate  fugitifL  *  5o5 

$.  YII.  Les  Anglais  s^emj^r^it  de  l'Ile  de  Salsette*  $07 

$«  VIU.  Réunion  de  l'armée  anglaise  et  mainate.  5o8 

J.  IX.  Les  Anglais  ,  batti»  par  lescheftder^uto»  '  / 

rilé  marate  ^rarageat  le  Giuurate.  Sog      T^ 
*$.  X.'  Les  deox  armées  marchent  contre  la  capi- 
tale des  Marates,  reçoivent  l'ordre  de  l'admi- 
nistration suprême  de  suspendre  Içs  hostilités.  3 1  o 
§.  XI.  liC  conseil  des  Marates  s'adresse  à  l'admi- 
nistration anglaise  du  Bengale.  5 1  % 

$.  XU.  Le  conseil  du  Bengale  blâme  l'expédition 
des  Anglais  de  Bombay ,  et  y  envoie  ^es  corn* 
missaires.  3i3 

§.  XIII.  Les  commissaires  anglais  signent  un  traité 
de  paix  ay  ec  le  conseil  des  Marates.  3 1 5 

$.  Xiy«  Mécontentement  des  Anglais  de  Bombay, 
de  la  conclusion  de  ce  traité.  .  ib« 

$.  XY.  Conduite  de  Ragouba  depuis  le  traité,  317 

§.  XYL  Traité  d'alliance  entre  la  France  et  les 
Marates.  3a« 

ÇHAP-  m.  —  Mémoire  présenté  à  Louis  xti  ,  par 
l'Auteur  de  cet  Ouvrage ,  dans  l'année  1 78 1  •  -^^ 

§.  L  Etat  de  la  puissance  Anglaise  dans  Tlnde^à 
répo^peidn  Traité  ooïielu  avec  la  France.  3a4 

$.  IL  IMfposiitmi  des  Ifababs  Indiens  àl'égard  des 
An^is..    •  5^5 
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§.  WL  RaMOQS  qui  doÎTent  engager  la  Ftancé  a 

attaqpier  les  Anglais  dans  Tlnde.  5a6 

§•  ly.  Exposition  du  plan,  à  smTre  pour  rainer 

l'établissement  anglais  dans  l*Inde  orientale.  5t28 

f.  y.  Alliances  a  foAner  avec  les  Nababs.  53o 

$.  yL  Tableau  de    l'ancien  GoaTemement    de 

l'Indostan*.  552 

$.  yjl..  Origine  des  Marates.  •  334 

.  ,  §»  ym.  Source  de  la  qœrdle  des  Anglais  et  des 

Bfarates.  ïh, 

$•  IX.  Moyens  certains  ,  par  les  puissances  enne- 
'         mies  de  l'Angleterre ,  de  s'attacher  les  Marates.      336 
^  $.  X.  Moyen  de  se  concilier  l'assistance  armée  des 

Nababs 'Contre  l'Angleterre.  SSj 

5.  XI.  Détails   SU'  Hyder-Ali-can,  Nabab' dn 
Maissonr.  340 

«    $.  XII.  Facilité  d'expulser  les  Anglais  duGuznrate.     343 

$.  XIII.  Conduite  nécessaire  à  tenir  pour  enlever 
le  Bengale  k  l'Angleterre.  ib'. 

$.  XrV.  Résumé  des  assertions  précédentes  ;  qua-* 
lités  de  l'homme  qu'il  faudroit  y  envoyer.  346 

$.  Xy.  Observations  ^ur  l'armement  nécessaire  à 
l'expédition  contre  les  Anglais  dans  l'Inde;  es- 
«        pèces  de  troupes  qu'il  &ut  y  envoyer;  néces- 
sité qu'elles  soient  au  comj^let.^  34$ 

$.  Xyi.  Nécessité  d'envoyer  de  l'argent  avec  Far* 
mée ,  dam  l'Inde ,  pour  faire  réussir  l'expédi- 
tion ;  impossibilité  d'en  obtenir  des  puissances 
'de  rinde  ;  raisons  qui  motivent  cette  impossi- 
bilité ;  quotité  des  sommes  à  expédier.  35o 

f  XYII. 
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$.  XVII.  Moyen  d*ol>lenir  des  secours  pëcumaîre« 
des  IV][avates  ;  de  leur  maBièrè  de  faire  la  guerre.      355 

§p  XVin.  Du  pouvoir  à  donner  à  l'homme  chargé- 
de  cette  expédition  ;.  du  chois  des  officiers  et  des     ., 
sqldats;  des  précautions  à  prendre  pour  empè- 
'  cher ,  autant  que  possible  «  les  mésintelligences». .  354 

$.  XXX^  Plan  du  départ  et  de  la  route  de  l'arme» 
nvent  destiné  contre  le  Bengale.  PrécautiozB  ■ 
pour  éviter  la  rencontre  des  escadres  angla^s^^ . 
Détrimens  qu'apporteroient  à  nos  afiaines  dana  ; 
l'Inde  les  difïerentes,Eelàches  de  l'escadre*  Né- . 
céssité  d'éviterce  qui  a  eu  lieu  à  cet  égard  dans 
la  dernière  guerre;  .        ,  .  36( 

$.  XX.  wdres  à  envoyer,  Systième  de  déharqne- 
m^ént  de  l'escadre.  Nécessité  de  ne  point  perdre 
de  temps.  Fautes  commises  dans  la  dernière 
guerre,  relativement  aux  lieux ^ de  débarque-     '" 
ment.  Inutilité  et  danger  de  l'efPectuer  à  GeilÀn.     3ôS 

$.  XXI,  Raisons  pour  ne  débarquer  9  ni  chez.lly-  ' 
der-Ali ,  ni  chez  les  Marates.  Intacts  particu- 
liers qu'il  ne  âiutpas  épouser.  Présomptions  sur 
cequi  doit  s'être  passé  dan&rinde.  36d 

$.  XXII.  L'escadre  doit  commencer  par  s'emparer  '  ' 
de  la  ville  de  Surate.  Considérations  qui  moti-^ 
vent  cette  prise.  G>nduite  à  tenir  envers  le  Na- 
bab. Profession  qu'il*£siut  faire  à  notre  arrivée. 
Nécessité  d'une  proclamation.  '  36& 

$^  XXIII.  Conduite  à  tenir,  après  la  priàede  Su^ 
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